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COMPTE RENDU
1)1-

Congrès International des Américanistes
TKNl- \ OIKBKC-, 1)1- lO Al 15 SKIMK.MBKK I906

XV' Skssmx

TRANSMISSION- DKS l'OUVOIRS

Par décision du Comité d'Organisation du Congrès
International des Américanistes de Stuttgard, en date du
23 août 1904, un comité composé de M. le Dr R. Bell,
d'Ottawa, de Mgr J.-C. K.-Laflamm de Québec, et de M.'
David Boyle, de Toronto, a été chargé d'organiser la
15*^ Session du Congrès.

COMMISSION D'ORGANISATION

l'ATRON

Son Excellence M. le Comte Orev, C. C. M. G., gouverneur
gêné- al du Canada, Ottawa.

PRÉSIDENT D'hoNXEIR

Son Honneur Sir L.-A. Jette, K. C. M. G., lieutenant-gou-
verneur de la Province de Québec, Québec.



VIII

BUREAU

PRIÎ.smENT

Bell (le D-^ R.) du Service géologique de la Puissance du
Canada.

VICE-PRÉSIDENTS

Laklamme (M" J.-C. K.-) M. A.. Chevalier de la Légion d'Hon-
neur, professeur à l'Université Laval.

BovLE (David), directeur du Musée provincial, Ontario.

PVNE (l'honorable R.-A.) Ministre de l'Instruction publique de
la Province d'Ontario.

SECRÉTAIRE GÉNÉR.\L

DioNNK (le D' N.-E.) docteur es Lettres, membre de k Société
Royale du Canada, bibliothécaire de la Législature de la

Province de Québec.

TRÉSORIER

Gagnon (Alphonse) fonctionnaire au département des Travaux
publics de la Province de Québec.

MEMBRES

Bkeman (T. W.) Perth, Ont.

Bell (Chs-N.)

Brvce (Rév. G.) Winnipeg.

Chambeklain (Professeur A.-F.) professeur à l'Université Clark,
Worcester, Mass.

DeCelles (A.-D.) LL.D., m. S. R. C, bibliothécaire du parle-

ment de la Puissance du Canada, Ottawa.
DoiTUMTV (A.-G.) LL. D., M. S. R. C, archiviste en chef de la

Puissance du Canada, Ottawa.

Dri-.m.mo.vd, s. J. (Rév. P.) St-Boniface, Man.
GAii.vo.v (Philéas) archiviste, Québec.

GossEi.iN (l'abbé Amédée) professeur d'histoire du Canada à
l'Université Laval de Québec.

GmiN (l'honorable I^mer) Premier Ministre de la Province de
Québec.



IX

Hi ARD (l'abbé V.-A.) directeur du musée de la Province de
Québec.

HiNTKR (A.-F.) Barrie, Ont.

JA.MES (C-C.) M.S.R.C., député ministre d'agriculture de la
Province d'Ontario.

J01.V DK LoTBiMfeRK (Sir Henry) ancien Lieutenant-Gouverneur
de la Colombie Britannique.

Ka\k (S.-W.) directeur du musée de la Province du Nouveau-
Brunswick.

Lacombk, O. m. I. (Rév. Père), Calgarv.
Lemoi.vk (Sir James M.) M. S. R. C, Québec.
Le.\iov.n'k, O. m. I. (Rév. Père), Maniwaki.
Mairk dk OiKBKc (Son Honneur le) M. J.-G. Garneau, profes-

seur à l'Université Laval, Québec.
McCali-I M (A.-R.) professeur à l'Université de Toronto.
MoR.cK, O. M. I. (Rév. Père), Lac Stewart, C. A.
l'KAR.s (H.) directeur du musée de la Province de la Nouvelle-

Ecosse.

Rkctei'r (Mgr le) de l'Université Laval.
Rkctei'r (M. le) de l'Université McGill.
Recteir (M. le) du Collège Bishop.
RoiiLLARD (K.) fonctionnaire au département des Terres de la

Couronne de la Province de Québec.
Roy (J.-E.) LL. D., M. S. R. C, Lévis.
Roy (P.-G.) fonctionnaire au palais de justice, à Québec, Lévis
Roy (l'honorable R.) Secrétaire de la Province de Québec
S1COTTE (l'honorable L.-W.) Juge de la Cour des Sessions de la

Paix, président de la Société des numismates, à Montréal.
Si'LTE (B.) M. S. R. C, ancien fonctionnaire civil à Ottawa
Tessier (Cyrille) N. P., Québec.
TuRGEO.v (l'honorable A.) Ministre des terres de la Couronne de

la Province de Québec.
Watson (Lawrence).

WiNTEMBERG
( VV.-J.) attaché au musée de la Province d'Ontario

WooD (W.) M. S. R. C, Québec.

\n



LISTE DES MEMBRES DU CONGRÈS

DKLHGATIONS

M

AI.I.K.M AliXK

KiiKKNRKitii (le professeur I)' Paul) délégué de la Société
d'Anthropologie et d'Ethnologie de Berlin.

SKI.KR (le professeur I)' Eduard) délégué de la Société d'An-
thropologie et d'Ethnologie de Berlin, et du gouvernement
royal de Prusse.

AXllI.KIKRRK

Hadhon (le I> A.-C.) F. R. S., délégué de la Société Royale de
Géographie, de Londtes, de l'Institut Anthropologique de
C.ranr 'retagne et d'Irlande, et de la Société des Anti-
quaire il' Cambridge.

MilvKR (David Randall) M. A., délégué de la Société Royale de
(îéographie de Londres.

BKI.lJIOl K

I.Ki i.KRco (Jules) membre de k classe des lettres de r.\cadémie
belge, délégué du gouvernement de Belgique et de l'Aca-
démie.

lANAUA

Carrikr (L.-X.) N. p.. régistrateur, délégué de l'Alliance Fran-
çaise, section de Montréal.

BoicHKR UK i.A BRI krk (l'houorable) surintendant de
l'Instruction publique de la Province de Québec, délégué
de l'Institut Canadien de Québec.

DiMoi I.I.N (P.-B.) caissier de la banque Molson, président de
l'Institut Canadien, délégué de l'Institut.

Langklikr (l'honorable Charles) shérif de Québec, délégué de
l'Institut Canadien.

Rov (Ferdinand) avocat, docteur en droit, délégué de l'Institut

Canadien.



XI

WIRTEI.E (F.<:) délégué de la Société Littéraire et Historique
de Québec.

Tkssikr (Cyrille) notaire, délégué de la Société du l'arler
Français, Québec.

Chapais (l'honorable Thomas) LL. D., .M. S. R. C. Chevalier de
la Légion d'Honneur, délégué de la Société Rovale du
Canada.

Laflammk (M" J.-C. K..)M. S. R. C. délégué de la Société Rovale
du Canada.

Poirier (l'honorable Pascal) sénateur, M. S. R. C, délégué de la
Société Royale.

Roy (J.-E.) N. P.,LL. D.,M. S. R. C.délégué de la Société Rovale.
Mathiei- (M" O.-E.) recteur de l'Université Uval, Chevalier

de la Légion d'Honneur, délégué de l'Université Laval de
Québec.

KCOSSK

CA.MERON (Murdoch) M. A. M. D., professeur à l'Universitc de
Glasgow, délégué de la même université.

m

KTATS-INIS

WissLER (D' Clark) curateur du musée d'ethnologie de Xew-
York, délégué de l'American Muséum of Natural Histor\

.

Stevenson (D' L.-E.) professeur au Collège Rutger de Xew-
Brunswick, Xew-Jersey, délégué de l'Hispanic Societv of
America, de New-York.

Boas (D' Franz) professeur à l'Université Columbia de Xew-
York, délégué de l'Académie des Sciences de New-York.

Holmes (IV W.-H.) chef du bureau d'ethnologie de Washington,
délégué de la Smithsonian Institution de Washington.

KRANCK

Kleczkowski (A.) consul général de France en Canada, délégué
du ministère de l'Instruction publique de France.

Lejeal (Léon) secrétaire de la Société des Américanistes de Paris,
professeur au Collège de France, délégué du ministère de
l'Instrucrion publique de France, et de la Société des Amé-
ricanistes de Paris.



XII

%y

Pkrkîny (le comte Maurice de) délégué de la Société de Géogra-
phie de Paris.

ITALIK

I30RIA (le marquis Mario) délégué du ministère de l'Instruction
publique de Sa Majesté le roi d'Italie.

MKXiyiK

Batrks (Leopoldo) Seilor. ( délégués du gouvernement
Si KR R A (Santiago K. ) Seiïor. j mexicain.

Rl'.SSlK

STKRNBKRt: (Léo) délégué de l'Académie impériale des Sciences
de Saint-Pétersbourg.

JCKHEL.SON (Waldemar) délOgué de la Société anthropologique
de l'Université Impériale de Russie, Saint-Pétersbourg.

SIKDE

Hartmann (C.-V.) directeur de la section archéologique du
musée Carnegie de Pittsburg, Pennsylvanie, délégué du
gouvernement Suédois.



XIII

SOUSCRIPTEURS

ALLEM.XUNK

Ehrenrkich (le D' Paul) professeur à l'Université de Berlin,
Berlin W., Lutherstrasse, 29.

Le„.^.n.v (le D' W.) assistant au musée d'ethnographie de Berlin,
Berlin W.,Nettelbeckstrasse, II.

Precss (le D' K.-Th.) assistant professeur au Musée fur Vôlker-
kunde de Berlin, Berlin, Steglitz, Schlosstrasse, 40.

Seler (le D' Eduard) professeur à l'Université de Berlin
directeur du département de l'Amérique Centrale au Musée
Royal d'Ethnographie de Berlin, Berlin, Kaiser Wilhem-
strasse, 3, Steglitz b., Berlin.

Seler (madame) Berlin.

STEiNE.vVon den (D' Karl) Directeur du musée roval d'ethnc
graphie de Berlin, Berlin, Steglitz i, Friedrichstrasse.

A.NGLETERRE

Breton (Mademoiselle Adela) de l'Institut anthropologique de
Londres.

Haddon (Alfred-C.) F. R. S., professeur d'ethnologie à l'Uuiver-
sité de Cambridge, Inisfall, Hills Road, Cambridge.

Haddon (madame) Cambridge.
Haddon (mademoiselle) Cambridge.

JocHELsoN (Waldemar) Teddington, Middlesex, 4, Somerset
Villas, Somerset Road.

Lord (Walter Frewen) Queen Anne's Mansions, Westminster,
S. W.

MacIver (D' D. Randall) Oxford.

ARGENTINE (République)

Arata (le D' Pedro-N.) professeur à la faculté de médecine de
Buenos-Ayres, 2261, rue Rivadavia, Buenos-Ayres.

Bibliothèque de l'Université nationale de La Plata.



XIV

Ki.Ks (D' Louis-R.) avocat, directeur de la bibliothèque de
l'Université nationale de La Flata.

0> iKs (Félix-F.) adjoint à la section d'archéologie du musée
national de Huenos-A) res.

l'i N V (Knrique) 138, rue Esineralda, Buenos-Avres.
l'K.srH.i.A (Au^nstin J.) bibliothécaire du musée national de

Buenos-Avres.

l.W.XDA

»

AiiKRN (le l)' M.-J.) incdecin-chirurRien, professeur à l'Université
Laval, 24, rue des Jardins, Québec.

.\i.i. \Ri) (l'honorable Jules) avocat, Conseiller législatif, Ministre
de l'agriculture, Saint-François-du-Lac, comté d'Yamaska.

HKi.iN, (.M»:' L.-X.) archevêque de Québec, M. S. R. C, Palais
épiscopal, Québec.

BKi.wtiKK, (P.-E.) notaire, 55, rue d'Aiguillon, Québec.
Hki.i. (le D' R.) Ottawa.

Bki.i. (Madame) Ottawa.

Bki.i. (Mademoiselle Alice) Ottawa.
Bki.i.k.m- (Eusèbe) docteur en droit, 34, rue Wolfe, Lévis.
Biss«)N (Edmour-E.-H.) fonctionnaire public, 330, rue des Fossés,

Québec.

Mow.K (David) directei. du musée de la Province d'Ontario,
Toronto.

BiKNiiAM (Hempden) avocat, Peterboro, Ontario.
Bryc K (Rvd (ieorge) D. D., LL.D., M. S. R. C, 189, Colony,

Winnipeg.

Cami'bkll (Robert) avocat, C. R., fonctionnaire civil, Québec.
Canno.n (L.-.\.) avocat, 19, rue des Remparts, Québec.
Casur Ai.v (P.-B.) avocat, C. R., greffier de la Cour de revision,

4, rue Collins, Québec.

Ca rKi.i.iKR (le D' L.) professeur à l'Université Laval de Québec,
rue Dauphine, Québec.

Chabot (M.-H.) avocat, député-protonotaire de la Cour Supé-
rieure de Québec, 118;/, rue Richelieu, Québec.

CiiA.\iBERs (E.-T.-D.) journaliste, Québec.
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Ci.A..A,.s (l'honorable T.) C. L., M. S. K. C. etc.. rue Saint-Loui,.
Québec.

Cm vrest (KIzéar) architecte, directeur de» Travau.v publics de la
Province de yuébec. 54. rue Richelieu, (Québec.

CiiAKLKBois (J.-A.) notaire, docteur en droit. 1 1 1. Crande- Mlée
Québec.

Cii,\Ki.KH«)is (madame) Quél)cc.

C.iARTKK (Charles) fonctionnaire civil. ^55. rue Saint-Jose,.!.
Québec. '

Cl. VPIN (l'abbé Georges) Rome, Italie.

Ci)i.i.KiiK (le) de Montréal. iiSi, rue Sherbrooke.
Co.TiRK (R.-R Thestime) S. J., Wickwemekinjr. Iles Mani-

toulines.

CovNK (J.-H.) M. .\., F. R. S. C, réKistrateur, président de
1 fc,lgin Historical and Scientific Institute, Saint-Thomas
< )ntario.

Darvkai (Charles) avocat. 2.S, rue Wolfe. Lévis.
DkCa/ks (Paul) secrétaire dn département français de l'Instruc

tion publique, membre de la Société Rovale du Canada S
rue Brébeuf, Québec. ' '

Dkmkrs (l'abbé B.) Hospice Saint-Louis de Gonzague, Québec.
I)k.sliikm;s (l'abbé Silvio) vicaire à l'église de Beauport.
I>K/iKL (l'abbé A.) curé de Beauport.
D.o.NNE (le D' \..E.) M. I)., LU. I>., M. S. R. C, bibliothécaire de

la Législature, 29, rue Couillard, Québec.
Horion (C.-K.) avocat C. R., docteur en droit, professeur à

l'Université Laval, 2, rue Sainte-.Vngèle, (Juébec.
DoiGHTv (A.-G.) archiviste en chef de la PuiJancedu Canada

Ottawa.

DoiviLLK (M"' J..A.-L) professeur au Séminaire de Xicolet
DiBoi.s (l'abbé N.) principal de l'Ecole normale Jacques-Cartier.

Parc Lafontaine, Montréal.

1)1 MoiiLi.N- (P.-B.) président de l'Institut Canadien de Québec,
84, rue Saint-Louis, Québec.

DfPAiG.NK (l'abbé P.) licencié es lettres de la faculté de Paris,
professeur de sciences au Séminaire de Montréal, Maison des
Sulpiciens.

Kagiv (M" F.-X.) curé de Québec, 16, rue Buade.

w
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XVI

Fairchikli) Jr. (G.-M.) 5, rue SaJnt-StanUla», Québec.
FiLLurs (l'abbé) profeaseur à l'Université Laval de Québec.
F0KHK.S (l'abbé j.-G.) curé de Sainte-Anne de Bellevue, près

Montréal.

FoHCUKs (J..F.) fonctionnaire civil, 856, rue des Fosaés, Québec.
Fkaner (Mademoiselle Antoinette) 25, rue Hébert, Québec.
FKhkiiKTTK (Achille) fonctionnaire civil. Ottawa.
Fkkkks (les) des Écoles Chrétiennes, (Académie Commerciale)

4, rue Cook, Québec.

CMisÈ (l'abbé Lucien) curé de Saint-Ferdinand d'Halifax, comté
de Mégantic, R Q.

Gacînon (Alphonse) fonctionnaire civil, 87, rue Berthelot,

Québec.

GAiiNON (M"" C.-O.) aumônier de l'Hospice Saint-Charles,

Québec.

G.\u\o\ (Ernest) LL. D., M. S. R. C, secrétaire général du dépar-
tement des Travaux publics, 164, Grande-Allée, Québec.

Gagnon (Fhiléas) archiviste judiciaire, 15, rue Sainte-Julie,

Québec.

Garneai' (J.-G) maire de Québec, Grande-Allée, Québec.
tiARNKAit (J.-P.) libraire-éditeur, 48, rue Sainte-Famille, et rue

de la Fabrique, Québec.

Gastongi-av (J.-N.) arpenteur et ingénieur civil, surintendant
des travaux de colonisation dans la Province de Québec,
602, rue Saint-Jean, Québec.

Gauvin (C-E.) arpenteur et ingénieur civil, surintendant des
arpentages, et ingénieur des forces hydrauliques, 11, rue
Hamel, Québec.

Gei-lky (Emile) avocat, Lévis.

GiGNAc (l'abbé J.-N.) professeur à l'Université Laval.
Gosselin (l'abbé Amédée) professeur à l'Université Laval.
GossELiN (F.-X.) protonotaire de la Cour supérieure, Chicoutimi.
GouiN (l'honorable Lomer) avocat. Premier Ministre de la

Province de Québec.

Gravel (Ludger) 181, rue Saint-Hubert, Montréal.

Ha.milto\ (le D' A.) 25, Avenue Bellevue, Toronto.
Hardy (Alexandre) agent général des passagers du chemin de
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yuCljec, l'iilais cpiscopal, Quelle

m NThR (A.-F.) journalistt. Barric, Ontario.

INSTITIT (L-) Canadien de Qucbec.

J.TK.xs (Vam l'.-V.) curé de l'ontgravé. Tin^wick. P. Q.

'' '

'îiontlhr'''""""''''
""'"="" ''^' «"""tendant de Plnstruc-tion pubhqne,

. ,o, rne Saint-Knstache, Qnébec
1-AKi.A.MMK (M- J..C. K.) Qnébec.

^^

I.AM.KV inionorable A..C..P..R.) sénatenr. Qnébec
LA.vyKUKK (l'honorable Françoi.s, C. k., LU I)., jn^e en chef dela Conr Snpc-nenre, 217, (îrande-.Mlée. Qnébec

"Q^i"'"'""''"'"^'
'""^"^"''' 5^- "- ^«•Arti.ny.

Lavkrv (J.-l.) avocat, 69, rue Saint-Lonis. ()«ébec

'''ITii?-;'*'!;'"""''':'''""
^'^ ''''''' •'•" département des Terreset forets, 65, rue de la Couronne, Québec

rue de l'Université, Montréal ^ '

Lkm-xk (R. p. Oeorges, O. M. ,., Ma„i.,ki, Haut-Gatineau,

Lkv.xsskir (Xazaire) fonctionnaire civil, consul du Guatemala
17. rue Sault-au-Matelot, Qnébec

L.Navxv (Crawford-VV.-A.) LL. B., avocat, fonctionnaire civil
«5, rue Berthelot, Québec '

''''ouéb^ct'f -h^'-"^""^^^^^
""^'^""^ ^^ ''-'Chevêche deQuébec, palais épiscopal, Québec

LoKTiK (l'abbé S.-A.) professeur à l'Université Laval, Québec.
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»»

M Av l'MKKMttN (William-M.) agent d'aMurance et agent de paque-

)>ots trantatlantiquea, 73, rue Sainte-Ursule, Québec.

MAiiN AN (C.-J.) directeur de UKHseigm-menl PHmaire, profea-

seur à i'Kcole normale I«aval, 7, avenue des Erables, Québec.

M AKois (M" QA ). ) H. \., D. D., V. c;. Palais épiscopal, Québec.

.Matiiiki' (M" O.-K.) M. .V, compagnon de l'Ordre de Saint-

Michel et de Saint-(jeor{(es, chevalier de la Légion d'Hon-

neur, officier de l'Instruction publique, recteur de l'Univer-

sité Laval, Québec.

Mii.i.KH (J.-N.) assistant-secrétaire du département de l'Instruc-

tion publique, j8, rue d'.Xrtigny, Québec.

.MoN'riioMKKV (Henry) Fh. D., professeur de géologie au Trinity

Collège et curateur du musée de l'université de Toronto,

Toronto.

.MnKKK (R. P.) O. M. I., missionnaire à la Colombie Hritannique.

.MvK \Ni> (Krnest) régistiaire au département du secrétaire de la

Province de Québec, 58, rue Sainte-Julie, Québec.

Mi I.KNNw (Francis) avocat, C.K., 949, rue Dorchestcr, Montréal.

Ml Lknnan (Madame) Montréal.

\ ADKAi (l'abbé L.-K.) directeur du Petit Séminaire de Québec.

\kii.so.v (Colonel Hubert) M. D., Neilsonville, près Québec.

l'vuKitjiK (K. P.) Capucin, missionnaire chez les Micmacs,

Kistigouche.

PKi.i.KfiKK (l'abbé F.) professeur au petit Séminaire de Québec.

Pi>ri.ioi (Alphonse) avocat, professeur à l'Université Laval,

greffier aux appels, 1 2, rue Haldimand, Québec.

I'kin». K (J.-E.) avocat, professeur à l'Université Laval, loY- rue

Saint-Flavien, Québec.

PvNK (l'honorable R.-A.) ministre de l'éducation, Toronto.

Kkmillakd (J.-A.) fonctionnaire civil, 19, rue des Remparts,

Québec.

Rioi'Ki. (L.-J.) avocat, ai, avenue Sainte-Geneviève, Québec.

RivARD (Adjutor) avocat, professeur d'élocuticn à l'Université

Laval, 7, rue Hamel, Québec.

R011L1.ARD (Eugène) notaire, fonctionnaire civil, 13, rue Hamel,

Québec.
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Québii''^*^
'"^"* '°"^'*'""'"^«

«=* vil. 95. ru. S«lnt.ValH«.

Ko..„.^rho„orablc A.-I..) Juge en retraite. 73. r„c d'Auteuil.

rZ n"ï^ ^!'"'"';
r''*^"' "" P"»'' S^"»'""*" de Québec

« V ^"'•'"f"'')
"'«H^at. 10. rue du Parloir, Québec.Km (V.<i.) fonctionnaire civil, Uvi».

Scott (l'abbé H.-A.) curé de Sainte-Foy, P Q
^Teii"t^

«^"«t du chenun de fer de Québec et Lac Saint-
Jean, Ho, rue Saint-Louis, Québec.

Skminaikk de Chicoutimi.

Nicolet.

Saint-Charles de Sherbrooke.
Saint-Hyacinthe.

Sainte-Marie de Monnoii.
Sainte-Thérèse.

Trois-Rivières.

S.?Z^^K^S'''^^"'^'
^-^^'^ '^' ^^«^""^ L^val, Montréal.SiMARD l'abbé Henn) professeur à l'Université Laval, QuébecSiRois (Joseph) notaire. 19, rue Couillard, Québec

Vkikti:: (La) du Parler Français au Canada. Québec
.SiRrvKJNicola, de) docteur es lettres, conseiller d'iitat, consul

nnpé^nal de Russ-e au Canada, 99. rue Saint-iacS

Tachk (E..E.) arpenteur-géomètre, député-ministre des Terres de
la couronne, 53, rue Sainte-Ursule, Québec

TÊTi- (M" Henri) Palais épiscopal, Québec
Tess.er (Cyrille) notaire, 12, rue d^Aiguillon. Québec.
Tessikr (Madame.) Québec.
TRE.MBLAV

(J.) 230, rue des Fossés, Québec.
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TKcnKi.i.K (Joseph) fonctionnaire civil, 143, rue Sauvageau,

Québec.

TiRcor (J.-M.) M. D., fonctionnaire civil, 6, rue Sainte-Julie,

Québec.

ïiRiiKON (l'honorable A.) avocat, officier de la Légion d'Hon-

neur, officier de l'Ordre du roi Léopold, ministre des Terres,

71, rue d'Auteuil, Québec.

TrRNBii.i. (J.-F.) lieutenant colonel, 14, avenue Saint-Denis,

Québec.

Vassal (H.) Industriel, Drumniondville, P. Q.

Vkrrkt (A.-H.) auditeur de la Province, Québec.

W'kir, (Hon. W'.-A.) C. R., ministre des Travaux publics et du

travail de la Province de Québec. B. C. L. de l'Université

McGill.

W'oon (William) 59, Grande-Allée, Québec.

IIANK.M AKK

Mi'SKK National, Copenhague.

KTATS-r\IS d'a.mkrioik

A.MKRUAN (leographical Society, 15 (). 81"'" rue New-York.

Hi.oniiKT r (John Taggard) juge de la Cour Suprême de Rhode-

Island, Providence.

Boas (Franz) professeur à l'I^niversité Columbia, New-York.

Hownircii (C.-P.) 28, nie State, Boston, Mass.

CiiAMHKRi.AiN (A.-F.) assistant professeur d'archéologie à l'Uni-

versité Clark, Worcester, Mass.

CiRRiKR (l'abbé C.-W.) fonctionnaire au Bureau des missions

catholiques indiennes, Washington, D. C.

CfUTis (M'"' Xatalie) i^^ O. ôg'""' nie New-York.

I)k Coka (M'"'' .\ngel) institutrice à l'école indienne, Carlisle, Pa.

Dixo.v (R.-B.) professeur d'anthropologie à l'Université Harvard,

Cambridge, Mass.

DuRSKV (G.-A.) curateur du musée d'anthropologie au F^ield

Columbian Muséum, Chicago.
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DoRSKY (Madame) Chicago.
DiBo.s (Mademoiselle C. Goddard) Waterbury, Conn.

Gaivrk.m- (l'abbé Kmile) Palais épiscopal, St-Paul, Minn
Okddks (J.) 12, Somerset, Uoston, Mass.
GoRDo.v ((;..H.) curateur d'etliuologie au muséum de l'Univer-

site de Pennsylvanie, 3^ et Spruce, Philadelphie
GRAV (L. H.) P. L. D., orientaliste et éditeur. 354. Avenue

Summer, Newark, Xew-Jersey.
Grav (Madame) Newark, X. J.

Hartmann (C.-V.) curateur d'ethnologie, au Musée Carnegie,
Pittsburg, Pa.

*

Hkvk (George) 52, Broadway, New-York.
HisPAMc Society of America, New-York.
1
lonuK (F.-VV.) ethnolographe, éditeur d^V.l,„cnam Anthrop<^

lognt, bureau d'ethnologie, Washington, D. C
HoiK-.K (Madame) Washington.
HoLBRooK (L.) P. O. boîte 536, New-York
HoLLAND (W.-J.) LL. D., directeur du .Musée Carnegie, New-

\ ork. ^

Hoi'GH (Walter) fonctionnaire au Musée National des États-
Unis, Washington, D. C.

Hrducka (Aies) M. I)., fonctionnaire au Musée National des
btats-Unis, Washington.

Krokbkr (A.-L.) secrétaire du département d'anthropologie à
1 Université de Californie, Collèges affiliés, San Francisco
Cal.

Lktson (Eli^abeth-J.) S. D., directrice du Musée de Bufïalo
société des sciences naturelles, Bufïalo, N -Y

'

LiNDSEY (Edward) Warren, Pa.

MacCvrdv (G.-G.) professeur d'anthropologie et curateur de la
collection anthropologique à l'Université Yale, 2^7 rue
Church, New Haveii, Conn.

Maso.v (Madame Charlotte Osgood,) 33 O., 69' rue, New-York
Merr,.x.v, (J.-C.) profe.sseur à l'Université de Californie. Berkeley

Cal. ' '
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MooRE (Clarence B.) 1321, Locust, Philadelphie, Pa.

Peabody Muséum de l'Université de Harvard, Cambridge, Mass.

Pepper (G.-H.) fonctionnaire au Musée d'Histoire Naturelle,

New-York.

Philadelphia University Muséum, Philadelphie, Pa.

Prince (J. Dyneley) professeur à la Columbia University, New-
York.

PuTNAM (F.-W.) professeur à l'Université Harvard, Cambridge,

Mass.

Pi'TNAM (Mademoiselle .\.-E.) Cambridge, Mass.

Semple (M*"* Ellen Churchill) conférencière sur l'anthropologie,

509 O. Avenue Wormby, Louisville, Ky.

Shahan (l'abbé T.-J.) S. J., professeur à l'Université catholique

de l'Amérique, Washington.

Smith (Howlan I.) fonctionnaire au Musée d'Histoire Naturelle,

New-York.

Stevenson (E.-L.) Ph. D.,professeur d'histoire au collège Rutger,

New-Brunswick, New-Jersey.

Thorndvke (D' T.-W.) m. D., 22, Newbury, Boston, Mass.

TozzER (Alfred-M.) professeur d'archéologie (section de l'Amé-

rique Centrale) à l'Université Harvard, Cambridge, Mass.

VViNSHip fG.-Parker) bibliothécaire de la bibliothèque John
Carter-Brown, Providence, R. I.

WissLER (Clark) Ph. D., fonctionnaire au Musée d'Histoire

Naturelle, New-York.

FRANCE

Beuchat (H.) 19, rue Lhomond, Paris.

BoMAN (Eric) membre de la mission scientifique française en

Amérique du Sud et de l'expédition suédoise, membre de la

Société des Américanistes de Paris, 18, rue de Constanti-

nople, Paris.

Charencev (le comte H. de) membre de la Société des Améri-

canistes de Paris, 72, rue de l'Université, Paris.
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FROinKVAix (Henri) docteur es lettres, bibliothécaire de la
Société de Géographie, membre de la Société des Améri-
canistes de Paris, 47, rue d'Angivillers, Versailles.

Hamv (le D' T.-E.) membre de l'Institut et de l'Académie de
Médecme, professeur au Muséum d'Histoire Naturelle
conservateur du musée d'ethnographie du Trocadéro pré-
sident de la Société des Amérlcanistes de Paris, î6, rue
Geoffroy Saint-Hilaire, Paris.

Hi-MBKRT (Jules) docteur es lettres, nvofesseur agrégé au Lycée
de Bordeaux, membre de la St été des Américanistes de
Pans, 3, rue de Lamouroux, Bordeaux.

Klkczkouski (Alfred) consul général de France au Canada
20, rue Sainte-Famille, Montréal.

Lejkal (Léon) professeur au Collège de France, secrétaire
général de la Société des Américanistes de Paris, 14, avenue
du Maine, Paris.

Lkvassei'R (E.) directeur du Collège de France, Mers (Somme)
Villa Medjé.

LoiBAT (le duc Joseph Florimond de) correspondant de l'Aca-
démie des Inscriptions et Belles Lettres, 53, rue Dumont
d'Urville, Pans.

Pkctor (Désiré) secrétaire général de la 7' Session du Congrès
des Américanistes.

Pkrignv (le comte Maurice de) explorateur, 68, rue Lauriston
Paris.

'

SociÉTic (La) des Américanistes de Paris, 61, rue de Buffon
Paris.

'

Terrage (le baron Marc de Villiers du) lauréat dt l'Institut de
France, 30, rue Barbet-de-Jouv, Paris.

TURENNK D'AvNAC (le comte de) membre de la Commission
Centrale de la Société de Géographie de Paris, de la Société
des Américanistes de Paris, etc., 9, rue de la Bienfaisance,
Pans.

ni
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ViGNAiD (Henrj) premier secrétaire de l'ambassade des Etats-

Unis, président de la Société des Américanistes de Paris,

i8, avenue Kléber, Paris.

GIVANK ANGLAISK

BovALf.irs (Cari) Holmia, Potaro.

Oavis (l'honorable N.-Darnell) C. M. G., auditeur-général,

Demerara, Georgetown.

Davis (Mademoiselle) Georgetown.

MKXIQIK

Batrks (Leopoldo) inspecteur général des monuments archéo-

logiques de la République de Mexico, Nol Calle del Alamo.
Chavkro (Alfredo) inspecteur du musée national de Mexico,

Mexico, District Fédéral, Avenida Madrid.

SiKRRA (K. Santiago) secrétaire du Musée national, Mexico.

PAVS-BAS

Paniiivs (le Jonkheer L.-C. de) fonctionnaire du département
des Colonies, La Haye, 157, Paramaribostraat.

ScH.MKi.Tz (le D' J.-D.-E.) membre de la classe des Lettres de
l'Académie de Belgique, Leyden.

PÉROU

.MisKK (Le) National historique, Lima.

Uhlk (D' Max) directeur de la section archéologique du Musée
national historique de Lima, Pérou.

SIKDK

BiBLioTHKyiK (La) de l'Université Royale d'Upsala, Suède.

rRL'Gl'AY

Ml SKK National, Montevideo.

(i) Décédé en octobre iqob.
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ORDRE DU JOUR DES SÉANCES m

VISITES— RKCEI'TIOXS— DISCOURS

DÉLIUÉRATIOXS

Le dimanche, 9 septembre 1906, à 8 heures du soir,
a eu heu, dans le salon empire du Château-Frontenac, une
reunion préliminaire des membres du XV- Congrès
International d..- ^ méricanistes présents à Québec Cette
réunion, plutôt uuJme, avait été convoquée dans le but
de lier connaissruce les uns avec les autres. Environ
cinquante membres ont pris part à cette soirée amicale et
vers les onze heures, tous se sont retirés, se donnant
rendez-vous pour la journée du lendemain

Séance d'ouverture du Congrès

Le lundi, 10 septembre 1906, à iqi, heures du matin,
a eu heu dans la salle des délibérations de l'Assemblée
egislative, à l'Hôtel du Parlement, décorée pour la circons-
tance de drapeaux anglais, français et canadiens, la séance
d ouverture de la quinzième session.

M. le Dr Robert Bell, président de la Commission
d organisation du Congrès, siégeait à la table d'honneur
ayant a sa droite, M.^ J.-C. K.-Laflamme, l'un des vice!

^^^^^T'r.
^^ ™^"'^ Commission, et à sa gauche, M. leDr N,.-E. Dionne, secrétaire-général. Siégeaient encore à

la même table
: M. Alphonse Gaguon, trésorier, et MM le

comte de Périgny, Nazaire Levasseur et Eugène Rouillard
secrétaires-conjoints.

'

Son honneur Sir Louis Jette, lieutenant gouverneur
de la Province de Québec, occupait un fauteuil d'honneur,
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ayant, à sa droite, Lady Jette, Mademoiselle Jette, Madame
Turgeon, Mademoiselle Quigley, Mademoiselle Cécile
Garaeau, Son Honneur M. le maire Gameau, l'honorable

M. A. Turgeon, ministre des Terres, et, à sa gauche, Sa
Grandeur M" L.-N. Bégin, archevêque de Québec,
l'honorable M. Lomer Gouin, premier ministre de la Pro-

vince de Québec, W C.-O. Marois, Vicaire Général de
l'archidiocèse de Québec, M. A. Kleczkowski, consul
général de France au Canada, M»' O.-E. Mathieu, recteur

de l'Université Laval, etc.

Son Honneur le lieutenant-gouverneur prononce le

discours d'ouverture du XV« Congrès, tout en souhaitant
la bienvenue aux Congressistes :

.i

Monsieur le Président,

Monseigneur,

Mesdames,

Messieurs,

Un philosophe, qui eut son heure de célébrité au commen-
cement du siècle dernier, a soutenu, dans un livre fort remarqué
dans le temps, que tous les hommes sont également heureux,
car tout se compense dans la vie ; tout plaisir se paie en douleur,

tout bonheur en malheur et par contre toute douleur se balance
par un plaisir, tout malheur par un bonheur qui lui correspond.

Cette doctrine, qui a été appelée •• /e système des compen-
sations ", n'a obtenu, je dois le dire, aucun succès ; elle a même
rendu ridicule le nom de son auteur et, pendant des années, elle

a été, en France, tant dans les journaux que dans les salons,

l'objet de railleries fort spirituelles.

Je croyais donc le système de ce philosophe complètement
abandonné

; mais lorsqu'il y a deux jours, un des vice-présidents

de ce congrès est venu m'annoncer qu'en ma qualité de président

d'honneur, il était de mon devoir, en proclamant officiellement

l'ouverture de ces séances, de faire — suivant son expression—
un tout petit discours, j'avoue qu'un vilain soupçon a traversé

mon esprit et je me suis demandé si Monseigneur Laflamme
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n'était pas, au fond, un disciple inavoué d'Azaïs. Comment
en effet, ne pas le supposer, lorsque je le vois d'abord me conférerun honneur immérité, en me choisissant comme président hono-
raire, puis m'imposer, sans hésitation, une tâche dont je ne
saurais m acquitter convenablement et qui ne peut, dans les
circonstances difficiles où elle me place, que tourna à ma conf^!

C'est donc bien le système d'Azaïs que l'on m'applique et
je le subis avec d'autant plus de regret, Mesdames et Messieurs
que je n y puis trouver aucune compensation pour vous.

Messieurs les membres du Congrès,

La ville et la province de Québec vous sont reconnaissantes
du grand honneur que vous leur faites en venant aujourd'hui
enir au milieu de nous vos intéressantes réunions et v étudier
les graves questions qui font l'objet de vos travaux. Aussi
suis-je heureux d'être en ce moment leur interprète pour vous
souhaiter la bienvenue et vous dire combien nous sommes flattésdu choix que vous avez fait de notre ville pour réunir, dans ses
murs, tant de savants distingués

en nnï
'?'^"^\'°'^""*^' '^P'^' «voir tout étudié, est maintenant

en quête de sujets nouveaux pour la poursuite desesinvestigations.
Or, grâce aux facilités nouvelles de voyage et de transport,

s'^i^nt."'
'' ^'''' ''"' '" ^'"'^"^ ^' comparai»

Nous n'avons donc pas lieu d'être surpris. Messieurs, de voiren ce moment les représentants des peuples les plus civilisés du
globe, réunis en congrès pour étudier les races sauvages d'autre-
^•s. h antithèse pourra être remarquée, mais elle ne choquera
personne, car la conséquence de ces études sera toujours avanta-
geuse, surtout SI nous savons en profiter pour imiter ce que nous
trouverons de mieux ailleurs, sans souci de l'humiliation que le
rapprochement pourrait parfois nous infliger.

Les questions que vous étudiez. Messieurs, nous intéressent
d ailleurs peut-être plus que tous autres, car c'est de notre
continent américain qu'il s'agit et vos recherches au sujet des
races anciennes qui l'ont habité, sont pour nous pleines d'actua-
lité, puisque nous avons encore, en plusieurs endroits du pays

i,i l »l
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et même très près de nous, quelques survivants de ces peuples
disparus.

Nous suivrons donc avec une attention toute spéciale vos
délibérations et vos études, espérant, mais sans trop y compter,
que le résultat de vos recherches ne vous conduira pas à la

conclusion, désagréable pour notre amour-propre, que les sau-
vages d'autrefois étaient peut-être moins barbares que certains
prétendus civilisés d'aujourd'hui.

Mais je m'aperçois. Messieurs, que je m'aventure sur un
terrain dangereux et je m'arrête.

Je termine. Messieurs, en vous exprimant au nom de tous
les citoyens de cette ville, le vœu sincère que votre séjour à
Québec soit assez agréable pour nous donner l'espoit de vous y
voir revenir bientôt.

Messieurs, je déclare le XV' Congrès International des
Américanistes régulièrement ouvert.

L'honorable M. Gouin, prenant la parole, souhaita à
son tour, au nom de ses collègues, la bienvenue aux
congressistes. Il rend hommage aux organisateurs du
Congrès et il félicite tout particulièrement M" Laflanime
pour la large part qu'il a prise à cette organisation.

L'honorable Premier espère que beaucoup de bien
sortira de ces solennelles assises, où siégeront des hommes
les plus éminents de l'univers entier. La Province de
Québec ne pourra que bénéficier de ces bonnes relations
entre personnages de diverses langues et de divers pays.
Tous apprendront à se connaître pour se mieux apprécier
et davantage s'estimer. Il est décrété dans les statuts du
Congrès que les Américanistes ne doivent pas se réunir
deux fois au même endroit. L'honorable Premier espère
que les membres du XV' Congrès trouveront leur ar-ueil

à Québec tellement cordial, qu'ils amenderont leurs règle-
ments de façon à pouvoir siéger de nouveau dans la capitale
de la Province.
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Son Honneur M. Garneau, maire de Québec salue à

-Monsieur le Gouverneur,

Monsieur le Président,

Afesdaines et Messieurs,

Les paroles de bienvenue qui ont été adressées u, W-
^i^:j::Tm'^'

''- ""'^^'^^""^^- p- ^'--"~ '
tpar

1 iionorable M. Coum, vous ont dit combien le Camdi et I.Provence de Québec en particulier, sont heureux de vorp^sel
?' xnre! T'""

'" '^""''""' "-'-"-i-in, et eUe s^"express,on d'un sentin.ent qui trouve son écho dans le ca-n^de

d^la vie^ le citét r7^'T'"'"*'
^"'^''"^ '''''' ^^"^ '« '"urs

p^n échln ,

^''•'""P''"" ^1'"= vous ave. voulu vous réunirpour échanger les connaissances qui sont le frnit de vos la^" se pénétrer plus avant dans Phistoire. les ,nœurs et coutumes Iarts, es a„Kues, en un mot dans la mentalité des races cm on^peuple l'Amérique A diverses époques
^ '

„o„,^'
'''"';' 3"' T" '''' ^''' '•" "°'^^ ^'"^ no"s lionore etnous nous plaisons à croire que vous trouverez che. non dechoses qu, sauront vous intéresser. Québec en effet Zl

banal, et dans ce Nouveau Monde, où les "lie i ressem le.Utontes pins ou moins, il a su conserver un cachet à p^.rt ^fad Vmer qu .1 est fier de ses ori,M„es et de son p£ é d^ rôùqu .la jone dans l'histoire de l'Amérique du XorS et que pourles vj les comme pour les honunes. la%ichesse matérie le' n'epas l'nn,que b,en. Une chose surtout vous frapi a il
',

cnr^ux, en effet, et profondément intéressant potu ceh^ 1étud.e la v.e des peuples, de trouver ici une ville'bien fr" aïpar son aspect, peuplée par une race qui, tout en étan oroZdément attachce aux institutions britanniques, a'utn er eHe'type ethnographique, la langue, les traditions, l'âme e„u 1^de la patr.e de ses ancêtres. Cette petite p<;ig„ée de FrS•solée depuis un siècle et demi au miiieu deVr.fces étrangères a

I
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grandi en gardant fidèlement le culte de «es vieilles traditions,

en maintenant haut et ferme la fierté de ses oriKinet, tout en
«'assimilant les idées politiques et constitutionnelles de ses

vainqueurs d'hier, devenus ses compatriotes et amis d'aujourd'hui.
Vous êtes ici au berceau et au fo\er de la race canadienne-fran-
çaise. Depuis le jour où son illustre fondateur, Samuel de
Champlain, posa les a.ssises de la première •' abitation •, Québec
est toujours resté, au point de vue ethnographique, la ville

française de l'.Xmérique, et pour ceux qjii arrivent des vieux prys
d'Europe par la voie du St-Laurent, elle semble être le trait-

d'union qui relie l'ancien monde au nouveau. C'est en son nom
que j'ai l'honneur de vous dire aujourd'hui, unissant dans une
même pensée les deux grandes races dont nous relevons,

"Welcome" ! Soyez les bienvenus !

Au non» des délégués, M. le Dr Edward Seler, pro-

fesseur à l'Université de Berlin, remercie les représentants

officiels de l'autorité politique et civique de leur chaleureux
accueil.

M. le Dr R. Bell résume en peu de mots le but de la

réunion des Américanistes. Il s'agit, dit-il, de faire con-

naître les coutumes, les mœurs, les conditions sociales,

ethnographiques et religieuses des peuples indigènes de
l'Amérique antérieurement à sa découverte par Christophe
Colomb; pourquoi les Indiens se contentaient de vivre

simplement plutôt que de chercher la fortune dans l'exploi-

tation des richesses naturelles qui s'offraient à eux. La
Société des Américanistes est encore peu connue au Canada,
mais il espère que ce congrès contribuera à propager le

goût des recherches préhistoriques parmi nos hommes
d'études. Québec a été choisi de préférence à toute autre
ville du Canada, parce que l'on savait d'avance que l'on y
rencontrerait une population sympathique, des mission-
naires versés dans la connaissance des langues des
indigènes, de leurs traditions et de leurs caractères parti-

culiers. M. le Docteur ajoute, en terminant, qu'il est un
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.n«,.fi'^.^^^™"'!^
""'^ *"»""'^ ™«>P'«^ des travaux ducomué d orKamsation, et s'exprime comme suit :

Monsieur le (îoiiverneur,

Mesdames et .Nfessieurs,

si,t./^r'"'
*"' '""'""' '"'" '''* '"•""•"• '"^''"«"^ I" congres,

permission de vous exposer succinctement ce qui a ^é fait Jrceux à qm avait ét^ confié l'honneur de tracer 1 ^randelS;du programme à suivre pendant la présente session et dep'wla partie matérielle de nos séances.
préparer

Le comité canadien nommé à Stuttgard se composait demembres dispersés, on pourrait dire, aux quatre coinsTire
d^Sile

'

cTSiltf'f;
"^—'--• «»-- ré;mïns:nttaimciles. et qu il a fallu en venir à constituer un comité localcomposé du secrétaire général, du trésorier et àlT^lTé^dent comité à qui ont été confiés les détails des a rangeasmatériels à prendre pour assurer, dans la mesure du po^fwe lebon fonctionnement de la présente session

'^
'

Quant à la partie que j'appellerais intellectuelle celle ouise rapporte à la préparation et au choix des mémof es à le^classement logique, etc.. il me fait plaisir de dire bien haut que

secours. Il s est mis à notre entière disposition. Et. grâce à

choitr^AméT""""
profondes qu'il possède sur loutefle

TrZJ
A'"^"*^""»'"*^. nous avons été à même de préparerun pryamme qui, nous l'espérons, fera asse^ bonne figure parmceux des congrès précédents. Nous lui offrons ici nL p,usincères remerciements. P

f.i. ^*:™f
;^-'°°'' «^ant d'aller plus loin, de mentionner un

achïàtn "r" ' ':""^[ ' ''^""™''^ '^ "- ^"-- "n

mémoir. ^ ^ ''""'' '^"' '" """^^«^ relativement grand demémoires que nous avons pu recueillir des missionnaires, soilcatholiques, soit protestants. En entendant la lecture de Tesétudes, vous vous convaincrez que ces ouvriers de a bonneparole ne limitent pas strictement leur zèle à répandre autour

11
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i

t i *J



XXXII

^

d'eux leM bicnfiiitit de t'idcc rcliKicu.tc. V'uh.h verre/, cpril.* invent

reKiinler \ ci\tt5, et oWrvcr iivcc «ne Kf^iide |)er.4picacité et une

exactitude cK'dv tout ce (|ui .i trait aux latiKnes, aux coutume!»,

aux iiuuurit et à l'orKaniitatiun sociale de» fieupladeit qu'il.* évaii-

Vjéliitent. I^îur.H «jcrits ont siin.H aucun doute une saveur parti-

''ulière, pui!M|u'oii n'y trouve janiaist que l'écho de choses vécues,

d'obMervations personnelles. Ce .nont «loue, dans la force du ternie,

des matériaux de tonte première main.

A eux, comme h tous ceux qui d'antre part nous ont donné
leur précieux concours, nous offrons lu sincère expres-sion de

notre gratitude.

Cette bonne volonté, rencontrée par les or^ani.sateurs dans

les ranjfs des américanisants d'.Xtnérique et d'ICurojH;, était un
heureux présajje de l'accueil sympathique que mms réservaient

les autorités constituées du Canada, de la province et de la ville

de yuébec. Son Excellence Lord (îrey, Kouvernenr-jjéuéral du
Canada, a très Kf'icieu.soinent con.senti à nous honorer de son

patronage. Il aurait volontiers assisté à nos sé.inces, si les <levoirs

oflficiels ne l'avaient pas ()l)li>;é de faire un lonj; voyage dans

l'Ouest, précisément à l'éfjoqne fixée pour la réunion du Congrès.

Son absence sera moins regrettée, grâce an fait que nous voyons

aujourd'hui notre pré.sident d'honneur. Sir Limis Jette, le sympa-

thique lieutenant-gouverneur de yuébec, ouvrir en personne

les assises solennelles de notre Congrès. J'ajouterai que Sir

Louis a poussé la bienveillance plus loin encore, car c'est en

grande partie à ses sollicitations et A ses instances que nous devons

de voir, sur la liste de nos travaux, ime étude très remarquable

sur l'état social des Ten'as, faite par son fil.s, le R. V. Jules Jette,

S. J., missionnaire chez les peuplades du Yukon. Sir Louis est

donc, j'oserais dire, un des nôtres, et nous sommes très sensibles

aux marques de .sympathie qu'il ne nous a pas ménagées.

D'ailleurs, vous .serez vous-mêmes en mesure d'apprécier la

large hospitalité de notre lieutenant-gouverneur, et vous consta-

terez avec quelle délicatesse de tact et quelle générosité on sait

faire les choses à Spencer Wood.

Cette liste d'amis se continue toujours brillante avec les

noms de nos ministres du gouvernement fédéral qui ont assuré,

par une généreuse allocation, la publication de nos mémoires.

Les ministres locaux, de leur côté, non contents de solder une
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^

tSuT '"«K"'fi'l"- -IIcH où non. ticndr..,,, „.«

Deux livre» vous st-ront .listrilMu'. ,Kru.l;,i.t le Conirrès ,.ui

I.a ville de Ouckc, ,.,r h, voix de Son Monuet.r le M ,ire et

Z s le ; ; ;;:r .

''• '''" '' ""•» nu-ene vo». dounerna.ms le c.iw de l.i scmn.ne. vous eu sera une preuve Cvi.lentehnfin rir„.versité I..,v.-,I. le principal cenlre .Pin rS."du Canada franvais, prend sa lar^e part, veuille, le croire de aOle Kéncrale de nos concitoyens. :..on.sei,,neur le RecteT.'r voule dira lu.-.ncn.e lorsqu'il aura l'honneur de ^ ou^ rece ^ dan>ej salons. C'est «r.ice ^ ITniversitc c,ue des co^ e"
'

s"élé, que dévoues, ont pn prépar. r cetti exposition i^-linùe

^
user. to„.<v Jurandes les portes de ses nu.sées. et on a puisé -,

pleines nia.ns dans .ses collections. U rest^ , / /, f

"
r, J 1

certain nombre d'amateurs de la viile dC înéL^ ' ""
l).rn.s.je en terminant, un mot des e';cursions inscrites „.

onerte par k Comité d'organisation. Vous pourrez v voir un

1 él : T'^'^'"'
'""'•••'•^^' '^""-"- te^e quelle dTp.^

1
époque du régime françai.s. avec toute sa .saveur de terroir

'

<ie I liononib e I...p. Urodeur, ministre de la marine, qui met ànotre disposition un des hiiPinv a..
'

oermettre ,,.^ n •

""'^-""^ 'l" gouvernement, afin depermettre aux Con,.res.sistes de faire plus ..mple connaissance

a n
'

ine il:: "''• "^' '" """"'^"' ^'"•'' ^ ''^"^ '^ '^'--s deU marine,
,1 faut toujours compter avec l'imprévu, les es defo ce majeure et les nécessités du service officiel IW « Iqu'aucun de ces obstacles ne surgira mal ^ propos

'^

\o.là ce que le Comité local a fait. Certes, nous n'avons

n
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pas la prétention de croire que tout est irréprochable. L'orga-

nisation d'un congrès international "^t une chose trop complexe,

hérissée de trop d'inconnues, pour <|ue nous a\ ons la bonhomie

d'affirmer qu'il n'y aura i)as de lacunes plus ou moins grandes,

que des difficultés imprévues ne surgiront pas au dernier moment,

capables de causer plus ou moins d'ennuis. Tout de même,

laisse/.-nous vous affirmer que nous avons fait notre possible, et

si ces ennuis dont je viens de parler se présentent, veuillez les

attribuer à notre inexpérience plutôt qu'à uti manque de bonne

volonté.

M»"^ Laflamme annonce ensuite à l'auditoire qne le

Comité d'organisation a préparé une exposition de choses

indiennes dans un alcôve de la cour centrale de l'hôtel du

Parlement. On y trouvera des manuscrits sauvages

anciens, des haches, pipes, wampums, etc. Cette exposition

restera ouverte tous les jours de 9 heures du matin à 6

heures du soir.

M. le Dr Seler dépose sur la table d'honneur le compte

rendu du XIX'*^ Congrès des Américanistes tenu à

Stuttgard, en 1904.

Le secrétaire général fait la lecture de quelques articles

du règlement et soumet à l'approbation des Congressistes

la liste suivante des officiers recommandée par le Conseil :

Prhidrnt : — M. le Dr R. Bell, Ottawa.

l'icc-pirsidinls .— M«' Laflamme. Québec ; M. Léon

Lejeal, Paris ; M. le Dr E. Seler, Berlin ; M. le marquis

Doria, Rome ; Senor Leopoldo Batrès, Mexico.

Secrtfaire-général :— M. le Dr N.-E. Dionne, Québec.

SfCir.v'n-s-adjoiHts .—MM. le comte Maurice de

Périgny, Paris, le Dr Mciver, N. Levasseur et Eugène

Rouillard, Québec.

Trésorier :—M. Alphonse Gagnon.

Consei/ :— MM. A. Kleczkowski, Montréal; le Dr

C.-V. Hartmann, Pittsburg ; J. Leclerc, Bruxelles; F.

Boas, New-York ; le Dr P. Ehrenreich, Beriin ;
l'honorable
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le Dr'A C H L '

-^r'^' 'J"""''
^^'"'^^^o Sierrn -.ic.vi. o.eDrA.-C Haddon.Cambndge: Cyrille Tessier . ;,K-bec

J-E. Roy, Levis; A.-K. Clianiberlain, Worcest ^
^îass!

Et la séance est levée à midi et demi.

SÉAN-CE Dr H-XDI APRÈS-MIDI
lO SKI'I KMItKK

l'KKMI.KMK 1)1.; SU I.AII.niMK

Le même jour, a .... heures de l'avant-midi. lesmembres du Congres International des Américanistes se
sont réunis dans la salle des délibérations de l'Assemblée
législative.

En ouvrant la séance, M^^ Laflamnie prononce l'allo-
cution suivante:

AFesdames, Messieurs,

C'estiin grand honneur pour la province et la ville de Québec
d avoir ete choisies pour donner l'hospitalité au X\- ConL'rès
International des A.uéricaiiistes. Des bouches plus autorisées
que la mienne vous l'ont dit ce matin, et soye. sûrs qu'elles n'ont
été que l'écho fidèle de tous les habitants du Canada

Pennettez-inoi d'ajouter que l'honneur de voir la préférence
accordée de votre part à notre ville nous a été d'autant plus
sensible qu'il était plus inattendu. Jusqu'ici vous avez siégé le
plus souvent dans les grandes capitales d'Europe et d'Amérique
dans des centres où les spécialistes, vos confrères, ne manqueni
pas. lartout, vous vous trouviez, pour ainsi dire, en famille
en compagnie d'autres savants capables de discuter et d'appro^
ondir avec vous toutes les questions qui sont de votre ressortOuebec ne pouvait vous offrir rien de tel. Parmi nous le
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nombre des américanistes est relativement restreint, et voici
pourquoi.

Les travaux de science pure ne se développent à leur aise
que là où Ils rencontrent trois facteurs principaux, qui sont tous
les trois nécessaires, quoiqu'à des degrés divers,à l'entière floraison
des études scientifiques. Je veux dire : le talent, les loisirs et
les ressources de toute nature. Che. vous. Messieurs, ces trois
choses ne manquent pas. Ici, je dois vous avouer qu'il n'en est
pas tout à fait ainsi. Dans notre jeune Canada, alors que la
question de la subsistance de chaque jour prime encore trop
toutes les autres, les conditions sont bien différentes. Si le talent
ne fait pas défaut— et laissez-moi l'illusion de le croire— les
loisirs sont plus rares. Ces loisirs surtout que requièrent des
etiules hautement spécialisées qui, d'elles-mC-mes, n'assurent pas
à leurs adeptes les choses nécessaires à la vie quotidienne. Nous
sommes obligés de courir au plus pressé et de nous occuper en
première ligne, des nécessités urgentes du moment, et la science
américaniste. étant d'un rapport relativement restreint, passe
nécessairement au second, quelquefois au troisième plan.

Que vous dirais-je des res.sources sur lesquelles pourraient
compter nos américanistes de vocation, soit au point de vue pécu-
niaire, soit au point de vue documentaire? L'histoire en serait
fort courte. A part l'aide officielle des (iouvernements— quand
ceux-ci veulent bien s'occuper de ces questions— les ressources
pécuniaires se réduisent à rien. Au point de vue des documents
ceux qui sont conserx-és dans nos archives se limitent nécessaire-
ment à ceux de notre pays. Ils sont, j'aime à le dire, assez
riches et assez nombreux, mais le cadre qu'ils embrassent est
nécessairement restreint, et les Américanistes canadiens doivent
bon gre mal gré, se contenter d'études locales laissant de côté ci
qui regarde les autres pa>s de l'Amérique.

Voilà pourquoi, dans la préparation de ce Congrès, nous
avons tenu à avoir sur la liste des Mémoires, aussi nombreux
que possible ceux des missionnaires qui sont éparpillés un peu
partout dans l'Amérique canadienne. Les choses qu'ils nous
diront sur les peuplades qu'ils évangélisent seront très intéres-
santes, le plus souvent très neuves, et nous espérons que l'allure
qui en résultera pour le volume de nos Mémoires ne lui enlever-.
rien de sa valeur. Le Congrès ayant choisi le Canada et Québec
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A ce propos, laisse^-nioi ^•ous dire que nous aurions beaucoundéMre vous offr.r des travaux sur les peuplades de l'ex rùne VoTLeurs langues, leurs nueurs. leurs coutumes, etc., som e'.core àpeu près .nconnues au moins du «rand public, e les en i.ne.nentsque nous aunons reçus des missionnaires vivant receUes

•eTar""t '"^'^'"''i
'''' P-^^-- C'est dans cequen août 1905, j'ecnvais à Mouseitmetir rro„o,j i- •

,r:'x::r'"'*ï ": ^"^^^'^:^^^zrateurs à 1 œuvre au profit de notre Congrès. Le service Dost-,1

XeTS:r"^^ ^" ^Hidemmenrtrès lett etTrèrdiS

tout
1 Inver, ne l'a rejoint qu'eu mai 1906, dix mois aorès I .seize de ce dernier mois, il me répondait :

^ ^'

dernier' cS'
'"""'^"^"' ^^">-"-« votre lettre dn sept août

dS s dt
""'

'"°v
" '^""'"" '^^ connnunications sontd tticles dans ce pays. Votre lettre m'a suivi cependant d'assezpr s en passant par Lesser Slave Lake. Smokv Ri/er Peace R v eet le fort Vermillon où elle s'est arrêf^P ri „•

"''^' 'j^^'^^ **'^er

l'hiver Pntr„ 1» f . , • ,,

arrêtée. Il n v a pas de courrier
1
mer entre le fort \ erm.llon et le lac Athabaska. C'est pour-quoi votre lettre a attendu que la rivière La Paix s'ouvre auxcanots des sauxages qui me l'ont apportée.

"Je %-ous réponds aussi promptement que je peux maisquand recevrez-vous ma réponse et que puis-j'e di e'^^^^nTetout en vous remerciant de l'honneur que vous me fahes et î
sra^rSïïri'"' TT '"''^"^ ' •'^"-'^P- -'^ ^"-Vde
IZT

'^•"'^"^^"'^*^^' " "0"s est absolument impossible de vous

Congrès. Nous nous occupons surtout de linguistique, et grâce
à Dieu, nous armons à parier assez correctement les lingue dlnos sauvages. Il y aurait, je crois, des choses très in "es a"te
à communiquer au Congrès des Américanistes, maisfl faut duemps, car un travail de ce genre ne s'improvi e pas. Or 'estle temps qu, nous „.a„q„e le plus. Surtout si vous cons déreznotre elo.gnement et la rareté des co„.munications

; carnous „e
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sommes pas plus avancés de ce côté-là que si nous sortions dti
déluge.

Je %ous prie de vouloir bien excuser notre abstention, je
regrette de ne pouvoir rencontrer vos bonnes intentions et
J'espère que \()tre Congrès n'en sera pas moins un succès. -

^

Nous vo> ez, messieurs, que si les organisateurs du Congrès
n ont pas été aussi heureu.x de ce côté qu ils l'espéraient, la faute
n'en est imputable à personne.

Je me permettrai en terminant une dernière remarque. Le
premier article du règlement du Congrès se lit comme suit : Le
Congrès International des .\méricanistes a pour objet les études
iis^tonques et scientifiques des deux Amériques et de leurs
habitants. IX là on doit conclure que les races blanches ne
sont pas exclues du cadre de nos travaux, .\ussi deux mémoires
inscrits au programme vous parleront de la langue française au
Canada.

( )n rencontre quelquefois encore des gens mal rensei-
gnes, qui se demandent sérieusement si le français du Canada
n est^ pas plutôt un patois qu'une langue véritable ; s'il a bien
garde quelques caractères du français classique ; si, au contraire,
le contact prolongé avec une population anglaise d'une part et les
peuplades indiennes d'autre part, n'a pas compromis notablement
1 Idiome, au point d'en faire un jargon presque incompréhensible.
Ce sont ces mêmes messieurs sans doute, qui s étonnent parfois
ce rencontrer des Canadiens français non tatoués et sans plumes
dans leur chevelure. Je suis heureux de vous dire qu'il n'en est
pas tout à fait ainsi

; que la classe instruite canadienne-française
parle une langue assez correcte, tout en gardant un accent qui la
différencie nettement du français tel que parlé de nos jours en
Fiance; et que nos paysans s'expriment plus correctement que
ceux d un grand nombre de campagnes de l'ancienne mère
patrie.

Au reste, messieurs Rivard et Chamberlain vous édifieront
à ce sujet.

X

M« Laflauinie présente M. Adjutor Rivard, professeur
d'élocution à l'Université Laval, comme conférencier du
jour.
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M. Rivard lit sou travail, qui porte pour titre: /.rs
lini/ri tes /ramais r/a>is le parler fraiiay-caiiadicn.

M. A.-F. Chamberlain, professeur à l'Université Clark
de Worcester, Mass., donne ensuite lecture d'une étude sur
le l'ocabulam ianatlien-frani,ais.

Cette étude de M. CIiauiI,erlain provoque une disons-
sion assez longue. M.^^ j^ Président y met fin en rappelant
la clause des règlements qui déclare que toute discussion
ne doit pas durer plus de cinq minutes.

M. Léon Lejeal soumet en termes succincts les travaux
de deux de ses compatriotes absents, celui de M. Jules
Humbert, sur les plans de colonisation espagnole au Vene-
zuela et en Guyane, étudiés d'après les documents des
archives, et celui de M. le baron Marc X'illiers du Terrage
sur le rapport du Chevalier de Kerlérec, gouverneur de
la Louisiane française, sur les peuplades des vallées du
Mississipi et du Missouri (175SI.

Les travaux suivants sont présentés au Congrès, sans
être lus :

The Mania Indians 0/ Qiurn Cliarlotte fslands, par
M. le Dr C.-F. Newcombe, de Victoria, Colombie-Anglaise •

Les Mon(aff»aù du Labrador et du Lac St-Jean par
le R. P. E. David, O.M.L, de la Pointe-Bleue. Lac St-
Jean;

The introdtuiion of ALane into Eastern Asia, par le
Dr Berthold Laufer

;

^
Noie on the iutroduelion of tlie Peauut into China, par

le même.

Les congressistes se transportent ensuite à la salle du
comité des bills privés pour entendre la lecture de deux
mémoires par le professeur E.-L. Stevenson. L'une est
intitulée: Some Notes on the Karliest Cartojrraphv of the
j\W> World, et l'autre : A uezoly discorered Hondius Map

La première lecture porte sur les erreurs cartogra-
phiques que l'on retrace dans les anciennes cartes du
Nouveau-Monde, à raison des renseignements inexacts

M

Hj *i
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fournis par les marins. La seconde étude a trait à une
carte du ^ouveau-Monde dressée en i6oS, -année remar-
quable pour Québec- dit le conférencier. L'unique copie
de cette carte est exposée par M. Stevenson, et c'est pour
la première fois sur le continent américain.

SEANCE DU LUNDI SOIR

l'KKSIDKME m- [)' r. KlIKKNREIlll

La séance s'ouvre à 8 heures.
M. Léon Lejeal offre au Congrès, au nom de la Société

des Américanistes de Paris, la collection complète du
journal des Américanistes, depuis l'origine même de la
Société, c'est-à-dire depuis l'année 1895.

M. Leopoldo Batrès est appelé à donner sa conférence
intitulée

: Lrs excavations à Tcoiihuacan. Cette confé-
rence est accompagnée de nombreuses projections destinées
a mieux faire saisir l'importance des fouilles qui se prati-
quent actuellement à Teotihuacan, sous la direction même
de M. Batrès.

M. le Dr Seler prend la parole pour féliciter M. Batrès
et le remercier au nom de l'assemblée. L'éminent profes-
seur fait remarquer toute l'importance de cette découverte
et son utilité au point de vue de l'avancement de l'anthro-
pologie américaine. C'est toute une révélation que
re.xistence de cette ville préhistorique, que le gouvernement
du Mexique se propose d'exhumer du sol qui la cachait aux
regards de l'univers depuis une époque difficile à préciser

^
Le Révérend Père Jones, S.J., donne lecture de sou

mémoire sur la Tofioffrap/iir Huronne, qu'il illustre au
moyen de projections. Le conférencier cherche à localiser
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les différentes bourgades où vivaient les Hnrons avant leurchspers.on au jnoyen de nombreuses citations extraites dRelaUons des Jesu.tes. Il identifie égaleme :t les sites desvillages habUés par les gens de la nation du Petùn à amême époque, c'est-à-dire entre 1615 et 1650
La séance est levée à dix heures et demie.

SÉANCE DU MARDI MATIX
' I SKITKMKRK

rRKMI.KSVK 1)K AI. I.. I.KJK.U.

La séance est ouverte à 10 ' , heures.

M. Lejeal, pronoi^ce l'allocution suivante
:

En ma qualité de délégué de la Société des Américanistes

U»„. A^ '
<-onsul de France nous rappelait les

rançais Je tiens, à mon tour, à remercier les Canadiens de

f
"

abr ées sous i/h"" ""! """'"" P"''^"'^^ «^"^ i'"'' -^^-é
nenr ron ^ '^'" ^'"^'''"""1"-' '-« traditions si pieuse-ment conservées de mon cher pays. Parodiant les vers d'iTugrand poète, 'on a dit que tout Français a deux patries, la sienneet puis la Province de Québec Te m'en Hn„t,;

j'en suis sûr.
"' '*°"'^''' ™a>ntenant

Selon l'usage constant des Congrès, je dois à mes collègues

M I
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décéçlés en France depuis le Congrès de SttittKard, un souvenir
que je désire vous faire partager.

C'est d'abord l'abW Donienech, dont on n'a pas oublié les

précieuses collections rapportées du Texas et du Mexique septen-
trional.

C'est Nadaillac, %énérable et vénéré par son caractère, la

force de ses convictions, autant que par sa science profonde ; son
livre sur l'Amérique préhistorique est un monument à la science,
et on ne peut se faire une juste idée de la pléiade de vocations
qu'il éveille.

C'est Cirard de Rialle, diplomate, qui a introduit l'idée

d'évolution dans l'étude des religions et des mythes de l'ancienne
Amérique.

C'est enfin (iravier. Normand passionné devenu quasi Cana-
dien par son livre sur Cliamplain et sur Cavelier de la Salle,

qu'il soutient ainsi que les Récollets, contre Jolliet et les Jésuites.
Mais la meilleure manière d'honorer ici les morts, c'est de

travailler. Kt bien. Messieurs, mettons-nous incessamment à
l'œuvre, et travaillons.

M. le D' E. Seler exhibe deux spécimens de la collection

Sologuren à Oaxaca, et donne de curieux détails sur chacun
d'eux.

M. Alphonse Gagnon lit le résumé d'un long travail

sur l'origine de la civilisation chez les Indiens de l'Amé-
rique Centrale.

M. Lejeal fait quelques remarques sur ce travail, et la

séance se continue.

M. le D"^ Tozzer fait un exposé des mœurs et coutumes
des Mayas du Yucatan et des Lacandones de Chiapas qui
ont survécu à l'antique civilisation.

M. G.-G. McCurdy, parle ensuite de l'Armadillodans
l'Art de Chiriqui.

Mf"^ Laflamme annonce que les directeurs du chemin
de fer de Québec et Lac St-Jean offrent aux congressistes
une excursion gratuite au lac St-Joseph, et prie les

membres d'inscrire leurs noms au secrétariat.

Et la séance est levée à midi et demi.
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SÉAN'CE Dr MARDI APRKS-MIDI

l'HKSIDKMK |>| I). |.;, SKf.KK

La séance s'ouvre à 2'j heures

aux or''
'''°''' ''^""""" ^"""''"^'^ P"'-"'^'* ^1^ f.icuatiuusaux congressistes pour le /èle qu'ils déploient clans la

ponrstnte de leurs travaux, et de reu.ercien.^Us à l'auditoir;
F>"r 1 ass,duué qu'ils apportent à venir les entendre. M
le D Seler annonce le travail de MM. Léon Lejeal et Kric

fonZr^^n'^
^"^""" ^^'''^•'^^"^' '--' P^^P--^ -

M. le Dr A.-F. Chamberlain d<.une c^nniunication d'unmémoire .ntuulé : .V..//, .^,„..,-,,, /,>,^,,,,,. .

^,^^,.^,
conférencier est d'opinion qu'il serait utile de dresser une
carte géographique dont les divisions correspondraient
aussi exactement que possible à celles de l'ensemble des
dialectes de l'Amérique du Sud. Cette carte pourrait être

les dialectes indiens du nord mexicain.

^
U R. P. Turgeon, S.J., lit ensuite un mémoire

prépare par son confrère le R. P. Jette. S.J. sur la
condition sociale des Ten'as.

1. i,^A "^r'f
"?"^ ""^ '"''" ^^ ''•^'•'^^'^^ et vivent sur

es bords de la rivière Yukon. Cette tribu ne connait

publique, qui règle toutes les questions. C'est le com-munisme en action. Réfractaire à toute civilisation, la
tribu des Ten'as disparaîtra avec le temps.M le Dr Tozza communique des notes très élaborées
sur le langage maya tel que parlé au Yucatan

D autres mémoires sont présentés, mais leurs auteurs
étant absents, on n'en donne que les titres :

^i.Vo/ro,iXoc/ma/co, par Mademoiselle Adela BretonDeur contes n-cneillis clu= les Indtr.s ,rOn.uua parM. Helmar, par M. le comte de Charencey.
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The Nava/io \onn, par le R. P. Lcopold Ostennann.
O. F. M.

T/h- f.iHi^iiistù Rr/iii/'ons/ii/>i ûv////// ///<• Sfiasta-Ath-
ma-ii S/titi; par M. le Dr R.-B. Dixou.

Plusieurs auditeur." distingués assistaient à cette

séance. Notons tout particulièrement Son Honneur le

Lieutenant (iouverneur de la Province de Québec, et Lady
Jette.

La séance est levée à 5 heures et demie.

REr\I()N DU CONSEIL DU CONGRÈS

.MKKk.RKI)l, 12 SKI>TK.MHKK

II

La séance s'ouvre à 9 heures.

Présents: M«' Laflamme, ^^ Fran/ Boas et le Dr
N.-E. Dionne.

L'unique question soumise au conseil est la nomination
d'un comité chargé de surveiller l'impression des travaux
et délibérations du CongrèE.

Le conseil décide de recommander au Congrès les

noms suivants: M«' Laflamme, M. le Dr Newcombe,
M. Alphonse Leclaire, M. J.-H. Coyne et M. Eugène
Rouillard. Le président, le secrétaire et le trésorier sont
dejure membres de ce comité.

Et la séance est levée vers dix heures.
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SÉANCE Dr MERCRKDI MATIN
l'RKSII.KN.K 111 D' l|»l>ll.n

La séance s'ouvre à lo'j heures.
En l'absence de M. Ernest (îatînon. M Adjutor Rivard

donne lecture de s«n étude sur la n.usique chez les Indiens
du Canada.

Madame Mason donne ensuite conununication d'un
travail .sur

1 évolution sociale et indu.strielle des Indicènes
américains. ^

S'ensuit une assez l.Mifïue discussion provoquée par

ïkson^''^'"""
^''"''''^'^"'

^ ''^^^•''' d« ^« P«« de Madame

;
Les missionnaires nxn enlevé à l'Indien ses notions

esthétiques et morales, pour les remplacer par des idées
auxquelles il ne pouvait se faire, et qui le laissaient à la
merci de ses passions, tout en lui enlevant toute faculté
artistique.

M. le Dr Bell et M. le Dr Haddon, avant fait quelques
remarques a peu près dans le môme sens que Madame
Mason. le R. P. Morice se lève pour expliquer que sur cette
question relative a la démoralisation actuelle des Indiens
on attribuait aux missionnaires une responsabilité non
justifiée. ..On semble oublier... dit-il, .le marchand dewhisky et

1 homme blanc dénués de principes qui s'introdui-
sent furtivement dans la A^r pour déshonorer la femme et
rumerlafamille... "Vous voudriez., ajoute le missionnaire
convoquer les Indiens de l'Ouest aux fêtes destinées h
célébrer le troisième centenaire de la fondation de QuébecNe savez-vous pas que sans l'action du missionnaire catho^
lique, au lieu de tribus entières qui peuvent encore prendre
part a ces fêtes, vous n'auriez plus que la mémoire d'une
race éteinte a évoquer ? ..

L'honorable M. Darnell Davis, commandeur de

'

i #1
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r< )r(lri- de Siiiit-Micliel et <!e Saiiit-(icorj(c, prend eiuuitc
la pari»Ic datis les tenues Htiivatits :

'I'Ik- vifus exprcsHeil l>\ miiiiu- tiiritilH.>r« of tlie Cuiiktcm
apiKMwl t" iipprovc of ihc wiitiiiient iiiil«Klk-(| in tlie liitrs :

\nj IIm'J Im Tliiihii4 li><>,

I HiHilJ t'.il ilii- Mi'>^ii>ii,ir\,

\mJ lii* liwitii btt.tli (tHt.

"

IV HaHrloii li;i<l s.\u\ tliiit tlie k.ij;ili of SiifMwak lin<l put down
hiad liimtiiiK. Well. thc l-rench Missioiiarits liad coiuerted the
Xortli AiiK-riciii Indians from iH-inj. caiinibals into l)econiinK
iK.n-c.iiinihals. iMiidiiiK iiivsclf in tlie coiintry of JoRues and
Hri'ln-itf and otlier lieroic Missionaries. I désire to testify to tlie

sers iics rendered l)\ tlu- Missionaries in civilizin^ the Indiaiis.

Puis le I )r Cliauiherlaiu se lève à sou tour, et dit :

'l'Iiis niissionary question, it îceins «o nie, settles itself.

Tlicre .ire niissionaries and n-issionaries. Tlione who liave
honored tliis Con^ress witli tlicir rtttend;ince are surely not of
the st.rt coinplained of, for not onlv liave tliey blest tlie Indians
l)y tli-ir iabors, but tliey liave aiso contributed largely to the
f•111(1 ot srientific kiiowled^e. \Ve liave witli us in particular
latlier Morice, and I ina\ be perinitted perhaps, to congratulate
hini upon liis participation in the Iabors of the XV'" Congress of
Americanists and to assure hini of the respect and admiration,
which his life of dévotion as a missionary and his valuable
anthropological studies of the Dénés liave gained for hiin both
in the realni of science and in the world at large. His many
frieiids and correspondents are only too glad to know hini ife visu
as well as through lus writings.

M. le Dr Bell se lève ensuite pour déclarer que ses
propres réflexions visaient nne toute autre classe de gens
que les missionnaires catholiques.

Mademoiselle Natalie Curtis fait une confére"ce sur
la chanson indienne, et le rôle qu'elle joue dans la vie du
sauvage. Mademoiselle Curtis donne des explications sur



M \ Il

Ks Juirits indiens, et elle chante plnnienrH nmrct-aux tires
«lu roiKTt.Mrf des différt-ntc. nations f,„VII.. u visitées
c-.,taaHtrcvsJes\avayas,|„.\,,nvea«NK.xi,,„c.IcsPaw,K.cs
(le 1 Oklalidina et les l'tiehlos.

Le "ère Mnrice fait connaître en pcn de mots la parenté
etln.Kine des Indie.is antenrs des ehants reli^ien-x «ner-
ners.

. .,inest.c|nes et eérénionianx .,ne M"' Ciirtis vient
«e tradnire elle-na-ine de sa voix sy.npathi(,„e. avec les
I»".es d« nord de PAn.ériqne. Le l'ère K'ratitie les
congressistes d'nn d.ant ,,ui «lénote la sauvagerie et
I extrême crudité des indigènes livjK-ilH.réens.

M. CIiaiulHrrlain pn.pose <,ue les ..rKauisateurs des
êtes du troisième .x-ntenaire de la f.mdati.m de (*uél>ec
assent une larRe part à un concours de tril.us sauraires à

1 occasion de ces fêtes.

M"' I.aflamme approuve l'idée, avec certaines restric
tions relatives à l'orKauisati.m. laquelle demandera
heauconn d etTorts et un «rand tact. Il ne faudrait pas
clit-.l qtie Ouébec passe ponr être habité par des .sauvages'

Mademoi.sc'le Au^el de Cora lit .-„, travail intitulé:"
.Hii t'ffoit fo CHioHtage hitiùni m t.

Plusieurs autres mémoires .sont ensuite présentés
niais ne sont pas lus. à rais<,n de l'absence de leurs auteurs!
Le sont les suivants :

A Pnli„n„a,y accouut of Ihe Momhifr Star Saa,.
Juvs amoHff t/„- Pa-wnces, par M. le D' G.-A. Dorsey •

The Social Organisation of the Skidi Pa-wner, par lemême
;

*^

Navaho Pianirts, par M. G.-H. Pepper.

Et la séance est levée à une heure de l'après-midi.
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RÉCEPTION À SPENCER-WOOD

Dans l'après-midi, de 4 à 6 heures, Lady Jette a doué
en l'honneur des membres du Congrès un ^rardcn pai(v,
à la résidence gubeniatoriale de Spencer-Wood. Un grand
nombre de citoyens de Québec, accompagnés de leurs
femmes, avaient été invités à prendre part à cette réunion
de gala. Pendant deux heures, les hôtes de Spencer-Wood
ont pu jouir de l'hospitalité proverbiale de la famille Jette,
et tous sont revenus charmés de l'accueil si bienveillant
et si distingué qui a caractérisé cette grandiose réception.

SÉANCE DU JEUDI AVANT-MIDI

1.^ SKI'TKMBRK

rUKSIDHXlK IIK M. W.XLTKR Hoi'f.ll

La séance s'ouvre à 10 '3 heures.

M. F. Boas propose la résolution suivante :

Le Congrès Intenuitional des Auiéricanistes réunis h
Québec regrette beaucoup que M. le I)' Albert S. Gatrihct ait
dû renoncer à la continuation de ses importants travaux pour-
suivis durant de longues années, et exprime les sentiments de la
plus profonde admiration pour les grands services qu'il a rendus
à l'Américanisme, et particulièrement à l'étude des langues
indiennes et de retlmographie de l'Amérique du nord.

M. Léon Lejeal signale la retraite de M. Lvxcien
Adam, qui a été obligé de renoncer aux études américaines,
dont il avait fait le délassement de toute sa vie.

Je crois, ajoute-t-il, qu'il serait très sensible à un
témoignage de sympathie de notre part. M. Lejeal

1 I



XI. IX

propose donc de lui envoyer le cablegrannne suivant :

' Conjr,;,, ^^, Anirncan/shs rhini ,> QtUhcc adrcsu- saPus aMrsy„,pathic au fondala.r drs Co»^Ws i„,rrm.
fiomux, ,) Jf. Ua\',i Adam, Rnnics, Frana-.

L-honorable juj^e Sicotte de Montréal, invite lesmembres du Congrès à se rendre à Montréal, après
a c oture de leurs travaux. Us pourront aller vi.'ter
les Iroquois de Caughnavaga, les musées du Cl.âteauRamexay, etc. L'honorable juge ajoute quelques remar-ques a ce sujet.

^

M. Leopoldo Hatrès exhibe un crâne tronvé dans les
foualles de TeotiIn.acan. et den.aude à quelque exp rprésent de d.re s, c'est un crâne d'Indien. M Hrdlick-!

dWlT ^"^'r^'"""^ «°" °P»""" ««r cette questio,;a anthropologie.

1 tt
^\ "/?'"^' ''''""' '"''"•" '^'""^ «^"^"^^ «">• les sque-

ettes dont l'exhumation servirait à prouver l'existence de
1
homme sur le continent d'Amérique, bien longtemps

avant sa découverte. ^

Le R P. Morice. (>. M. L, Ht „„ travail sur la condi-
tion de la femme ciiez les Dénés.

i^^tfn'" Jf'"°-^"^'
<>-^I-ï-. fait remarquer q„e ceque le R. P. Morice a dit des Dénés peut s'appliquer

également aux tnbus sauvages du Labrador, quoique ces
dernières semblent plus civilisées que les Dénés Le
traitement de la femme est un peu le même partout", bienque modifie sensiblement par le passage des missionnaires
La femme, qui a toujours été considérée comme un êtremfeneur par les tribus indiennes, était cependant plus
maltraitée II y a un siècle et même un demi siècle
qu'aujourd'hui. '

M. Franz Boas donne communication d'un mémoire

du'Canada"''
^^^'"«ïog'ques concernant les aborigènes

Présenté, sans être lu, un mémoire du Révérend John

*l



Chapman, de l'Alaska, intitulé : The Athapascan Tribe

of Anvik.

Et la séance est levée à midi et demi.

SEANCE DU JEUDI APRÈS-MIDI

rKKSIDENCF. I>K SF.NOK I., KaTRES

(^

La séance s'ouvre à 2Vj' heures.

M. le Dr Seler présente, de la part de M. Maler,

plusieurs photographies des ruines du Yucatan, et donne

quelques explications sur ce sujet.

M. J.-Edmond Roy donne lecture d'un travail sur les

principes de gouvernement chez les Indiens du Canada.

Le conférencier apporte des détails sur le gouvernement

des Esquimaux, des Hurons, des Abénaqtiis, des Iroquois,

des Natchez, sur l'influence des vieillards dans les conseils,

sur la propriété du sol, le droit familial, le mariage, l'état

social de la femme, l'autorité paternelle, l'hérédité chez ces

différentes nations.

Le R. P. Hugolin, O. F. M., donne lecture de son

travail sur l'idée spiritualiste et l'idée morale chez les

Chippewas.

A la suite de cette lecture, le R. P. Morice dit en

substance que, tout en admettant les allégations, du reste

fortement appuyées, du Père Hugolin, il croit pouvoir

affirmer que chez d'autres tribus qu'il connaît mieux que

celle des Chippewas, la vie future a le caractère de sanction,

et il en fait la démonstration.

Le Père Hugolin remercie le Père Morice de ses

remarques et réaffirme sa thèse, que les réflexions du
savant religieux sur des tribus étrangères aux Chippewas,
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.
" 'J°"*" ^"'" «"«« <=^P«°dant assezdisposé à reconnaître chez les Chippewas eux-mêmes

quelque vesUge de croyance en une vie future qui aurait lecaractère de sanction. Il semble, en effet, que che. cessauvages ceux qui durant leur vie auront été plus hospi-
tahers et braves a la guerre soient particulièrement favorisésdans les pays de chasse de l'autre vie. Cela n'a pas lecaractère de dogme ni de croyance fortement dessinée c'estbien le cri naturel de la conscience dont on entend unécho SI affaibli qu'une oreille chrétienne seule p^ut,"
distinguer et en reconnaître la portée morale.

Le R. Père Pacifique, missionnaire à Ristigouche
donne communication d'une élude sur la tribu des Micmacs'
Cette étude provoque une légère critique de la part du RP Lemoyne a M. I., relativement à l'étymologie des motsOtta^,a et Tadoussac, ainsi que de courtes remarques parM. J^E. Roy, sur les véritables limites de l'Acadie

En l'absence de M. le Dr Schmidt, M 'le Dr

S;fd^:;::sl-
"" "^^'^ ^"^ '-^ ^^^^^^^ ^^^ ^-^^-^ ^

^
Vient ensuite le travail du R. P. Lemoyne sur legénie de la langue algonquine.

Et la séance est levée à 5,»^ heures.

i
.VI

RÉCEPTION À L'UNIVERSITÉ LAVAL

Jeudi soir, de 8 à 10 heures, il y avait réception à
1 Université Laval, par M^^ le Re:tc-r et tous les profes-
seurs de l'Université.

^

Plusieurs centaines d'invités se sont empressés devenir porter leurs hommages au corps universitaire, présentau grand complet.
pi"cnc
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I

Après les présentations, les invités se dirigèrent vers

le jardin du séminaire illuminé d'une extrémité à l'autre

par des milliers de lampes électriques multicolores. La

porte principale du grand séminaire avait été décorée avec

goût. On y voyait déployés des drapeaux aux couleurs

variées portant les armes anglaises, françaises, pontificales,

canadiennes. Au-dessus de la porte se lisait le mot Bi'oi-

vcniie en lettres de feu, et surmonté de l'écusson de

l'Université Laval.

Au milieu de la foule qui circule à travers les sentier»-

du jardin, l'on pouvait remarquer la présence de Sir Louis

Jette, de Lady Jette et Mademoiselle Jette, Sa Grandeur

M«^ Bégin, archevêque de Québec et chancelier de l'Univer-

sité, M*"^ Marois, vicaire général. M- le consul général de

France, Son Honneur M. le maire de Québec et Madame

Garneau, l'honorable M. Boucher de la Bruère, surin-

tendant de l'Instruction publique, l'honorable sénateur I

Landry, l'honorable M. A. Robitaille, M. P. P. et Madame

Robitaille, M. le Dr et Madame Seler, M. Léon Lejeal,
|

M. le Dr P. Ehrenreich, M. .\.-F. Chamberlain, Mif Têtti,

les RR. PP. Hage, Roy et Langlais, dominicains, M. Ici

juge Blodgettet Madame Blodgett, de Providence, M. le

Dr et Madame Bell, d'Ottawa, M. S. LeSage, l'honorable

juge CarroU et Madame Carroll, l'honorable M. Darnellj

Davis et Mademoiselle Davis, et une foule d'autres per-|

sonnes appartenant à l'élite de la société de Québec.

Comme le disait un journal, le lendemain de cettel

réception, ceux qui y ont assisté n'oublieront pas le beau etj

singulier spectacle qu'elle offrait, de voir, à côté des digui-f

taires ecclésiastiques, des habits de moines, des élégants!

mondains et de gracieuses mondaines, tous d'ailleurs trèsi

distingués, et surtout la cordialité et l'exquise courtoisie!

de W^" le recteur et des professeurs de l'Université Laval
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SÉANCE DU VENDREDI MATIN
14 SKPTKMBRK

PKKsinENcp. HE M. C.-V. Hahtmann

La séance s'ouvre à 10'^ heures.

En ouvrant la séance, M. Hartmann remercie le
Congrès de l'avoir appelé à la présidence. Puis il exprime
le regret de tous pour la perte du distingué professeur
Hjalmar Stolpe, délégué de Suède au ( ongrès de Stuttgard.
A la suite d'une grave maladie du cœur, il dut renoncer à
ses travaux au musée d'ethnologie, et mourut quelques
mois après. Son œuvre est considérable et fort appréciée.
Avec les professeurs Haddon et Putnam, Stolpe fut un des
premiers à étudier sérieusement l'art ornemental des
peuples primitifs. Il fut le créateur du musée d'ethnologie
de Stockholm, s'occupant surtout de travaux archéologi-
ques. Sur son désir l'urne contenant ses cendrf -era
bientôt déposée dans l'ile de Bjorko, où ' passa si ans
de sa vie.

M. le Dr N.-E. Dionne présente au Congrès dix
exemplaires du Coafta- Sierra reproduit par M. le professeur
Nicolas Léon, directeur de la section d'ethnographie au
musée national de Mexico.

M. le Dr E. Seler présente au Congrès quatre mémoires
de sa composition.

Le premier traite des monuments de Huilocintla,
district de Tuzpan, dans l'état de Vera Cruz.

Le second est une étude sur les ruines du Yucatan.
Le troisième consiste en un parallèle sur les Ma-

nuscrits Mayan.

Le quatrième traite des restes du temple de Tepoztlan
dans l'Etat de Morelos.

Le conférencier donne des explications assez détaillées
sur chacun des sujets.

!:

i'
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M. le Dr G.-B. Gordon lit un travail sur le serpent
dans l'art antique de l'Amérique et de l'Inde.

Enfin M. Walter Hough donne communication d'un
mémoire intitulé : Tivogreat Culture Plants.

La séance s'ajourne à midi et quart.

SÉANCE DU VENDREDI APRÈS-MIDI

PRÉSIDENCE Ol- D' R, BeLL

>.

La séance s'ouvre à 2»^ heures.

M. l'abbé J.-Guillaume Forbes, ancien missionnaire
chez les Iroquois de Caughnawaga, donne une étude sur
les noms personnels des Indiens de la nation iroquoise

M. le Dr N.-E. Dionne fait la lecture d'un travail sur
les langues sauvages et les variantes qu'on y rencontre
dans la traduction du Pater ou Oraison Dominicale.

M. Fran/ Boas donne une esquisse de grammaire
ponça qu'il a rédigée avec le plus grand soin.

Vu l'absence de M. l'abbé Rousseau, P. S. S., son
travail sur les Hochelagas est lu par M. l'abbé Dupaiene
son confrère.

'

Les travaux suivants sont présentés, mais seulement
par titres, leurs auteurs étant absents :

Choies und Cliorties, par M. le Dr Karl Sapper, de
Tubingen.

Die altmexicamschcn Mosaiken des Berliner Muséums
fur Volkerkiinde, par M. le Dr W. Lehmann, de Berlin.

The former and Présent underground dwellings of
the Tribes of Northeastem Asia and Northwestern
America, par M. Waldemar Jochelson.

Death and Funeral among the Sauk and Fox, par M
W. Jones, de Chicago.



tv

The Cheyenne /ndians, par M. James Mooney.
The decrease of Indian Population, par le même

par ufibtakr '" ^''"^'" '' '^ ^"-"^ '^ ^«^^-.

O. ^tl.'''
""' '" ^""^"^ '^"' ^'"'''^ P" ^" ^- P- Woff,

R Petter
?7'7'"^

^^'^^^r'""-'
P^"* le Révérend DrK. Hetter, de Cantonment, Oklahoma.

Et la séance est levée à 5»^ heures.

i

H'>

•i

Ux\E FÊTE DE NUIT AU •• KENT HOUSE

A 8 'i heures du soir, un convoi spécial de la ligne de^amways Montmorency -Charlevoix quittait la ga^deQuébec, pour se rendre à la chute Montmorency Troiscents personnes environ avaient répondu à l'invitation duconse.1 mun,apal d'assister à la réception donnée p r iav^le de Québec en l'honneur des „,embres du CoLèsSon Honneur le n.aire Garneau et Madanae Garneau ont'
fait les honneurs de la soirée avec un tact très délicat etleur distniction accoutumée.

Les alentours de la villa étaient illuminés par de^nnlhers de lampes électriques, et à la porte d'entrée princi-
pale les regards étaient frappés par une inscription en
lettres de feu portant ces mots : Sovrz les biemJus

Les frais de la musique avaient été confiés à M. JosephVe^ina, directeur de la fanfare de l'artillerie canadienne
Un lunch a ete servi à l'intérieur de l'hôtelA onze heures la fête était terminée.
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REUNION DU CONSEIL DU CONGRES

SAMEDI, 15 SEPTEMBRE

1?

La réunion s'ouvre à 9 heures a. m.

Présents : MM. le Dr R. Bell, M»' Laflamme, L. Lejeal,

E. Seler, L. Batrès, F. Boas, le Dr Haddon, A.-F. Cham-
berlain, K. Sierra, A. Gagnon, le Dr Ehreinreich.C. Tessier,

J.-E. Roy, le Dr Hartmann, le Dr N.-E. Dionne, etc.

Le Conseil discute la question de régler l'endroit où

siégera le prochain Congrès, en 1908. Des invitations de

Vienne et de Hollande sont lues par le secrétaire général.

Elles sont adressées au Congrès par les membres des

grandes sociétés d'anthropologie et de géographie de

Vienne.

l^ne lettre de M. Panhuys, de La Haj-e, laisse entendre

que si le Congrès en manifeste le désir, il aura une
invitation du gouvernement de Hollande. Après discussion,

le conseil décide unanimement de recommander au Congrès

le choix de la ville de Vienne.

M. le Dr Haddon croit pouvoir dire que l'Angleterre

aurait été fièrede recevoir les Américanistes, qui pourraient

siéger soit à Oxford, soit à Cambridge.

M. Batrès annonce que la ville de Mexico s'impose

pour le Congrès de 1910.

Le Conseil recommande que le prochain Congrès

(1908) étudie la question de savoir s'il ne serait pas

opportun, après la tenue du Congrès de 19 10, de ne réunir

les Américanistes que tous les trois ans.

Le Conseil recommande que les livres, brochures, et

objets offerts à titre gracieux au Congrès, soient distribués

par le comité de Québec de la manière qu'il jugera la plus

judicieuse.

Le Conseil recommande, en vue de l'organisation du
prochain Congrès, la nomination d'un comité spécial com-
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posé de MM. Tiet/e, président de la société de géographie
de Vienne, Oberhummen, vice-président de la même
société et Heger, vice-président de la Société anthropolo-
gique de Vienne.

'^

La réunion se termine à lo'i heu res.

SÉANCE DU SAMEDI MATIN
l'RÉSIOEMK I.K M. I.K D' Hki.I.

La séance s'ouvre à lo '. heures.

M. le professeur W. Hough donne une conférence sur
la distribution de l'ancienne population sur la rivière Gila-
balt, Nouveau Mexique et Arizona.

M. l'abbé Dupaigne donne lecture d'adaptations poéti-
ques tirées des légendes mythologiques algonquines, prépa-
rées par M. l'abbé A. Guindon, prêtre du séminaire de
Montréal.

M. le Dr Gordon donne quelques explications au sujet
d un os grave dans une tombe indienne, à Cincinnati, Ohio.

M. Lucien Adam, de Rennes, répond comme suit au
cablegramme qui lui a été adressé par le Congrès:

Au Congrès des Américanistes

à Québec.

Merci de tout cœur,

LuciKN Adam.

Le R Père Morice regrette au nom des philologues
1 absence de deux conférenciers inscrits à l'ordre du jour
M. J. G^ddes et M. J.-N.-B. Hewitt. Ces messieurs
devaient lire des travaux sur l'importance de l'unité phoné-
tique et sur l'opportunité d'une conférence en vue de
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l'adoption d'un alphabet universel. Faisant allusion àcelu. qu. avait été proposé, il y a quelques années, par feuM. le major Powell, de la Smithsonian Institut^n, leRévérend Père affirme qu'il ne pouvait rendre certdnlsons très importants des idiomes dénés. Il exprime levœu que, à l'occasion de l'adoption d'un alphabet de ce
genre, ceux qui ont une véritable compétence en la
matière, soient bien et duement consultés : c'est-ànlire les
missionnaires.

Lus par titres seulement les mémoires qui suivent-
ntr^MMo Mylln and Iheir amnfctions xvith the Moha-

Waterbur
*°"^"'' Constance Goddard DuBois, de

Tivo Types oj Divgucno Rclifrions Dauccs, Ihe Oldand the New, m Southern California, par la même.
L importance de /'nnii/- phoniti,/He, par M. J. Geddes

de Boston. '

Proposed International Phonetie Conférence to adobta Umversal Alphabet, par M. J.-N.-B. Hewitt.

Après délibération, le Congrès approuve les résolu-
tions suivantes émises par le Conseil :

1° Le comité d'impression des travaux et délibé-
rations sera composé du Dr R. Bell, du Dr X.-E. Dionne
et de M. Alphonse Gagnon, membres de jure, et de
M«' Laflamme, Alphonse Leclaire, Dr Xewcombe, 1 -HCoyne et Eugène Rouillard.

"

2° Le prochain Congrès International des América-
nistes se tiendra à Vienne, Autriche, en 1908.

3" Après le Congrès de 1910, il est désirable que les
statuts du Congrès soient amendés de manière à ce que les
Congrès n'aient lieu ensuite que tous ks trois ans.

4° Les Messieurs dont les noms suivent sont désignés
comme les organisateurs principaux du prochain Congrès •

Tietze, président de la Société de géographie de Vienne,
Oberhummen, vice-président de la même société, Heger
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Des remerciements sont ensuite »«»^„ a .

du Canada
Son Excellence Lord Grev Rouvemeur général

M. le Dr Haddon s'exprime comme suit :

Général of Canada, i„ consenting to be o'r lÎ! r

"
years several Knglish Anthropoliists morè tlIn f'"

induce the (ioverninent .,f r-Z^u\l " °"" ^"^^ '»

«ndertake definiteI^
'

'j^^f ;
ï'^'?' ^•'";-' Access, to

Congress has hea.d the ï: :X "ta^ ^^^
'^'-

concerning the pressing anthroH^^: '^^obÊlnf^/rV'"^
mon, from which it is évident th^tTi,. ^J.""^ °^ '''« I^'"»'-

particularly interested are Hkl fh , "r^f"'"
'" ''^''^' ''' ^'^

from time to tin.e we preL ht i

" "^ "'' '^>'''"'"^ ""«'^^
=

aireadv pasLd a^a^d itT H '"''''u
^'"' "'"^ ''^'^ '--

accomplLed withom dja ^i.r" 'Ï!' ''

r'^^'""« '^ "°^

has shown his interist in our sh.H T k
'"" '"''• ^^'' ^^^>-

the Congress WonM j? ^

.

''- ''«°'"'"& the Patron of

interest liU^VoZt^^ S^irr " ^'^^ ^"^^

position and far-reachi„gi„flu™J:actS^^^

^dTïSnL^ltra:rr ^"^^-^iîïr
on Canadian soi. J:^Ï^-

-
--S:^rX:
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M. A. Kleczkowski, consul général de France, et
délégué du minimère de l'Inutruction publique de France,
propose que des remerciements soient votés h Son Honneur
le Lieutenant Gouverneur et parle ainsi :

Meaaienrs,

C'est à moi qu'est dévolu l'honneur, qui m'est précieux à
plu» d'un titre, de proposer un vote de remerciemcnU à M. !e
Lieuteuaiit {îonverneur de la Province de Québec.U part émineiUe qu'il a prise à l'inauguration de nos
séances, l'accueil aimable et toujours si prévenant qu'ont trouvé
auprès de lui tous les membres du Congre», non seulement ici,

en des entretiens particuliers, mais également chez lui, dans là
Ijelle résidence de Spencer \\oo<l, où les habitudes hospitalières
et la bonne grâce de Lady Jette ont su ajouter qtjelque chose
encore au charme d'un accueil déjà tout à fait charmant, tout
cela est présent à tous les esprits ; rien de tout cela ne sortira
plus de notre mémoire.

Je me borne A rappeler ces quelques faits. Ce sont les
faits qui louent. Celui auquel s'adresse la reconnaissance que ma
parole exprime trop imparfaiteinent, ne supporterait pas une
autre forme de louange.

Au nom de tous, et, spécialement, si vous me permettez
de l'ajouter, au nom de mes compatriotes présents à ce Congrès,
de M. Lejeal, du Collège de France, de M. de Pérignv, délégué
de la Société de géographie de Paris, je propose un vote de
remerciements à Sir Louis Jette, Lieutenant Gouverneur de
la Province de Québec.

3° Le Gouvernement de la Puissance du Canada.

M. le Dr R. Bell, appuyé par M. le Dr F. Boas, propose
le vote de remerciements au gouvernement fédéral, dans
les termes suivants :

That the thanks of the Fifteenth International Congress
of Americanists be tendered the Fédéral Government of Canada
for ite libéral grant of $4.000 to the Congress towards defraying
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TraTS/" "''"''" ''"^"''' -'--"> "- P""«'"« of ùs

4° Le Gouvernement de la Province de Québec.

M. le Dr F. B.kis. propose le vote de remerciementsa» K..«verne„.ent de la Province de QnéW., a,Z"^
Les membres ,l„ C..nRri\, offrent leurs pl„, sincères reniercéments .,„ «onverncn.e.U .le Ouébec p<;,r avoir 1.."!

t^^'^^S'"^'
Pl;.sicnrs..„cs .,e S.te. du v2l^,

se Cl. .r^eant de défrayer le» déjK.nses préliminaires <le Tinu-res

aœ exemplaires de l'onvraue de M. P.^;. Ro,. «..r les Xom.Oéo^-rapluqnes de la Province de nnél)ec.

de oiéb^"
"'"""" •'^ ''"" ^' ''^^ ""•"•'^- .uunicipalcs

M. le Dr R. Seler projjose des remerciements à SonHonnenr le Maire et an Cnseil-de-ville.

Us Congressistes rénnis à Stutt^ard. en i.k,. aviient n„P

pas hes.te à chcs.r cette ville connne lien de la proch unerénmon. Anjonrd'lmi ils n'ont qn'à se féliciter de cetteTc si""Qnél^c s est certainement montrée à la lu.ntenr de s r^p^u^^^^^^^^^^^^comme vdle hospitalière. Sa population est remarq.Se
"

sa courtoisie, sa gaieté et sa distinction. Nous ne poummsjan«.s oublier la magnifique manifestation an Kent, cettS d"mut SI brillante, que les autorités inunicipale.s avai;nt ôr,aiséeen not e honneur. Nons offrons donc à M. le Maire et à sonConseil, nos ph.s sincères remercieinent.s, et qu'ils soi^i"convaincus que nous serons toujours fiers de pouvo r dir 2
très haute idée de la nationalité canadienne-française.

6° L'Université Laval.

'• i

'I i *l

'

Il
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M. Lejeal propose des remerciements à l'Université
Laval, et s'exprime ainsi :

Mon ami Seler, vient de rappeler la fête toute récente du
Kent House. Permettez-moi, à mon tour, d'évoquer les échos
plus lomtains de la soirée que nous avons passée à l'Université
Laval. Au nom de mon collègue, dom Leopoido Batrès, délégué
du gouvernement mexicain, et en mon nom personnel, je viens
m'acquitter d'une tâche fort agréable, en vous proposant d'asso-
cier aux manifestations publiques de sympathie qui, d'après
1 usage, doivent clore la session, l'Université Laval. Je ne
reviendrai pas sur le concours que l'Université a apporté aux
organisateurs du Congrès. A ce titre et par son éminent M"'
Laflamme. elle a été eu quelque sorte l'initiative de cette réunion
que nous ne voxons pas finir sans mélancolie et à laquelle on ne
peut reprocl-er que d'avoir été si courte. D'autre part, plusieurs
maîtres distingués de l'Université ont fourni à nos travaux une
contribution justement appréciée. Enfin, nous sommes encore
sous le coup et nous n'oublierons jamais l'hospitalité charmante
qui nous accueillit et nous retim, il y a quelques jours, dans
les beaux jardins du palais académique

Je crois inutile de justifier plus longuement les proposi-
tions de M. Hatrès et la mienne, et je prie, en conséquence, le
Congres de voter des remerciements 'inyorwa- à l'Université
Laval. J'ajoute que je suis très heureux d'avoir été appelé à
porter la parole pour cet objet, en ma qualité de membre de
1 université française et du Collège de France, et d'apporter
ainsi mon salut fraternel à la grande institution d'initiative
privée dont Québec est si justement fier. "

7° A la presse.

M. le Dr Harper s'exprime ainsi :

Les membres du quinzième Congrès International des
Améncanistes se font un devoir d'exprimer aux journaux du
Canada et notamment de Québec, leurs félicitations et leurs
remerciements pour les articles sympathiques et les comptes
rendus du Congrès qu'ils ont eu l'obligeance de publier.
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8° Le Comité d'organisation locale.

M. le Dr A.-F. Chamberlain, prenant la parole, dit:

niste!? ""'fr '^" ^^" ^°"»^^^ International des A.nérica-

aT oSrtalT ?"
""""I

'°"^ P"''*^"''" '^ --rciè^ënts

préparât on eTd'
''" ^°"?^^^ P«"^ -" -"«^^llent travail de

un très sensible souvenir M 1p r^r v ii„„ Jtit .
"J""'=>

D- l),an„e
, « l.„„||.„. „^rie,, Xt. Alpl.o». o4„o„.

large organisant d'importantes missions, suivant avec le JèZintérêt, pour les accueillir et les faire comaître es trav'nx de!savants se rattachant à l'étnde du monde, de sî habi^arettrecherches des explorateurs qui vont dans les régiônsÎe; ^ us

ï:;^xriï':s^----'--^-"-£

confrSté A '^"^^.''P"'"^^ «-« '""Heurs sentiments de

devïr ™ !f
^"'"" ^' "'^^^"'"^ aujourd'hui de cedevoir

,
je le fais simplement, mais de tout cœur.

/(

I ,3

fi
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EXCURSION AU LAC ST-JOSEPH

il

Dans l'après-midi du samedi, 15 septembre, les con-

gressistes ont pris part à une excursion au lac St-Joseph,

sur un train régulier mis à leur disposition par les

autorités du chemin de fer qui relie Québec au lac St-Jean

et au Saguenay. La promenade a été des plus charmantes.

Tous ont pu admirer les beautés de ce lac, des paysages

qui l'entourent, et du superbe hôtel fréquenté durant la

belle saison par les touristes de toute nationalité.

Au retour, les excursionnistes se sont arrêtés pour

une demi-heure au village des Hurons, à la Jeune Lorette.

Ce n'est pas sans intérêt qu'ils ont pu entrer en conversa-

tion avec quelques types hurons parmi les mieux conservés,

parlant la langue française ou anglaise, suivant le cas.

La petite chapelle huronne, malgré sa toute primitive

simplicité, n'a pas manqué de visiteurs, ce jour-là.

Malheureusement, il n'y avait personne pour exhiber aux

regards les vieilles reliques qui font partie du trésor de ce

modeste temple.

Le train est entré en gare de Québec à 5 heures.

!
!

LE BANQUET BATRES

Samedi soir, à 7?-^ heures, au Château-Frontenac,

Senor Leopoldo Batrès, président de la délégation mexi-

caine, offrait un banquet au comité d'organisation de

Québec.

Des santés furent portées au Roi, au Président de la

République Mexicaine, à la France, à l'Allemagne, aux

États-Unis, au Mexique, au Canada, à Senor Batrès, à la

presse et aux dames.

Le dîner a été couronné du plus grand succès et fait

honneur à M. Batrès.

y
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EXCURSION- AU PETIT-CAP i.k SAINT-JOACHIM

Cette excursion a eu lieu dans l'après-midi du
dimanche. i6 septembre. Départ de la jjare à deux heures
Arrêt à Sainte-Anne de Beaupré, afin de permettre aux
congressistes de jeter un coup dœil d'ensemble sur la
basilique, l'ancienne église, etc.

Arrivée au Petit-Cap >i 31, heures. Les promeneurs
s enfoncent à travers le bois si coquet qui environne la
maison de vacances des prêtres du Séminaire, car c'est
leur résidence d'été que l'on visite. Tous sont là pour
accueillir leurs hôtes; bienveillant est leur accueil
charmante leur hospitalité. Un lunch recherché est mis
a la disposition des touristes, qui y font honneur.

Les conversations vont toujours leur train, les expres-
sions enthousiastes à la vue de cet Eden trop peu connu
semblent s'accentuer, lorsque le signal du départ vient
avertir tous ces groupes que les plus belles choses doivent
prendre fin.

A 7 heures, le convoi entrait en gare de guébec.

L'EXCURSION SUR LE FLEU\E

L'excursion du lundi matin à tord du /?n,tW, a été
charmante. Environ 140 pensonues y ont pris part.

A 9 heures, le départ avait lieu du quai du Roi
Remontant le fleuve jusqu'au pont actuellement en cours
de construction, les excursionnistes ont pu admirer les
travaux gigantesques qui s'y font.

Le /Jru/(/ redescendit ensuite le fleuve jusqu'à l'Islet
Puis ,1 ramena à Québec ses passagers, tous enchantés
d avoir passé une journée si agréable. Il était sept heures
précises.

' 1- *1

il ' i|
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LES DIALECTES FRANÇAIS
'ANS LE PARLER FRANCaCANAD.EN-

PAR M. Adjutor Rivard

Tourtoulon. H^ n';::;^:,:"^:^""' ''''" ""-"'^ '^ ^'-
tiques con^ituées d^roH^ ;lt",-:i'^ ''T^'"^^^

'"^'"^

avec des limites déterminées n?. .
^"^ ''" gallo-roman

Meyer-LUbke et Such" r on ZV "" "'"'"" '^^"^' »*"--'«'.

pour artificielles (") uùrn
'„"''" '""'^'"^'^^''''^'"«"^-''«"^W

.
qu on appartienne à l'une ou à l'autre

H"" nVst plus que parlée, mais uui ni ^ ?•
"""^ '""«"''• ""«refois littéraire

naturellemen, parce que plus I h^rëment V"*-' T" """'"" " «évoluer e.Xs
la naissance et s'il es? bien venu Tes?;.. ^K^ ^'""^ "" >"»'. Vil a de
;;t vra, de ceUe expression "eulèmlrir^:"' *^/'"'^«"- •>" '^"'^a^^^^n appartient plus déjà au français cE,' "appartient pas encore, ou iïfa.re sans doute, mais par quoTV'u^^Ti '=^''*""^ distinction qu'il fausont pas humiliés- ,„... i„ .,.?" J' ."V P*' "« «^^ vue philoloiriau. l„. r. v'*'"'

^-J«.ns doute, miis P^r^r^-;^'^'^^^^^ "'^'-"-n «i:riri;.J^

'
le vocabulaire n-".,J.;M'"d^';?"*' ^f" P»'»'» "-

^les grammaires. ^wl^JZt^TT?!^"''!'''

sont pas humiliés; tout le vocabulaire nW^sX '";""'?*î'Hue, les patois neni toute la langue dans les grammaires V
'
'f '''"'"""«''•esofficiels

f^.ff/'-'H-'.ù au Canada, t H pT.Î'.fi
•" '*"'• «A»/"», le iî«//./,W^

L..tré. de Darmesteter. dé ^IXMt^;:^ l"V''""r '^ ''''^"'''''>"" ^"

(,\ cf P-M.i «„ j
"oaier, de Guerlin de Guer, etc

/•-.i^iiV^'^l.^^^'^''- "»- ^'"-'- '• 'V. p. .,3. et Gaston Pa^. /„

1,1!

! i' *]
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I.KS DIALKCTKS KR.\.V(,-.\IS

^roLi.'
Î'"'

T'-'''""'*!'''--

""" « «^"i^'»:-. qu'il existe encore desjroupcs de parlers qu.. sans présenter tous les mêmes caractères
dKst.nct.fs sur tous les points d'un territoire «éo^raphiquememde erm.ne offrent cependant des traits communs moin'sZZZ
de :';::;: "*-"•;" ^"^•'*''-"'--'-P«"t.esappelcrd'rnom
de la prox nce ou .Is étaient, où ils sont encore en usaire (•)

attribuer dtf
'"' ^"'""'- ""'' ^""^^ ^'"^^ «-''f-** '«-

te lin ? •:"-^-^'7^-'-'P"^'"« ri^roureusement délimitées sur leterra.n. sont donc les parlers de la lan,,n.e d o.l. ceux dont lesphénomènes caractéristiques s'accusent dans le nord de la France,dans ouest dans le nord-est et dans le centre, sur toute retendue
d un ,ernto.re dont la limite méridionale serait une li^^ne briséeparunn de la Pointe-de-C.rave et ab naissant à Clairveaux. aprlavw descendu vers le sud jusqu'à Bordeaux et monté Cer^ e

h Pi r?- '
". v"*

"''"" <''• '-'-' ''^'"'•''"'-' --P'--J ''Artois eta I -cardie. a Normandie. rileHle-France. la Champagne et la

et la lourame. le Berry. le Bourbonnais, le Nivernais, la Bour-
J^o^^ne et la ..ranche-Comté. la Sainton^e. l'An^^oumois. et une

*- est U ou les Canadiens sont venus.
Les pariers en usa^^e dans ces provinces ne peuvent pas êtrec asses rigoureusement. Mais, à certains faits plus ou moinrépandus, on distingue, .sans assigner pourtant à chacun d'euxun domame précis, dans la région du nord et en «'arrêtant aupays flamand, le picard et le wallon ; dans celle de l'est, le cham-

penois, le lorrain, le comtois et le bour^rui^non
; dans le centre,

le berrichon, le touran^^eau. et dans le duché de France, le ftanl

ote le breton qu, ne nous intéresse pas. le normand, le manceau.
le poitevin, I an^jevin et le saintonj^eois.

Voilà les dialectes qu'on appel leA««f«;:,, pour les distinguer
des//w<>«f«//.voudelalan>rued'oc.

it i
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j

Kt le fnnico-cHiKufien, à uuel narl..r f„... i

donner ce nom?
"^ ""'"'' P~P"-'ment

1.-4; ':;"uti:::r;?„i:r.n " '"r '"'^-•*

]'ary>-„,«-o^,„„,,/,i.,,^ entendons plutôt le lan.r;..,. i

d'un ilomeétranJer il

"^^ "'' '"""'" '^«^ ''nfiltration

ancestral L^J^' ,

"' ""'"':.""• ^'^^ ^-^-'-PPé le parler

scientifique. O i- upeZT' "" ""''' ^" '^^^'"' ^'^ ^^^

une certaine diversité dans s^n oc L:S ZT ' ""7 ''''

r:sa.;esr:^rrd::2s^^t:t^--^^^
~^ur.u. ues proM.mes pHi.o,o«;,u:;.r^Hi::^::::

^-eiie sL ,ue;z r •r^rrsrr "^^•

souvent un pas has..rdeux que de tnncher 1
'

•Sur plus d'un p,,i„, tout au plp^tri^i^^r',"""'"•

proposer des explications, qui vrient n,r letT
''' "''^'"''

- les appuie, par les raisc^nenie
"C o t^'Z^^'^f-a quoi je n.ntends^s soustraire les c:J:K.rT,.^

eana^^r pe!;r^rnrt
'^^^'^^ ^'^ "^'"^ ^" ^-

peine pour iLifi^^Ï^r : ^J^^^ "H:
:^^;"^^^^" -«i-nte à

établis ce qui n'était qu'hypotSs:
""'^ """""" '^''^

Les uns se sont laissés entraîner, semble-t il r..r

*l

1

i :|ï
M4
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I

seraient du français i-nrrnm„ .V '*"''•'' l^f'*^"^" P^^'vinciaux

comme si le mot a.a/ecf, n'avait ^s ?
' ''*' '*"'^'

par cette appellation .Z^^^^^ ^e::lulTw'^rTparlers français C'était r.i^ ^ ""^ '" '*"""« J»-"''

!>- que, ^Ven™LSr~*rr'™°'r' ''''"'"•'

s'entendre d'ahorJ «..,
"* *"" '''«Putants de

^//«/«r/.eTduX "" ""'' '''"'"" '"^ '^ '"''^-' J"

te..em^^nt';:*^rpX'ztr 't^^""'^'
«^^^ ^"^•«- --

éléments iLt Jormé dal? .f"^^'''
'''"^ **'^'^' P^'^''"«" «!"«"*

y a contribué ^'^^^ ' ^I^^^^JeTnt: ^^IT
^'--^

^rin'j^rt^i::-'^-^--":^
J-uniformité sur Zte l'étendue 7 t"

'"" "'"^""^^ " «^^=^

lant un l/«; '""" «"userau peut-être du lan,.a«een l'appe-

j;

unifor:e':rnT:t"r:'i::r
'^^ "" '^^'^^ ^'*'"«"«'- -'-•—

patoises di^er ef coZIT:'/; '" •"""''^^" '*^^ ^~
nord de la France aT,.

^"^'^" ''^'P"'*''"'^ "-"""""" J"France. Ajoutons qu'il a ^.ardé. comme tous les

J



•>A\H I.K PAKLKR FK,\NC»>HANAI>||.;N
7

parlera cKp.més^.), un caractère archaïque par rapp.,.-, à celui

é.ra„,!eT
""" '""' •"'" ''"'''''' ^-•'<"- ^'-'n'"

le ca«c;éHi'„;!^?r"'
'" ^""--»"»J'- '- particularité, qui

ne relï:.'^::^^:::;;::/;::;—--- '»--

I

I

Toutes les provinces du nord, de l'ouest, du norÙHJst et ducent. on. contribué au peuplement de la Nouvelle-PW .

'"
M. I abbe S..A. Lort.c a retracé Toriffine de 4804 émi^rrantsvenus au Canada de i6o« à .700 (>). ^ relevéT ^^

le plus considén.ble qui ait é.'é fait|p^:e?d7uHr' ;;"::'
portions, rapport de chaque provinVe. Or. s^c "^omS

I"

dem.Krants nous voyons que 6„ seulement. cest^Sire .Tipour cent, étaient des Français de rilenJe-France ;1.7 éû emonK.na.res des autres provinces: c'était des Normands e^des

Sam on^eois (.74). des An^revins. des Beaucerons, de Champeno s des Manceaux. des Picards, des Tourangeaux, etcOans les commencements de la colonie, dans le siècle desjnjndes em-^rations. les provinciaux formaient donc la maLill

ï:: s'S:;:^- -î.sr::i!r^--"--^-'I "iiiureux. c était aussi les premiers arrivés, et

(i) V. F. Brinot, ///i/., e.
P- .uo.

consulter de»

U.rlif sur nos origines "si I , n .V
''""'"P"'"- "^-t '-VluUe J.

d.KumenlsHue •onn'm ..•In\s'^nr ';î''''^r''"^'
'»"'"•' P" "

par les historiens du cl^Nruu'^'"''-' '''"i^
'- '^'W-

compris dans celui de M r,r'
^""

.V-' '"'""- 'onsidérahles et qui son,
Kkki^s,,. yJ:.^rl!li.^^'^"^"} l';»^

'-'"- -.nclusions:* V^ir
à la fin de son Cour, .rnSduCnn/ •'•^''"'"•'

"J".'-
P- 40. cl le tableau

l-'rench f ««W/L.'danslT: ll^Ses i"TT " '""""'"• "' ""^" "f""
("K.S). S..0. II. pp gq., ;^

•"""""•'^ J»^^ la ScK-iet.:. royale du Canada, t. XI

^r'.i

II



fil

h}

h

I

••A-is. ,e r'oitou
" ,;\" :r

'^•""^^••^^' -^oà .660.

ouest. VonnanUic. IV^i V.ail
7"" ^"^ «"-^'^ '"^•^"* J" "ord-

'K- .f*o à ,^0^ '; •"""•
r^- " «•"*^' 467 colons.

ne Jcvien. scrieusc- quÏÏa; "f
"'"" '^' '""^-'-•••«nce. ,ui

•;A""i. Ue .,, ., ccM;^"l-r. r'n-"" 1' -tT ' ''"' '^'

emi^rrations était terminée • .m J. . V '''"* *îra"Jeji

' iHir ceux de l'Ile^.. l.-r^„, .

franvais littéraire- du ten.psCoh'n"?'""
'"'"'' '^"-'''"' '«^

que les habitants de l'Ile^J Kr.„
^ '"'" '"'"*''

' '^'' ^'"'^«

«enaient pas tous à la c as^. „s^
'' '^'""^ "" •'«"''J" "«PPar-

qui furent enrôlés d n ÏTle
" "1Î "" ''"'"' """'" '^ ^''"''

Je Paris, étaient des ^o^ants j v
"'"'"" "" '"' •"""^ ''""^

franvais. Les autres les JoL •
"' ''"'«'"Jaient le

parler apportaient- 'à Lv^Jj^*^"'"-;'" P^-nces. ^uel
s'il.s sortaient des centre ou des

""' '^""^"^ ^""""^^^^

'Simples hameaux, clrdrns . '"r^*''"^"*-
^-^ -'"" ou des

'an.^ue fençaise prédlinl rs^l""^"'*'
"''"''' '^ ''--"-. '«

y fussent en usa«e aussi Q k^
^?'"-'' ^""^'^'^'^ ^uc les patois

juste, parce que Cuc^un '
'"•^." '^"^'" "^' P"'-^- P^'* 'e calculer

Jcmeur.ien.^,:nt^ ;3:^;;^-"7'- '- -..es qui n'y

qumé .es hameau.
. l^l^^^l^ *-'""' "'"""re avaient

exact!::: :::rt::r::v!
^^"' ^'«'-^ ^^ ^^p^^-^-

«na,.es que sur les form "XriteTdu l""^""'
*-"'" '^ "^'"^^'-

.««it que. si les populations urhl^n
^" ,'""*''^*'"--- «cependant, on

'es pay.msp:ririenti:;a:K "'"'""" ^"^

Vers
.6.0. dit A,, l-avisse.

. ,a langue f^n^aise était

I



IMN.. uy. ,.,»KLK« KRVVUK ,X W„KX
inconnue au plus ^-rand nomhr.- de.. Français Il«nKue d\K et de la lanirue d\,.i ! ?

^ '''* '"'"^•'' ^^^ '«

Je* deux dmi,,
; l"s d." I^te" d! f'"'"'"";'"' " '^•" ^^^ « ^•^•"-'

vivace- ('). „
'^""* ^"^ ' ""^^ •" Je l'autre demeuraient

Kn effet, quand, au Xl\' sied.. !.. f,. • ,
la chancellerie et l'administltion mi !^ ï"" " '"'*''""'"^ «^^
qui avait pr^nJuit la K-randJ^^Zh^J

'"'^•'«"r^- dialectale,

disparut, et avec elle les jJ"^ ^'^ """'"''* ^" '^"' 'siècle.

Ji. Brunot.
. f, I,';;

'.;"""^""'"' ^'"'--- ' mais comn,, ij

n'avaient «uère IC J
"""^". ''"^' '-" ^'^'eces littéraires

f»-e que l'homme m-metn'""'''""^
"" ^'" ""'•''^•'^•"-' -"

•nent à deux lan" es •::H:;.ir'
'""''''"• :'''""""""^' ^-•*''

'

Parle.soitsurtou^.J;:,'^^ ;;.;« ^i;''' '"' ' '-- ^uV
rinon de toute iittc'ratur.. f n

'"' ''^"''•' ^"'^"e disp

r'^. c. ... .„ "r:^::;.;;*::• :;-';•,-» r^-*
jusqu'à nos jours.

''^ J*-
' l"Moire et

.Vous voyons encore qu'à la lin du X\-/|. si^.-l
. .

par exemple, le ivunle l..v =.«;
'^^M• siècle, a I.von.

Peut^.treLlusiSu(' A h"fi T"^', '^-'-- P«'-s. et

•néme ville, le patois l, ! dj an Ïr:^"
•^""' ^''"'^•' ^«"'^ '''

vivant et ,.parlj par une fr •,

"^""' •"^''* " "' encore

S'il en étaifli^ïï. ;:':""';;;"-- '^' '« n^'P"-'- (')...

pa.oi.s dan.s les campa,.
.

' • 7 if:, 'r*^
"'^ '"'"-"" •^•

y parle encore n.
' ' '"' "'""'"' '•• Pa'^i^ qu'on

Pa.s.sons au X IX' siècle, et transportons-nous on VUans la commune de Thaon (Caivrdos) CW
'"""^''*

«'tuée à .. kilomètres de Caen un con
'

r
'"'""'"""-• "'

habitants; une partiedes habi ^rnsd •
1

'""* ^^' "^''^
métier à la viC Fh bien î

"'"''"""'' "^"^•*^^"' '^••''•

con.servé dans un état d. n "
"" '"'"^'"'

'•"" '^"'^'^ ''•es.ctat de pureté remarquable
; mal^.ré l'école.

(•)//«/../.^W..,,V„,pp. ,..^„^,
il) //«/. '/. /„/„„^.„,./^„„,.,„;,.,. ,

, p ^^_

r
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paUKs auss, caractenst.que que les vieillards, restent encorehdeles au parler de la ré^Hon. M. Guerlin de Guer Ta consu7
et son ouvrajîe sur le parler de Thaon le prouve ()

Mais pourquoi insister là-dessus? .. L'action actuelle dufrança.s t.ent à un état de civili.sation tout différent de celu des
JK-es précédents et qui ne remonte «uère à plus d'un s"lcle

dehors eir'." '^"l
" """ """^ f^" ^«^ -'««'«-— '«

avecun;1 1*^
.

'.'*' '""^ '"'"^"''' ""' P" ^ développera et une mdependance à peu près absolue {% •• Aujourd'h^
ecole la acnitédescon,n,unicationsJa centralisation fou^^^^^^^^^

vous ; *-T :

"""'' '-''''"
'"''^'"•••/'V'-'/. /« AV«,J(.).vous ^„ye. les pato.s reculer sans doute, de sorte qu'on peuprevo-r leur d.sparition. mais résister tellement qu'ils^aisSdevoir se mamtenir encore lon,,rtemps.

P-r-issent

Et au Xyil' siècle, quatre mille habitants de la provincefrançaise, embarqués pour le Canada, n'auraient rien'ap^reaveceux des parlersde leurs territoires?.
. . ,| faudrait donc'qXeût m.s alors, a choisir les colons au point de vue lin^ruistL?plus de soin qu'on en met aujourd'hui à examiner les émiJn^au point de vue sanitaire !

c'nij,rant.s

Non II vint au Canada, dans les premiers temps de lacolonie, c'est-à-dire parmi ceux qui devaient exercer su noi ^IanKa«:e une forte influence, un j^rand nombre de pato s^ntl

!^±r'' ''""'''' '"""' '''''' ^" ^'-^'^^ p-^- -
n!^; TT~T- ^" ""P'"-"^'* ''*"'' ''-*'' documents publicsm par la classe diri^.eante. non pas écrits, mais parlés par lepeuple, dans la famille du colon.

^
Pour le pouvoir nier, il faudrait expliquer comment auraient

tts ex"T ""*^' '' '""" ''''"" •' «P«"'-nément. les substi!tuts lexicoloKiques. étrangers au français, mais qui appartiennent

(i) l>- Mr!.- f„f,„,„ire .i.,„.s h r„»,mu,„,U- Tkmm, Paris i^oi
U) WWn !...v.xr. J..ns *„,„„„/„. .«-.obrc. i^oj. ,. XXXIV p h„

I;
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,,

d-i.uTZ''; "ri'ï.:!:
'*""•'""- " '-•<•" -*-"jo..r.

notre morpholoirie aurai. n„ i

^^ '
comment aussi

que ne connut 'Jm^i T Cul d"
"''""" ' '^'"^ •'•^^'""'^

d'où nousserait'vrnrcett e,l .^rj'"''
""""'' '^"'^" •"••

Ca'r ont "" ' '''••*'*'^'"»"- J»-"--* empiétement,

che. nou rfr^'T '' ""'"»'—• J- «races de patois

du Canada ^d.rPutsrni."'''''"'''^"'**^'''''''^^^^^
depuis auat,^ an^o! \^ •-

^' '""""' '''^"'»""'^ poursuivie

Citons quelques faits :

- "..uva,, „„o,. vie„, „„i.||. ^i„,^.^ J1""'T'

'IW rî.^£'; 'v^în;;-::-;;:?:;^:;''-
''-- -^ ««//^v^ ./.a-^v^. /«.«,.„

ill'.^

i

•'
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t

Nous avons aussi un grand nombn. Uarchaïsmes français •

«/««/« (commode), alis (mal levé, en parlant du p^^m), accordant
(conciliant), etc. Mais ces bons vocables d'autrefois se trouvent
aussi dans les patois et l'on ignore si nous les avons reçus de
I Ile-de-France ou des provinces. De même, plusieurs de nos
mots patois furent relevés jadis aux environs d^ Paris, où des
provinciaux les avaient apportés : les *%-ons-nous enffruntés au
français ou aux dialectes (<) Ml n'importe : ceux-là n'en sont pas
moins français, ceux-ci dialectaux.

l-A PiiONKTioi K. Cotte matière veut être développ.:-e trop
loiiK-uemcnt p.>ur qu'on la puisse traiter ici comme il convient.
M suffira de mentionner quelques produits p<n>r montrera quelle
conclusion mènerait un examen plus approfondi.

Comment expliquer en effet, autrement que p;ir une permu-
tation dialectale, l'amuis-iement de 1'// suivi d'une nasale, comme
dans lune et hnimc, qui deviennent chez nous, comnic dans le
•Maine et en .Normandie, /cinw et bn-iinie (^) 'i

\ quelle étape du français peut-on faire remonter la fori.-
franco-canadienne que, ptnir quel ? I )u .\ (• au W' siècle se pro-
duisit la vocalis^ttion de l'/dans les groupes el et vl, et l'on trouve
bien, au XMl', qun;,s et qiwus que devait donnera cette époque
!< ferme (+ / + consonne) sorti de \\, tonique de qualiK {-)
Mais quand, au WW siècle, les Français de l'ile-de- France
apporteront ,c, leur idiom,

. ie produit vocalisé était de,H;i long-
temps disparu, la forme moderne ava.t été refaite sur le modèle
de I accusatif pluriel. Au .WF siècle, le français quel avait
hésite encore entre , fermé et rouvert, mais dès i sr>f>. la pronon-
-lation par e ouvert avait prévalu (•). Dès lors, la vocalisation
du groupe *'/. prononce ,/. ne pouvait ~.e faire qu'en eau. Oue
nous ayons reçu le produit UKalisé en eu, ou que la vocalisation
se se)it etteetuee lei sur une forme quel prononcée par < ferme, il

(-•) \^-^\r Kf.-u,- ,t,:s fuirltrs fu,t,Ml„ii;s. I. Il, pp. 4,, ii -„.

(U Voir S. eiiiKK. I.s »•»,>//,,. hmiqu.s.U, -.uux Inmcms in,J n ,r llit.Ui-rl,,, de- l,u.r, l'ari., ChaPipion, uni., p. ,57.
'

' •
''•

( + ) \'oir TiiiKOT, A' /,/ /')'••"iiiini Ktliiirt Intn^tihe, 1. I. p. :;^.
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n'importe
: une ori^Mne pa.oisc peu, seule expliquer la présencede que,, dans le franc»M.-anadien.

prescncc

IVou?e"« (rih'M"''
''

''I'"
''"'""" ^"*^ '« '^bialisation Jecouvert

( + labiale) comme dans les mots Arn-. chH\crême etc

Ïto'is ^ n n"""' "' ""^ "'""'•'"'
I^'*'' directement auxpato,s.

,
ne pourra» être que le résultat dune nouvelle mise- en

rompue dans le français.

.!«*,./ ne peu, venir du français „„hien nous « .vons pasnous-mêmes subs.uué le surtixe .V ,du la,, -ellum, au surtixe ! -

Pour ne faire pas la par, ,rop ^.rande aux pa.o.s dans laF*one,.Mue franco-canadienne, relevons aussi, comme nous a oa pour le lex-que. Muel,ues-unes des anciennes formes fran-va...> eue nou .vons con.serv»,
: .,„„,.. (s.„r,. assir (asseoir,™.^,arr.,..r,.A„,.,flammeK .,. Maérer,../^,.^^^^^^

Il

La .\I..KPM..aK..K.
I a morpholo^i.- .m presque en.u-re-mcn, française comme la synu^. Cepc-ndan,. !, v l encore des.races 1. pa,o,s. .omme Ic^ prétérits en m. comme le plu'er.ss„„uu. (ross.»,nois,. ...„„e ,. ,„asculin seû (seuO e,cLes parla.ts analo^H^ues en . . rencontrent, il *« vrai, dans e-eux ,ra„va.s: ma.s ^ ,e XX-f siècle, ces form s ne etrouvent^ dan

, le ^ois et I. lan^^^e populaire ,-,.

sortis l"l
""***"''"*"'^ ^"'^ '«"•'* ^••^•*' «^'éments dialectaux soien,Mm,sdu rancis et même se soient conservés che. nous si à

i .>r.<.ne, les pato.s non, pas été racines dans le terroir canadien

fr^n-i" ''T'
"""'^^^^'"'* ""•* P^^-"^^- M..C les mots patois dufra„c.M:anad.en ne sont p,s d'orinine récentr. U f4 Pierre

FotK-r.jesu.te qui vint au Canada en ,;4.; ^ demeura successi-vement a Ouehec. à Lorette. à nie-aux-Bois-Blancs e, à Oétr.^;.

(i) Cf. .\vHoi-, ,:r„mmai„ hnl. ,/, /„ /„„.r„,. />.,,„, , ,,

I ,t •-M
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pareilles.
** ^^' *"''"''"" '^ ^^"^ conclusions

Une dernière preuve. Dans un procès en.n- deux habiuntsde la Se,»jneur,e de l.au.on. e, don, on trouve le procès ve^^îdansles archives de la Prévôté de guébe.- pour le 'aTnèe 7^

lo omo n n! : "" ''?'" '"""*""'• '* ^"^^ "' interrompu :

\^rit dan
' "'"''"""^^^- '^ -s.edudis.-.^urs. car le défendeurpariait dans son patois ..

Kn voilà assc. pour qu'on pui.sse affirmer sûrement gue les

d "f""
franvais. que les patois d. la .an,„e dV^u ^^^de ^rance au Canada avec nos ancêtres, v furent parlés r^ndamun e.tain temps, exercèrent donc sur notre lan^a^e unc^dont .v, constate encore aujourd'hui les ..ftéTs CW ^-

effectuée dans le Canada français l'unité linguistique

U

L'uniformité du parler populaire dans le domaine du francocanadien est en effet remarquable. Le vocabulaire prilemë
"

est vrai, suivant les répons explorées, des varianteTdonron

<0 Voir U. ^„//.„„ ,upar,..r/ra.,a.s au Canada, ,. ,„ ., ,v ^„,„
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ffeneral du lexique
aiurtnt pas I aspect

mêmes phénomènes. •* f^" P'*^" f^"""' '»^''

guant à la syntaxe et à la morphoioyie elles ne n.r.-pas ..ner sensiblement d'un hout /lau.rVdu^t.s
''"'^""

vais, p uT IctS^t'lrr''"""'
""''^^'"•^

^ P^^- ^-^ '«^ ^-n-

Àussi' quiCr ^it e r''" '"'f'"
"^'"'""" ^" "-^-

prend lui-même. ' ' ''^>''*^"'* »'' '«'^ »-'""-

ehons. de Poitevins de VvL^
Samtonyeo.s, de Berri-

'".
...
». .. x;3r;:rK.rr;^rt-:"'

parvmt-il à dominer si tôt >
français

notre lantratre. DèsIeXVlii. -i „ ,

"^
'*^ "'"" '""Çais de

le. «lions d'un. pléTrd^.": ^e'Z s^e'rw"''^'
'^- '«^

hiemen. venu du Maine ou Zù Sàln.Lr^"
" ''"'

""V^
'"' » ^«'"'«"'Wa-

"•on emploie le «c-ond. ,ui f„ san'rrfp';:^j^ w''" '" "'""''' '*

<^-*iiî^e::!.;î;rt;;t:"^7^,'{^^ A...M..W ... ..y„_,

' I*
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du Père le Clercq (). de l'Abbé d'Olivet ('). de KaM, (.). de la
.
o henc n. et de Jefferys (.,. Rien n'indique que ces écrivains

a en .oulu parler du lan^^a^je du peuple. Du reste. Chrestien

ann
''1 \%P"

'"•""i^'^''^^
'«"'^ ''«^t^tdu lan^rajîe dans lesdernéères

d" xvimV
"''•' <^' " '"^"'^^'' '«"^ '« P^^--- -«*«-

commencements de la colonie à Tannée i6«o ?
Kion que de naturel.

re.,J''l
'"''""'''":''''' multiples, en effet, et diverses ont puresta, ndre ou Cendre l'action de chaque province de France surn re ^n,.a«e

: le nombre des émi,.ants. leur qualité, leur ran.^dans la colonie, leur j^roupement. etc.
Le Krand nombre des colons étaient, nous l'avons vu despato.sants. lais les plus considérables, les chefs de ,. ^^ 'sles ort,c.ers de l'administration. I.s membres du cleriT;

m,ss.onna.res venus de Paris ou des autres villes de Fra'ncetous j,cns cult.ves. parlaient sans doute le français. Or ijpeuple, par la situation particulière qui lui était faite ici =*etrouva, en contact continuel avec ces personnages. Ouéi;er

t ::^;rr" '^^"^f
•"' ""'^ '-^-"-'-i- était ^nï::trct. et ou les colons devaient nécessairement fréquenter, étaientd^ centres de v.e française

; dans les expéditions loin^ n^ :^m I uen étaient encore sous le commandement d'officiers f^an-va.s a I école, au co vent des Ursulines. au collège des Jésuites

:m~r •^"'^' '" '"''"'' ^'^"-'-' enseignemen;de maîtres français
; l'organisation paroissiale groupait toute lapopulation autour de prêtres français. Fatalement. ^: rrppoM^

>J:l fi?Ï',:!f""""'"'
'' '" '-'•y ''"'•' '" AW,.//,.,w, Paris

(Vi/v de l'Ahlx'. U.KAR,., p .,«5

''"""" ''""" '^' ^"'- " 'i'- '<.y»onyn,,sMH.

^_^
(4) W., .t.. rA„u'ri,u.. .-pL^ona,., .ne. PaHs. ,;5., Voir .. ,. p.

{ 5 )
7'Ai' \atural ami ( 'ivil //iti„rv nf tt, , i.- , ,,

So„M .»„„../,„, ce, Londres! .^ol-vCir p.

t*''' '""""'"" '" •^'"^* '""'

(0) TANci.AV, A'.</,r,o,r, ./u ri.rg.' ea.uuiù;,, p. 55.

1;
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Mi'i s'en suivaient devaient pr.xluire au Lan. Iment, les résultats uue de.
' ' "*" *-*"«Ja. et plus rapide-

France, à partir d. X I,. i

r"""'' ;;-''''''"" avaient amenés en

1-Tu.ation était „,o. dérS: T"""""'
'""^' ^"^"''

intimes, les rapp,,rts ni... fl
''' *<'^''"P«-''nents plus

Mui parlaient rfrancis T""* "^ '''' '^'"^^''«"'^ ^"' -"-^

^Ha,ue^.ois„es"S:ait^:i;t^-:Vr ^^^^ ^"^
ques irroupes. qui durent l 1

•

'
'"'"•''''"•-' '!"«''-

Normands. IkrrI.u>nTA ,4 ins n''7''"
"^"^ '"" "^"^'•^•

fusionner pour donner naisinJe uf '

T""*'
''''''"'''' "^

- plusieurs langues Uistin^^: ^^,^.^7^:"'
,

""''
'

''^"''

qu'une lan^ru,- unique parlé., n.
" "^^ ''^'^''^'ance

•- .nélan,'. des Zi:^^^:7'''''''"'"^^^-'-->^^'^^n.
'évolution de notre plie !l r

'
.'•'"»''""-^''"-' f-.liter

Uues. les forme ^„o" " ,j-
''^

'^r.'"
''''''"''' " --^-"-

Jeracinées. ,a se^^ eu Z \''''' '"'>""'"' '-'"-"-
=

exemple, qui sur Ion ,^„Tr."r- '^'' "" "'—^' -
rester pur normand. Us cadn..s , T "''' '*"^''*'-""

étant brisés, le français nV..,
' '"'""^'"M"^- Populaire

aefendt.e. ' "
'"' 'l" '^ '^"'^^

^ ''* Place n ctau pas

^•i-orpor.ren. L ..nte:::^:;::::^;:;
r^;::::^

^"^"^'

--arr:::--s~-----
«eme manière.

«'aiectales. et cela s'e.xp|ique de la

^. .sJi',,;ç: ::',':;x- "«.sst t-"" -t •.•

'r
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sairement en rapport : le Normand et le Picard apprendront tous
deux à parler franvais. pour imiter leur supérieur et pouvoir
communiquer avec lui. et comme, au moyen de ce irucheman.
ils pourront aussi se comprendre l'un l'autre, le Nonnand
n'apprendra pas le picard, le l'icard n'apprendra pas le normand ;

ces deux patois, conservés quelque temps encore au sein de la
famille, ne seront bientôt plus parlés que par les vieilles jjens ;

encore quelques années et il n'en restera que des débris. Mais
il on restera des débris. Car le peuple n'apprend un idiome
etran^jer que s'il en a besoin pour commimiquer avec ses sem-
blables, et il l'apprend dans la mesure où il en a besoin. Picard
et Normand n'apprendront donc du franvais que ce qu'il leur
sera nécessaire de savoir. Or. les termes >,'énériqucs suffisent
en général à qui veut simplement se faire comprendre. Les
patoisants emprunteront donc au français, outre la syntaxe et les
principiiles flexions, les termes qui désignent les ^'enres d'objets.
sans avoir souci de connaître les expressions nuancées propres
à chacun de ces objets. Ils n'apprendront que le tei me générique
français, par exemple le mot .««•,• s'il faut parler d'une espèce
particulière de scie, ils emploieront le mot de leur patois ; ils
diront, s'ils sont Normands, frodendarl, etc.

N'est-ce pas ce qui est arrivé au Canada?

De là. sans doute, la pauvreté de notre vocabulaire français,
notre ignorance des termes spéciaux, des termes techniques.

Allons plus loin. .Si les premiers arrivés, les plus nombreux
et les plus considérables d'entre les habitants d'une localité
forment un >,'roupe homo^jène. parlent le même dialecte, ils

exerceront une influence plus grande, noieront presque les
groupes venus plus Urd. et dans une ceruine mesure feront
prévaloir leur manière de parler; c'est-à-dire qu'ils imposeront
les formes qui leur st^nt propres dans tous les cas où l'on aura
recours au patois.

C'est encore ce qui dut se passer dans les commencements de
la colonie. Les Normands, premiers arrivés, formaient aussi
le f^Toupe homojïène le plus nt'wnbrcux. .Ajoutons qu'ils étaient
les plus considérés, l'ne lettre de Colhert à .M^rr de Uval,
écrite de Saini-CVermarn, le i« mars 1664, et dont l'orijrinal est

il,
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plus labori : ; •,: 1 :s\Tr""
r^"^ '^"^'"•^ ^^"•''-•-

H autres, et plus /des pour la reli^'ion :

en .a Xouvel.e france ^s.Zll''^::^^'^''''''''"'
n'estant pas fort /ele/ no,,r 1^ r.r ^, "*"" *^' mesmes que

exe.ples'^ux an^e s^ h t^":,:"
'

^
''^""^^'^""'

^'^ «s
Jocilitc. le Rov a pris résolûZ

'^- '*"' *'"'•-'"' '""'' ^'

.100 hommes cette InnSénN ""r'
'''''' ''^ '^ '^' ^•^- '^^'^

circonvoisines qui s^nTeond
,""*'.' '' ''"•* '""^ ''^"^ '"^•^•^

frette. par Ues^r ."Zrr •

'•'"' '''' ^•'''"'*^'*"'' •"»^'••"«"«•-

Ra^uen^au Vr^rte a e
'
'"""

' '"'""'^ '^'' ''"" ''^^••

effectivement/;:.;::,:
: ,rXr^" "

''''T'
""^"^^

^^^.est.a.termin.V,;::--rrX^

empreinte.
autres dialectes, son

aient plutôt oersisté n.,; .,••. 'ormes dialectales

repions. C'est roriirine au Canad. r ^ ^^
"'"'"''*

produits dialectaux qu\„„eV„;:i:t„.r ':""' """'"•*' ^"^

qu'à un autre, qui sont o™ ^ " '' "" f^'^"** P'"'^''

nord.,uest eTdT e^^^ r;;"^:;^"\'^^
«^^'-^ ^^- 'Wst. du

P.^ur résister au frlnçl
"""' '^'"^ '«^ ^"^-

in.pc^ilZi-^i::;;:::'^.:^.;:-
''' '''"''"'' ^" ^-'"-- *• -'

•s-est formé, com'm^n: iU ^dri;:™ '' ^^^---^^-^

n,en^omo,éne. .an.ais Ls é.:::::;^:^-:- "-'"-
-Notre parler continue son évolution vers le français li.,

' •

Nos formes dialectales disparaissent les unes apïïTes 1
'''''

'I est permis de le reirretter ( \. . 7
^ ^""'-"•'*' et

sont chères Car nous"? ^'' """"' ^" ^'"'^'^ ""'-''•^"-' "ouses. Car nous nous souvenons avec amour, non seule-

ut ti
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ment de la France, de la grumh- fHUrw et de sii langue, mais
au.sNJdes pro\ inceN d'où nos pères sont venus, iies /k'fitfx pa/n'es
et de leurs pjirlers. Les plus légitimes et les mieux venus de nos
vieux mots patois, nous voudrions les conserver et qu'ils soient
admis dans notre littérature. Car les patois stmt vénérables, et

c'est plaisir d'en retrouver le souvenir sur nos lèvres. .

.

" O Jouivur Jf Inniptr «..i Niuthv à kurs \ù-ux niiit>. ! "

(Kkhkt.)

l

\

i
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CanaJian Frencli, usinir the t.Tin ;„ , u i

o m earher t.mes by the cduca.cd classe, of ,hc communi.v and^yns .,.„ora„. memhers. used by mon o( levers in ,he ci. os of

dia,ec.or.Hcea.y seule, i::?:;:;^:^!:^ H:: ïï ;;;:.nsp.ra..ons and su,.«esnons .ha. hâve corne from con a ^ « i'^n w e„v.ronmen.s and non-Kuropean peoples from .h C„VofS.. Uw^nce .o beyond .he K.Kkies. and from far nor.h of | JSaskatchewan .o far sou.h of ihe Missouri
The fishernien and hunters of .hc f.uif of St. Lawrence i.s

h guehec /.,*,/««/. .. .he d wellers in .he lar.^er .o« „s and . -
.'

the lumberers and river-drivers of .he fores.s of cen.ra • njeastern Canada
: .he early LVench .raders and se..le hec,non of .he Orea, I.akes. and beyond .o .he Mississipp htraders ..w,xr..n. co.re.rs.,.s^ois, and se.tlers of .hc'x^r h

hr^ofhe'.r"
•"" *""*"'''•'• "'" ''^"^' --^ 'he «es. mhalfoHhe Dominion: areali in.eres.in,.bv reason of .heirspeeciand I.S characteris.ic peculiarities.

(Parilou^t""!:!''*'''''^''"^'"'
'"' ""-''' ^''-""<'"' "" ^'"""f"

and Rivard. con.a.nin>ï 5«5 en.ries. shows .ha. prac.icallv

M
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rô'tLe'/"'","'""
"'''1'°''''""'' investigators has been devoted

O eLc aIT'"
'"''%'''^-*^'' '-«-^e '•" eastern CanadaOuebec, Acadia. etc.), and very little to its history and vicissi-

NorThS."'"
°' ''"^ '"^' '^"^"^^^^ '^"-•-H" "^e Great

Uunn s Glossaire J'ranco-Canadien (Québec. i88o on xw

ome.ro ;
^''' ."^ "'"' ^'^^^ '^''^ ^''^"^^ enumerates

co^nt lf.e> TU
"""' "'^'^''^'""^ ''^ '^"^ --?"-•« -vn

cZ n-t

The mcrease in expressions listed is notable, but

^caTuarvo^r" ^ "^^
"'"'^ ^'"^^"^''^'^- ^^ '^e pecuiiarvocabulao of Canadmn French is much largerthan thèse figureswou^d .nd-cate. Clapin includes in his dictionarv the L2of Amencan Ind.an origin to which attention had been calledby Professor A. M. El.iott and the writer of this pape . a no'n.mporunt élément in the vocabulary of the lanruagè. Healso^^logues some wordsand expressions more ortess^ul"

to the West and \orthwest. past and présent, such as :

ind^eMp::^;
^"""' '''^" "" '"^'^"^

^ '^ -"^ ^«"Çais et

a. Boù.de.vacJ,e, s. m. - Excréments du bison, dont on se sertcomme combustible après les avoir fait dessécher (p. 48 )Amencan English. - buffalo chips -.
^ '

.1. Castor (petit), s. m. -- Les Bois-Brûlés désignent de ce nomun insecte mmuscule. vivant dans les mares et les flaquesU eau. et qui passe pour très vénéneux (p. 71 )

4. U,n,ook, s. m. - On désigne de ce nom. dans rèxtrême Xord-
Uuest, un vent chaud soufflant du Pacifique (n 81 )Amencan English Chinook •• or . Chinook wind '. '

5.
<^'"'/^''.-''-f--Sortededéclivitécreuséeauflancd-unecolline
au fond d une vallée, quelquefois en rase campagne, par unassement de terrain ou par le passage habituel des' eauxen temps d orage. La coulée par excellence se rencontre
surtout au Nord-Ouest, dans le sol spongieux et friable despraines (p. 95.)

5. Homme libre, s. m. - Terme par lequel on dés.gnait autre-

m \
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.

fois un trappeur ou voyageur marié à une sauvagesse etv,vant de la «:rande vie libre des plaines et des bois 'p
h',

^

^îa:;vov":-~''"'"*^
'' '''"'^'^^•"^"' ^>-« --^«iserv, aux voyageurs et aux trappeurs, pour désigner le colonIedefru..heur(p. .9,.) This nickname of „ gafdeners wa^appbed by the French Canadians of the N'orth«"s ,0 hcolon.sts of Lord Seikirk in 1812

«. Maare-cano^, s. m. -Canot principal, dans une expéditionde voyageurs (p. 206.)
«-^peumon

9. -Vanneur ae,unf, s. m. -Surnom donné par nos ancienscoureurs des bois à un novice initié, qui. dès les prem 1m-seres endurées, regrettait souvent le pain et le Ld de

t

table paternelle (p. 198.)
-o. .Ua..ie^, s. m. - Mot d'origine Crée, désignant un maraisune savane (p. ,59.) Pe.tot writes aiso L-,.^,,.

e/«. p/„,; s. m. - (contraction probable de />o,Vn). Désiffnation monétaire de la valeur de 20 sous (ancien chehnnventee par les canadiens du Xord-Ouest p^,ur ^ond ;
lexpress.on mdienne (Crée) .//«,, peUeLe. ,p 4.)American English, .. skin •

'^ "*
'•

1

1

Vont of ilies» worj» appear in Dunn. Kc« a, th., ,„
r=»,^.d in Clapin. ,,,e, ,„„,,,, a f„,,e ,„„„;; /^/,'^,'^\,;-;-

ïSiZrp-::--:-:----.^.
^-eograph-cal names. the following mav be cited h^re !

f-ortage la Prairie. Near it was /W «t,- TV,.,,,*/,,,,

'1 l

^ V

# I

-1

!i

*y .
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/mc th-s- Prairies. - Xames «iven in the carK- davs to a
number of Iakes in the Northwest, includin^î Manitol».
Dauphin, Winnipcgosis, etc.

.\hr du Ouest. Ot.e of the earlv names for HuUson's Bav
PorlufTi- la Prairie. - \ow the name of a toun in Manitoha
Rivwredela Grande Quête. - One of the names of the Moovaim the Kootenay country, B. C.
Kivièredu Pas. An ol'd name of the Saskatchewan or of

its south branch.

fCivière gui appelle (nou Qu'Appelle). A branch of the
Assmibome. So named from the lepend of a hauntinc
voice.

2.

Over the country they traversed or settled the Canadian
French of the West and Northwest scattered thèse and other
names such as :

Fort des Prairies, Uic de la Butte de Sable. - L'eau qui
pleure. Portage la Praline, Rivière qui court, and the like.

The river fipurins now on the maps of British Columbia as
Mooya,, Mooyie, Moyie, etc.. really received its name from the
Lanad.an French, for Mooyai is neither more nor less than
Mouille, testifyinjr to the rainy character of this région. So this
name Mooyai, which hasquite an Indian aspect, isderived from
what Oscar Dunn called • le plus canadien des mots.., __ the
verb mouiller, .. to rain ...

Hère ought to be mentioned also. perhaps. the contribution
made by Canadian French to the vocabularv of the Chinook
jargon, that lingua franca of the Columbia river région. The
words of French origin were .^4 out of 250, according to Haien i«4i

; 94 out of 500, according to Gibbs in 186-, ; and 15^
out of about 1,000 according to Eells in 1894. The character-
•stically Canadian French phonologv of thèse words mav be
recognized from the dress in which thev appear in Hale's
d.ct.onary of the Chinook Jargon, published in 1890. A few of
the more interesting may be cited hère :

1 . Delate (or delett.) ^- .Straight. direct, true. I-Vom droit
2. Duiub {or yaub, or le/auà).^ Devii. From diable, le diable
^. iMwestin (or lametchin.) Medicine. From la médecine



tt

4. /.mcv/r. Silk. From la soie.
5. La-m-,,. Oats. VTom\'„voi„e.

/. .Sw«.v/,. Fndian. From «„m//re.

In the names appl.\.d to the numerou.s Indian tribes nf rh.e.'.o„ the ..enius of the lan^ua^a- al.so made i s ^k o

An Athapascan tribe in the Bulkley

I. litibiiiex. „ Lippies.
•wsin, B. C.

' ''zz^r °" "'"« »"»' '""- •"»»'".-.

'
'^LT?:- i^^:^:^:^ tr"" '"'-' "'" ^"^-

.IA,//î..7/:v-;«W...
- An Athapascan tribe.

-»W.^««/.v (aiso J/««/„^;,«.«-,,) _-renn apnlied to theAthapascan Chepwvans.
^^ "''^

'"^i^^^e av't;;;^';^'^ !fT'
'"''^" '^''-^- »-"'-

countrv.
' " "'''"^ ^''^'^^ «* 'he Oreponian

.o. Picds-Xoirs. The Al^^onkian Blackfeet.

K d' UkTin M
""'^ '"'" '"^"""^" <^J'^-) •""•= «»>-'rveu uake m .Minnesota.

6.

7-

8.

! i

j>

ij;J
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12. Pilleuris. — Synonym of Pillageurs.
14. Plals.Côtés^ie.Chwn. M\so F/ancK^e-C/iien .) . Do^ribs .,

an Athapascan tribe of the far N'orth.
15. Sau/teuKs iSaateuKs; Saufeux, etc.) \ame ^'iven to the

Ojibua Indians about the Falls of St. .Marv at the entrance
to I,. Superior.

16. Siotix. - Abbreviated from Xmiw,<e.ssw„x, a Freiich form of
an Al^ronkian nicknamc for the Sio.is Indians etc

1 7. Sou/ier..Xo,>,: A terni apphed to -he Amaha'mi, a Siouan
tribe of the uppei .Missouri.

i«. rétex.P/ates: \ term apphed to sevcral Indian peoples of
the Columhia river rejjion.

As extracts from a more extensive hst now beinjr compiled
by h.m. the autho submits the foilowinp words. (not in Dunn
or LIapm) nou or formeriy in use in the West and Vorthwest
illustrat.ve of the vitaMty and Sprachgefuhl of the Krench
lansua^e m that part of the «orld ahd of the vicissitudes it has
expv'rienced :

Aller à raviron. To paddie Indian fasliion.
Aller allcfre. To «fo express (empty). said ofcanoë vovayes
Allumer, v. To visit or call whiie travehn^' (lit.. .. to htrht
a pipe..)

A,^omme„r, s. m. A lon^jand heavv tree. etc , placed over
the bait m a trap to kill the animal (bear.)

Haissii-re, s. f. A little valley. with or without a stream.
lialau s. m. .A sort of larj^e oar.
linrge, s. f. \ sort of boat. used in the Northwest
liargetêe, s. f. A boat-Ioad.

liièro, lu petite, s. f. Spruce becr.
Blanc, s. m. A white fish (Coreg.albX also. commoniv.
poisson blanc.

liled. s. m. One of the names of the «ild rice (Xh. aquat
)Bo,s bleu. -l-he shrub knou n to the American Kn^bsb as

•• snow-berrv. (Syniplwr. raceni.)
/ioix forts; les: Xame once ^-iven to the iand to the uest,
about the sources of the Mississippi.
Boucane, s. f. Xame K'i\ en to the outcroppin^'s of burn-

5-

6.

?•

S.

9-

10

I I.

12.
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m.

19.

20.

21.

22.

24,

26.

28.

-9-

.30.

M.
.32.

H-

.35-
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in» coal etc.. on the rivers Athahasca and .MackenWe ...

«'*"*. ». I. -. A litile floliila of ba,™,

s™::;^h:x:
''-'''•'''"•'•-'*" »-'«''™»^"-

Cflr;/o/ Rabaska (i. e. Athabasoa^ \
rt/Ai^,^.

^ '"nanasca). A svnonym for canot

/",../« • ^^ ••
""^ ^ "^- .^o). heaver-skin w th the hair

Courir la droiihtp v t ,

/>:w/-/, s. m.-Garden; cultivated spot.
. l)ev„,Marfre, s. m. -- Boatswain of a barjje.
•

''"f:
'• •"• - " '^''"S'-^r ". an Indian measure.

•

l^^ ies, s. n. -- One of the na.es ^iven to the Aurora

^^,«. -Saidofafishroasteduholewithskinand

E^coubane, s. f. _ Lar^e ice skimmer.
hlreen nudecine. v. n. - To be . makinjj medicine (nract.sm^r „ ,orcery .. ). .said of the Indians.

'^ "
ntre mis- a h, chaiidwri; v n - \^^(i„^ 1

'•obh,,ation de traiter où d; noun!' '' '' '"""'"^''
'

'

'^:^:"" ' "- '" '''''' ''-"^' "- '- - .et water

Faire dupelu, ,. ^ To make money, ,0 get rich.

* Il

! . H
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Small lufts of trees hère and there on
.;6. /"/«V t/f boix, s. m.

the plains.

Fo/h-, s. f. Wild rice (Xis. aqmit.), commonlv aiso, fo/le
iivoiiie.

Fumerie, s. f. A smokinjr.party, social or political.
Gens libres, A term applied to certain French-Crec métix.
Fouette-Guillaume, s. m. - A iian.e of the • whip-poor-
will ", translated from the Knjflish name.

. (iouveriKiil, s. m., Helmsman.

. Gramie médecine, la. --- The «reat secret sixietv for makinjj
medicine- amon^the lndians(e. >,'.. theOjibwa midewim,,)

.
Gramie traverse, s. f. Passade of some 25 to .;o miles
acro.ss a Iake.

.
GramVvue, s. f. Place u hère a river broadens out notablv

.
Guide, s. m. Pilot, or leader of a brijrade of barbes.

'

HangartI, s. m. - Store.

llart rouge, s. f. The shrub from which kinni-kinnik,
u iliow-tobacco is obtalned. the Viburnum o.wcoccos.
Uarlrier, s. m. - Clump of uillows.
iMcer, V. a. To lasso a horsc.

Utnguette, s. f. -^ Pièce of méat prouinp under the tonjrue
of the bear.

iMrfre, s. m. - The interior of the countrv. the plains.
Lisse, ,. f. Kunner of a sied.

Lisser, v. a. To put runners on a sied.
Mihie, s. m. — An insect belon^rjnp 10 the Kphemeridœ.
Mettre chaudière, \. To cook a meal.
J/ileux, les, s. m. - The ei^ht rowers in a barjre. Afilieu
has the sensé of boatman .

Xeiffe de Frcnce, s. f. The expressive term applied bv the
hunters. etc.. m the re^Won belovv the J'olar circle, to the
first snow of winter.

Xeigefolle. — A synonym of neige de France,
Parc, s. m. — Buffalo-pound of the Indians.

'

Pèmican, s. m. — A packa^re of pemican. uei.rhinir from
,^0 to 40 ms.

*^

Pièce, s. f. — A quantity of merchandise weiKhin^ a quintal
I.nette des prairies, s. f. - The plant, Uicinaria spicata.
/ tpe, s. f. — A mesure of distance, about two French leagues.

.^7

40
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t oixxoii a pente, s m l.'i..h u ".

scartblds to dr;.
^

' '""*-' "" ""^ ""^- '-''^ to

•
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^ '^"
'

"'"''''

'^(>.)^..i.,..^. -Thes.a„es.ofa..nes...of

î^.^^.si;:::..^:;-^^''^"^''^^—^^

^dt1 "^fl" •?" "' ^^"^''*'" "^ "-'"• -' -ai.e-flowerand milk, flour and pemican. etc.
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Htiine, s. f. - - Old Indian camp.

: W.;;:?^'^- "; -'''he.on,.steerin,.-oarofabar,e.

pemican.
•' ^"""''" '""^ ^'"-*'^ ^he Mét.s for
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t:.,^ 1 / ^ "'^^ o* ^^'op/ioruM cap//a/uw
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^ °P^

wî::s;.^-"'-^-'"^'~''^^^-^'"-'''-.ha

!ïit'''v n'

~~
T T*"""

'""" ^°' "^^ ""««'" «• bison.
» «-/«-^ X

.
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Thèse are really but a few spécimens of thc rather rich
vivabularv of Unadian l-rench in the Northwest. Si^me of the
words represent the oldest pcriods of adventure and settlement.
others more récent times. In ihcm are reflected llie influences
v>( the environment itself, its natural phenomena. végétal and
animal hfe. etc.. and of its human inhabitants. Indians.
Kn^iish. etc. .Some of the uords preserved hère, or coined out
of hand. are just as ^ood French as any in the Acade. v's
dictionary. and represent just as well the Spnnhffefiwhl which
has made the lanj,'ua>;e what it is. At a later date the writer of
this paper hopes to publish a more extended and complète
monoyraph on this subject.

\û\



LKs sauva(;ks du mississipi
1I698-I70S)

Missions hrKAXtiKKKs i,k O. khki

••»N M. I.'IHBK Amm.kK (;.«SK,.,v. M. \., ,.^,„.

^ l.'rMXKHMIK |,.v\ »,.

i

/rit

navs J..V T ^ ^
^--har^ea d établir une mission dans k-Pa\s des lamarois. Le 16 juillet 160S \I\I 1 m

M>'. Ber,Wer et Bouttevil ."„ Z^ \VrV"'''"''''

'

MM. de la Vente e, Huvé en "-ôo^.U i T '" ''°° =

^.^ ^;;nis pa. le S^n^inai^del'^.^t:::?::^;^ -^Deux de ces missionnaires. MM. Foucault et S, ri

comme MM. Davion ^t H.,.
M"<-iHues-uns. au contraire,

leur vi"
'• '.; ';^^'^^" " H 've. y passèrent une K'rande partie deleur \ u. Ce dernier, ains que M de la \Vn.« ( .
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KTiinJ lleuvc sans parler de celles où .1» devaieiu exercer leur
•«^wlolat. On trouvera donc ii»ut naturel qu'ils aient \oulu
•neiire au courant de leurs voyages et de leurs travaux, les su|h-.
rieurs qui les avaient envoyés. IK- là des lettres, des rappi>rts
ou des mémoires, souvent assez complets.

C'est de ces diKuments, conservés dans les archives du
Séminaire de Québec, que nous avons extrait les notes qui font
le sujet de ce travail.

1-e plus souvent, nous laissons parler les missionnaires eux-
mêmes. .Sans doute, beaucoup des choses qu'ils racontent dans
leurs lettres ont été connues, publiées, commentées plus tard
par les historiens et. p»>ur ne citer qu'un exemple. Charlevoix
parle très au lon« des sauvaKcs du Mississipi. particulièrement
des Natche/. A première \ ue. il semblerait donc que notre
ti-avail fais;»nt. pi^ur ainsi dire, double emploi, n'a plus sji raison
d'être. Kt il en s.-rait ainsi si nous puisions à des sources bien
connues et déjà citées. Mais ces lettres de nos missionnaires,
la plupart de celles que nous citerons du moins, n'ont jamais été
publiées que nous sachions, et nous avons iru qu'il serait inté-
ressant de faire connaître ce que pensaient des sauva^'es du
Mississipi au XVIII' siècle, des hommes comme MM. de
Montijjny, Ber>jier. St-Cosme. de la X'ente, etc.

â)es trois missionnaires qui partirent en lôgX. deux. M.M
de .Monti^ny et de St-Losme. ont fait le récit de leur vovajre ;

ils se complètent l'un l'autre. La relation de .M. St-Cosme
ayant été publiée (•). nous n'en parlerons pas ici.

Celle de M. de .Montij^ny ne manque pas d'intérêt ; non
seulement elle nous fait connaître quelques-unes des plus
importantes nations du .Mississipi telles que les Akansas,
Tonicas. Taënsas, Natche/. etc., mais elle nous donne encore
des détails intéressants sur certaines autres nations plus ou moins
eloifînées qui se rendaient parfois jusqu'au .Mississipi.

•Vous citerons souvent cette relation pour ce qui concerne les
nations que nous venons de nommer ; quant à ce qui rejjarde les
autres sauvafres, nous ne retiendrons qu'un fait.

Sur la route qui va des Illinois aux Tamarois. les voya^jeurs

(I) Slua. Ni.w-Vork, iXbi. CVlti. Mtrc, dont on m- donne pa» h.dalvpi du . janvuT ihqg, aux Akansas. L'oriKioal est au Séminaire de Ouéhec
'•

la copie inipriinee est kiin de lui rendre justice.
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renom ri-rcni i|«olqui-s can.vs ,„„„,,;s n;.r I i>
certain nombre é.aicnt nom....- m '^ '"'""- ^"•" ""
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Mucmuesde.ai,s :!: ,a .::;:. ';,;;:'r'
^ ^'"- ^

coutumes etc. o.c ,., „ „ .

'^'"*.'"". le K^'uvernomcni. U-s

raisons ,ui
;;:::v :^rrr "^"^

:'
i^:-"

'"^-^ ^-
- peuples, apcrvu ,ue n.n^ ^^ j ^'^^ ^

' -'"•^''^ P-'i
ra..>n entre .s inHd.l.s .. ..., desl 'o :::;r

"^^"""^^'-

'-es nations dont n;ârli-ni !.. „i
rumaiis.

-.
;

.0. Ta,,,,,.,.. ,:';;:;:.':„ ;:";™;,:;;:
7:""™--

les laxoumans, les Ouif.n-.s i
..VV;*"^'""^"-

'es lonicas,

C-halaouelles. les Oun ,s , -s r'
':'''"^''" '^ ^"•^••e/ ou

Mé»:oulachas. les A^Z.Z r
""'"''''"'' '^'^ ""'^'*^-"- ^'

Jans l'intérieur ^J!^^^ ^^

^--Un. sur le Mississipi
: et

.-in.l.as..esCanseas:;:;^:----rÊ^^^

o-nta.nes des populations considé.b^ y^"
i"'^ r'''^''t-es mêmes missionnaires vont no, s. .

'"' "'"''•

ce qui concerne certaines nat^^s
'^"'" '*" """"' ^^'^-

H.u.bien,ue la p.:i ;;;:,.::;;- --^-^'-.nom^
Lnnom.neLasource. qui ..rivait vers le •;,•..

temps.

(I) Litlrf du ^5 ;u,i-|t ih^q.
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prétend qu'il y avait aux Tamarois environ .^oo cabanes : " il y a
autant de monde aux Tamarois qu'à Kébek. - dit-il (•).

L'année suivante, en février. M. Berpier n'y comptait que
loo cabanes environ •• dont la moitié sont encore vides, parce
que la plus grande partie des Kaoukias est encore en hivernement
à 20 ou 25 lieues d'ici au haut du Mississipi.

I.e village ••, continue le même missionnaire, " est com-
posé de Tamarouas et de Kaoukias, de quelques Metchimaghia
et de PeSria. Il y a aussi quelques cabanes de Missouris et dans
peu il doit venir encore environ .^5 cabanes de cette dernière
nation qui sont en hivernement à 10 ou 13 lieues d'ici au dessous
du village, le long du fleuve, mais il ne faut pas compter sur
cette nation comme faisant partie du village et de la mission des
Tamarois parce qu'elle ne s'y arrête que pendant quelques mois
pour faire son blé d'inde en attendant qu'elle puisse trouver jour
pour r..-tournerà son village qui est à plus de 100 lieues d'ici sur
la rivière Missouri, ce qu'elle n'a pas osé entreprendre depuis
quelques années, craignant d'être surprise et défaite en chemin
par quelqu'autre nation ennemie.

' Ce qui compos.- donc proprement cette mission sont les
Tamarouais et les KaSkias. Les TamarSa ne sont qu'environ
30 cabanes et les KaSkias près du double, et quoique les
TamarSa soient présentement en plus petit nombre que les
Ka«kias, le village retient pourtant le nom de Tamar8a, gallice
des Tamarois, parce que les Tamar8as en ont été les premiers et
en sont encore les plus anciens habitants et y ont allumé le feu
les premiers selon l'expression sauvage. . .

Un peu plus tard, les Tamarois étant allés s'établir à deux
lieues plus bas, les Kaoukias demeurèrent seuls au village
formant en tout 60 ou 70 cabanes (').

De tout ce qui précède, il ressort qu'au commencement du

(1) Kiniron 1500 Ames, d'après k- recensement de yuéhec en 170b •

chaque cabane, aux Tamarois, devait donc contenir, en moyenne cinu'
personnes. ^

Ce Liisource, dont la lettre a ^Ii' publiée- par .Shea en iKfti. n'est pas le
missionnaire Thaumur de la .Source comme on l'a cru. mais un des douzehommes qui accompagnaient les missionnaires partis en i6qN. .\| de la
-Source, prêtre, n'alla au .Mississipi qu'en 1718.

(i) Lettre de .M. Berj;ier, n avril 1701.

.!!l



I>1' MISSISSIl»!

Cosme s'en affl.Veait • ..W -^ """"P"- •"^'- ^^ '^t.

dit-il. .,en vovam ceue „.r T't ""' '"''''^^' ^ffl''^"on.

breuseentièreren S:.te ;;"artf
^""^ ^"^^^"''^ ^'- —

nV avait pas encore un moi ^-
'^"^'''' " P^' '* "^«'«'^i'^ •• il

en aval. L^^^Z^Zl '^T"'T''
'' '^ "'^^ '>-•

qu'il n'v avait pas cent hommV . l

' """"^J^ffeâmes bien

et une grande JTrtie it^eV '""T'"'

^"^^"'^ '^'^"^ -"-

.
•'" *^" ^" '^^'"' -M- de Monti^rnv. les Akansa. n. fa cette époque, aucun viiia.re et s'etaL I

^«'"'"«'ent.

des Chicachas (%
^'^"' disperses par crainte

•M. Berjrier affirmait de son ciW ^n .-
étaient bien diminués (').

''°'' 1"*^ '*='* ^l^an^as

nantJ;:^Sr:;:.-::;-:::' '^--;^^ -«.ons envlron.

occupent environ cinq ou sL Vieues d Z^ l^^/'^^^^^^^
H"i

font ,50 cabanes ... écrivait M. de Monti,^;. (.f
'"'** '^""""'^

• Cette nation ... observe M de la V^nLmens belle ni moins nombreuse que ce le dÏ; cZ T""
""

était rassemblée (s). „
^'^ t-hactas si elle

Les Cluictas. - .. C'esf l^ r.i. u •
de toutes les nations ci-bas é. ^i

" '^ P'"** ""^breuse
la croit de uo caZes „ • '.f""

'^ '"^'"e missionnaire
; .. on

-pt à huit cintre^;:-; r:: imL^^r"
"-'^"^ ^^' ^«^ p'-

^"

M. ne Tonty. qui yrl. ^d ^^TnfIT' ' 'ï' "^'"^ '"^^•

y ait tant d'enfrnts ('). .,

'"'"""''
P^'' vu de nation où il

Les Tonicax. — Vf .1.. \ir.r..-

,.^_____ \ /• 1 13 son t

(1) Lettre du 2 janvier ibqcj.

0) l-ettredu ^5 août ibgq.

0) I-ettredu 1, mars.

(4) Ultre du i5 août ibgq.

(s) Utlredu 20 sept. i-q.

!*•> ^'J^-'-' Vente. .„ sept. .;o4.
(7) Lettre du 2 janvier i«kw.
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dispersés par petits villaRes •, disait Lasource ; ils contiennent
en tout quatre lieues de pays et font environ 260 cabanes • (>).

Cette nation disparaissait rapidement, car M. Berjjier écrivait

le 1,^ mars 1702 : les Tonicas sont encore plus diminués que
les Akansas et réduits à un très petit nombre ".

Les Taviims, eux aussi, étaient déjà bien diminués en 1701 :

cette année-là, M. de St-Cosme ne trouvait plus que 40 cabanes,
là où M. de Montijjny avait compté 700 âmes deux ans aupa-
vant (2). "

Nous avons moins de rensei^jnements sur plusieurs autres
nations. Cependant nous savons par M. de Montijjnv que les

Oumats comptaient 100 cabanes en 1699 ; les Kinipissas près
de icx) cabanes, en y comprenant les Baiojjoulas et les Méjjou-

.
lâchas ; enfin, les Taboujjas et les Taxoumans seulement 70
cabanes. Ouant aux Ouitapas, ils étaient resserrés dans un petit

villajje. {').

Vers 1704, les Courrois ou Coulois qui avaient massacré
M. Foucault en 1702, furent entièrement détruits par les Ililois

et les .\kansas, qui ne laissèrent \\ut le chef et quelques
absents (*).

Les .\'atc/u'z dont nous n'avons pas encore parlé,

passaient alors pour avoir une population considérable. •• Cette
nation •, écrivait M. de Montijjny, •• est la plus nombreuse de
toutes celles qui sont sur les bords du Mississipi. Il y a dix
ou douze villaj,'es, mais fort dispersés, comme par hameau ou par
habitation. Je ne crois pas que tous ensemble fassent 3cx)

cabanes, mais souvent dans chaque cabane il y a deux ou trois

familles (') .
Il paraît donc, d'après ce qui précède, que les nations du

Mississipi n'étaient pas très nombreuses en jfénéral et qu'elles

tendaient à disparaître pour la plupart. C'est du reste une
obsfvation que faisait M. de la Vente dès 1704. Ainsi, après
avoir parlé de différentes nations il ajoutait : •• Touchant ces
sauvajjes, il y a une chose que je ne puis omettre de vous faire

(i) KUition Slua, iShi, p. 55.

(2) UcUri's du 2 janv. ihijq et du iir août 1701.

(,j) Lettre du ^5 .loût.

(4) I^'ttre de M. de la Vente, 20 sept. 1704.

(;) Lettre du jj août ihgq.
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nlus âV'. "^^M

"""'""" ^"^^''- ^^" *"""'"' P- les
P us a^os qu ,1s étaient autrefois incomparablement plus nom-breux qu'ils (ne sont).

•• Les Xatchez. qui ont leurs traditions les plus assurées etqu. comptent 45 ou 50 chefs qui ont succédé successive n le

"sln
"""!:, ''^•^"' '»"•'"* -"' ---^ "•- pays fort éloi^net s Ion c q., ,|s montrent qui est situé, à notre é^ard au nord-

ZtL.
••'•';—"' '!""•* -m venus ici au nombre de plus

il! i .

"'"'°"'' ^'"^""' 1"'" > ^ P'"'*'e"rs siècles
.Is eta.en les uns ,000. les autres aooo. les autres mille et toucela se redmt maintenant à un nombre fort médiocre. S qest certam c est que nos .Messieurs, du depuis six ans qu'ils ondescendu le fleuve, connaissent certainement que le nombre"d.mmue du t.ers tant il est vrai qu'il semble que Dieu veut leufaire céder la place à d'autres. ..

Le même missionnaire explique ainsi la disparition de cespeuples
:

.. La ra.son en est bien claire .., dit-il. c'est (que) d"depuis je ne sa.s combien de temps, ils mettent toute leuï^Za enlever quelques chevelures de leurs ennemis pour les pluse,^ers sujets. Ajoute, à cela que les An.Wais leur donnent ( si"et les mctent a se faire la ,n.erre pour en tirer des esclaves
f u.s, en homme qui se rend compte des choses. .M de la\ente termme par cette observation d'une valeur réelle puis-quelle vent d'un témoin oculaire () : „ Je remarque... dT-

,::^^fZr\
•'•«--«"-- ^^éo^raphes qui ont crjqu.l

>
axa.t de ce continent communication avec les Indes

.r":ra:no?" 'r
'"'^^ '^"^^•^' '^-^ ^"^-' •-- -'-^

-'" -

Matba:^:)^:::"^"'^"
-^^ '-' ''''--- - -^ '-^^ ^^ >« -

Toutes les notes et observations de .M. de la X'ente avaientdans le temps une valeur d'autant plus ^^rande que ce mission^na.re avert.ssa,t lui-même qu'il avait pris le soin de se rens^n ra ant d ecnre
: ., ma plus ^^rande occupation, écrivait-il à sessupérieurs, a ete de m'informeret de m'instruire. autant que j'ai

11! Lt d ^'T
^:"'" '": ''"'"•"'^ ••--"<-'- aux Ind., Ori.,„.,v>.

\.i) Ui'tiro de 1704 di'ja titiv.

.V
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pu et par les RR. PF'. Jésuites et par les RR. PP. Cordelière
Ue Pensacola qui sont venus ici et qui ont beaucoup travaillé
aux Apalaches et par M. Davion (') et par tous les voyajreurs. .

. "

L.\.\i;iK. - Les missionnaires ont laissé peu de renseijîne-
ments sur la lan^jue des sauvages du Mississipi.

lîans une des lettres publiées par Shea en 1861 {'), il est
dit que les • Tamarois parlent la langue illinoise qui est la plus
commune langue de tous les sauvages. " Les missionnaires
l'apprirent assez facilement si on en juge par leurs lettres.

Moins de six mois après leur arrivée aux Tamarois, .\L\L
Bergier et St-Cosme le jeune étaient déjà en état de parler ou
d'écrire la langue de ces sauvages. Le 14 juin 1 700, le premier
écrivait au sujet de son compagnon : " il commence à bien parler
la langue ('). • Pour moi, disait-il plus loin, je ne la parle
pas, muis je l'écris, ayant entrepris un petit catéchisme. '•

Le Père Pinet qui était missionnaire au Mississipi depuis
plusieurs années, parlait le Tamarois " parfaitement et mieux
que les sauvages (*). •

La langue des A ..ju as semble avoir été très répandue,
jusque dans l'Ouest. Lei. Osages, les .Missouris et les Cancez
parlaient cette langue si on en croit M. de St-Cosme C).

L'Osage et le Missouri s'entendent quoique ce ne soit pas
tout à fait la même langue, écrivait de son côté M. Bergier (').

La langue des Chicachas était commune aux Kinipissas,
aux Oumats et à plusieurs autres nations (').

Enfin, les Tonicas, les Taënsas et les N'atchez parlaient
une même langue, mais elle différait et de celle des Chicachas
et de celle des Akansas C").

(i) M. Diivioii lui duram viiifît-cinq ans missionnaire au Mississipi •
ildemeura plusieurs années iIkz les Tonicas.

'

(2) Sans nom d'auteur ni date.

(3) Michel Buisson de Sl-Cosme dit le jeune, n'était alors que simple
cK ic

;
il était le Irere du missionnaire dont nous avons déjà parlé et uui fut

massacré par les sauva^jes vers 1706.

(4) lettre de M. Ber(,'ier, 15 juin 1702.

(s) Lettres du 1er août 1700 et du 7 déc. 1701.
(b) Lettre du i j mars 1702.

(7) M. de Momi^jny, 25 août Ibqq.

(X) M. de .Moniifjny, 2 janvier et 25 août ib<)q.
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•^'- 'Je >>t.Cosme (l'aîné) qui avait commencé à apprendre
la langue des I.hnois. trouvai, celle des Na.che. beaucoup plu!
d.ftcle. ,. La langue des Xatchex. écrit-il (). • es, très
différente de celle des Illinois, car ils ont quantité de mot etparlent en plusieurs manières

; à un. à deux, à plusieurs to.cela est différent. Quand ils parlent du grand esprit, c'estencore une autre manière. Par exemple, pour dire j'ai offense
le grand esprit, ,1s disent: je me suis méprisé moi-même, c'"'!ne disent pas: j ai méprisé l'esprit.

Ces quelque, extraits semblent prouver qu'il v avait chezes nations du M.ssissipi un. asse. grande variété 'de langues.

Ç
est aussi I opinion de M. de la Vente qui indiquai, com.ne un

d|J
principaux obstacles à la conversion de ces peuples. la

d.ft. ulte e, la diversité des langues: ..car il arri^v Lr^m,
d.t-il. qu elles son, si différentes qu'un village n'entend pas lalangue d un autre et qu'il n'y a que les Chatta (sic) don, lalangue ai, plus d e,endue e, soi, plus universelle (0- .

Rki.ic.h»n. Comme presque ,ous les sauvages de l' Amé-
rique, ceux du Mississipi avaien, une religion asse. rudimen-
tairc. M. de la Ven,e parlan, des na,ions en général assure-quon ny voi, presqu'aucun ves,ige de religion, excepté aux
Natche/. ou ils on, une manière de pagode avec un feu perpé,uel
e, quelques cérémonies. ^ '

Ils adoraien, le soleil e, l'invoquaient dans leur langage
)ans leur temple se ,rouvai, une idole qu'ils ,enaien, renfennée

Uans un coffre.

AI.de .S,.Cosme.qui vécut plusieurs années chez les Xatchez
en parleasse/ longuemen,. .. Leschefs... di,-il, „é,aien, regardéscomme des espri,s descendant d'une espèce d'idole qu'ils ontJans leur temple et pour qui ils ont un grand respect. Ces, une
s,a,ue de pierre renfermée dans une boîte de bois. Ils disentque ce n est pas proprement le grand espri,. mais un de sesparen,s qu il a autrefois envoyé e;, ce lieu pour être le maître de
la terre

;
que ce chef est devenu si terrible que de son seul regard

.1 faisait mourir les hommes ; que pour éviter cela il se fit faire

|i
, ^h

(i) iq iivril i;-oj.

(j) l.itlri- du 2o •M-pi. 1704.
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une cahiinc où il entra et se chanjjea en statue de pierre de peur
que sa chair ne fût corrompue dans la terre (')."

Les sauvajjes racontaient encore que de ce chef descendaient
tous les autres jusqu'à leurs chefs actuels et que c'était lui qui
envoyait les maladies, la mortalité, à cause du peu de respect
qu'ils avaient pour ces derniers. C'est encore au sujet de ces
mêmes Natche/ que M. de la Vente écrivait: Ils ont avec
beaucoup d'autres sauva>:es ces traditions que le KranJ chef a
autrefois inondé toute la terre pjir un délujîe général. .. Et le

missionnaire ajoutait : - Ils n'ont pas de prêtres mais ils rejjar-

dent les missionnaires comme des oracles. •

Lasource, qui visita cette nation en 1699 probablement,
écrivait au sujet du temple: Le temple est enclos d'une clôture
faite en façon de muraille; elle est presque jjarnie de tètes de
morts. Ils- ne voulaient pas nous laisser entrer dedans disant
que ceux qui y entraient mouraient ; nous y entrâmes moitié
par force, moitié de bonne volonté (-').

Des temples semblables ne se trolivaient pas seulement chez
les Natchez, mais encore chez les Oumats, les Taënsas et en
jîénérai chez les nations du sud.

• Le temple des Taénsas, •• écrivait M. de Montijjnv, a des
murailles épaisses de sept à huit pieds à cause de la grande
quantité de nattes qui y sont les unes sur les autres; ils ont
pour une de leurs divinités, autant que j'ai pu voir, le serpent.

Il n'y a presque rien dans ces temples; il v a cependant
quelques fifjurines d'hommes et de bêtes sculptées assez jjrossière-

mei. et plusieurs caisses des os des plus considérés qui meurent ;

ils y entretiennent un feu perpétuel (-').•

Chez les Taénsas comme chez les Natchez, il n'v avait que
ceux qui avaient soin du temple qui pouvaient y enfrer; les

autres auraient cru mourir s'ils l'avaient osé.

Cii>iVKRXK.MK\T. Chez certaines nations, comme les

Natchez par exemple, la dijj:nité de chef se transmettait de père
en tils : chez d'autres, elle était élective. Outre ces chefs ordi-

I
y
1-

î

1m

(1) Si-C'oMiU', di-i N'alilK'z, S janvier i^cXi.

(j) Slioa, iXhi, p. jS.

(.i) l-eltrc du 2^ aoOl i()<(<i.
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naires. les Oumats. les Xatchc. etc.. avaient encore une femme

rZT: rV' '''^^'" .-"vcmement et ,.. Vo. ap^.ria femme-chef, hn ^^eneral. tous étaient très respectés e méri-

Il
>
a dans ces vlla^^es toujours un chef de tout le villa.re soitque cette d.^^nité lui vienne par naissance ou par élection si

le*r...me que. encore bien qu'ils n'aient aucune connaissance decanons du dro.t pour les élections, elle ne laisse pas de pouvoirpasser dans notre esprit pour être très canonique et régulière.Mais ce qu, est surprenant, c'est que le chef ne croit avoir plusde puissance que les autres que pour être plus convaincu en-eme temps qu'il est plus ohli^^é d'assister les néces^iteuqu aucun autre. Kt s'il a quelque richesse il est persuadé quece n est que pour y faire participer les autres. D'où il arriveque sa table et son mander est plus celui du commun que le sienpropre et que c'est un proverbe reçu che. eux que pour n'avoirnen a som, ne faut qu'être chef, puisqu'il n'y en a point, parmi
eux. de plus pauvres que ceux qui sont dans ce poste dont l'auto-me et les richesses ne sont jamais employées à d'autre fin quepour défendre les opprimés et soulajrer les indi^^ents. Ft s'il setrouve quelque chef dont le procédé ne fut pas tel que je vous le
U^pe.ns, .1 peut s assurer qu'il ne sera pas longtemps sans êtreueposj par la communauté (')...

Ceci devait se passer chez les nations où les chefs étaient
électifs. .Mais la où ces chefs étaient hiriJitaires. comme chez
les .Natchez par exemple, il pouvait en être autrement. Fn effet
ces chefs n etaient-ils pas re^ardis comme des esprits qu'on
avait intérêt a niinajjer et à respecter? Ne tenaient-ils pas dans
leurs mams

1 abondance, la santi et la vie aussi bien que la
pauvreté, les maladies et la mort {') ?

Il ne faudra donc pas s'étonner si «s chefs avaient plusd autorité que n en avaient ceux des nations à chefs électifs
-Mais cette autorité allait-elle jusqu'au despotisme, comme lé
dit Charlevoix (r? M. de .Monti^ny semble croire pourtantqu Ils n étaient pas beaucoup absolus. On s'accorde toutefois à

(i) l^thv du 4 juilkl 170S.

(j) Si-t"i),nic, H jaiu itT
1 70I).

(.0 Kdii. in I.., \„l. VI, p. 171,.

} *é
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reconnaître que ces peuples avaient une grande déférence pour
leurs chefs. Ils ne lui parlaient toujours qu'avec un j;rand
respect. Jamais une femme ou un enfant n'aurait osé entrer
dans sa cabane

; seuls les vieillards et les plus importants de la
nation pouvaient y entrer ; tout dans leurs paroles comme dans
leur maintien tdmoijfnait de leur jjrand respect. Personne ne se
serait permis de s'asseoir sur son lit, de se servir de son jîobelet.
de passer entre lui et une torche ou flambeau de cannes qu'on
allumait tous les soirs pour éclairer sa cabane (').•

Pour rien au monde on n'aurait voulu les dédire, leur faire
de la peine. S'ils tombaient malades, on immolait ordinairement
des enfants pour apaiser l'Ksprit et quand ils venaient à mourir
on tuait de jjrandes personnes qui venaient s'offrir d'elles-mêmes,
en faisant paraître une grande joie (').

Le chef n'était pas seul chargé du gouvernement de la
nation. Il avait, pour l'aider, un conseil formé des principaux
guerriers

; les plus anciens y occupaient toujours la première
place. " Ils sont écoutés comme des grades ", écrivait .M. de la

Vente, et les jeunes gens se font un point d'honneur de suivre
leur sentiment jusqu'à la vénération (').•

GiKRRK. -- .Au commencement du XV'III' siècle, la plupart
des nations du Mississipi étaient en guerre et cherchaient à se
détruire les unes les autres. Quelques-unes, autrefois très

puissantes, ne comptaient presque plus à cette époque. Sans
doute les maladies étaient pour beaucoup dans cette diminution,
mais le plus souvent la disparition d'v. > peuplade n'était due
qu'à la haine et à la férocité d'une nation plus puissante. .M. de
la Vente l'affirmait dans un mémoire et .M. Bergier avait pu
écrire quelques années auparavant : " Leur plus forte et plus
universelle passion est de se détruire, de lever des chevelures,
de tuer des hommes, de manger des hommes, c'est là toute leur
ambition, toute leur gloire. >

Cette réflexion lui avait été inspirée par le fait que peu
auparavant les Tamarois avaient fait rôtir et mangé trois
.Sioux. .. C'est quelque chose d'horrible que ce détail ", s'écriait

(l) M. di' M;)iiti>;ny, 25 août Ihgq.

(i) M. de Sl-Cosiiic, 8 janvier lyah.

(.0 U-ttru du 4 juillot ijoX.

-» r.r>->J> . -. .
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le missionnaire ..il ,ient bien moins de l'homme que du loupdu tigre et du démon ('). ..

^ "P'

Cetétot de guerres continuelles n était pas particulier auxnations du haut du Mississipi; il en était de m^re .ou le longdu K^rand fleuve Ainsi, les Akansas qui avaient été dLméspa la maladie dans les dernières années. „e l'avaient ^as éS

irChicïJhas'^r"""'"'
""'^""•'"' '"^""'^ '-.'temps'contre

e des us . • 'î
^•""•"•'"'•''^•'"'-

''^••' •^'<ansas avaient toujours
le dessus, mais depuis quelques années la fortune leur était

eTrlTh "'T"
'^'"' '^"'"^ ^'''^•^'•^- P-^ - défendre

leurs flèches tandis que les Chicachas se servaient avec habiletéJes armes a feu que leur fournissaient les Anglais

menr^"''"!
«ux Chicachas ils avaient alors la guerre non seuie-

eTnrerue r ^ T'^'
•"^'-"—- '- 'onicas. les Taënsaset presque toutes les nations environnantes

écriviif X?"'. '"tr*''^"^
« '^'^•^ '« ii^^"^ avec les autres nations. ..

qu. es envoient en guerre de tous côtés pour faire des esclavesqu Ils achètent ensuite d'eux pour les vendre aux anglais qui lesenvoient a la Barbade et autres endroits ('). ,.

.V. ^''/r'T " '"' '^^^""^^ "'^'^''="'
P^=* seulement en guerreav«: les Chicachas et les Natchez. ils étaient eux-mêmes ennemis

Charlevoix rapporte que les Vatche/ .. font rarement la

( ). Cette affirmation qui pouvait être vraie en .721 ne l'auraitpas ete en .699. car le 25 août de cette année-là, M. de Montignv
qui venait de passer che. eux. ne craignait pas de dire que . lesNatche^ avaient pour lors la guerre avec presque toutes lesnations qu. sont sur le Mississippi. .. Le missionnaire trouvai,même qu il y avait risque à pénétrer chez eux

Que la plupart des peuples du Mississipi aient été en guerrea cette époque, la chose nous paraît évidente. Aux témoignages
que nous venons de citer, nous ajouterons celui de M de laVente: ..Je ne sais depuis combien de temps, • disait-il, .. JLs

(1) Lettre du 14 juin 1700.

(2) I-ettrc du 25 août ifwjq.

(.{) Vol. VI, p. ,7b.
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mctien. louie leur ^'loire à enlever quelques ehexelures à leurs
ennemis ptnir les plus Icjfer» sujets. Ajoute/ à cela que les
anglais leur donnent Jes (armes à feu) et les incitent à se faire
la guerre pour en lirer des esclaves ('). •

hn face d'un tel état de choses, les missionnaires comprirent
qu'ils ne pourraient rien s'ils ne s'employaient tout d'a»x>rd à
faire renaître la paix parmi ces peuples. M. Davion se rendit
d'abord chez les Chicachas et les exhorta fortement à faire leur
paix au moins a\cc les nations chez lesquelles s'établiraient les
missionnaires. In moment, sa mission faillit être compromise
par les intri>;ues des .Anj^lais. mais bientôt sur les instances de
M. Davion et sur celles M. de .Montinny qui était venu le

rejoindre, ils promirent d'enterrer la hache de jjuerre. Kfïective-
ment. au mois de juin ou juillet i6qg, un des chefs Chicachas
se rendit chez les iaënsas pour leur proposer la paix, assurant
qu'ils ne voulaient plus la jjuerre avec eux ni avec les Tonicas
parce que. disait-il - un esprit blanc ( ) (c'est ainsi qu'ils nom-
maient le missionnaire) étant allé les voir au printemps, leur
avait dit que ce n'était pas bien de se tuer ainsi les uns les
autres et que la paix valait mieux (>). ..

Les Tonicas et les 'l'aënsiis furent du même avis et promirent
même de se reconcilier entre eux. Les \atchez. que l'on avait
tant redoutés tout d'abt>rd. furent peut être les plus faciles à
convaincre. Ils assurèrent .M. de Monti^ny que bien que les
faënsas leur eussent tué un homme i|M.'lques jours auparavant,
ils voulaient quand même conclure la paix avec eux aussi bien
qu'avec les Tonicas et autres nations, ce qu'ils feraient avant
huit jours. Ils tinrent leur promesse : peu après, les députés
Natchez arrivaient chez les Taènsas. On leur fit une réception
ma>;nifique après quoi on les conduisit à la porte du temple où
s'étaient rassemblés les principaux de la nation. Là se firent
les cérémonies accoutumées, puis on pt>rta dans le temple les
présents des députés Natchez. Cette offrande consistait en six
robes de rats musqués fort bien travaillées. Kt la paix fut
conclue. Pour terminer la cérémonie, le vieillard qui avait le

(i) [a'IIiv Ju jti Mpi. 1-04.

(-•) M. Davion.

(.0 l.ella- de M. dr Momiynv, jj auMl i(u,(|.
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a oublier le pavsc et a v.vre Jans une paix inviolable ()
lou.es ces promesses fai.es de h,>nne foi. nous aimons à le

cette date pr.iuvent le contraire.
«-"curts a

é.a.n.,.r.^.onnesde..:;;;r;es:;:-r:z^^^
an^ de SI bonnes nuali.es. „ „ „„ semble . ecri.'i, > ^a \ ente. .. qu ,1 reste encore parmi ces p^-uples barbares dex-ccllen s restes de cette belle loi naturelle c,ue Die., aval, Ju

L

dans le cœur des hommes dan.. I eta, d'inmvence n
commit' "n: ;' " T" '" "'"" "' '"""^'^'^ ' '""• «^'-' -'commun. De u. une (raternit. touchante entre les individusJ un menu. vWla^e. Très desintéressés ils ne cherchai" u^t
Kcns travaillaient a ^a^ner c,uelc,ues marchandises, c etai pour

Su3r:-:r:''^"'"^'^^"""^'^ •aiemplus;enZZ
Cette c^Ml.t. n allait pas «,ns une grande probité, entre eux du

un ctranK-er pour le voler, se serait fait un scrupule denlever leP us petit objet à l'un des siens. .M. de la X'en.e constlj tc'etpobi e des sauva^-es dans leurs rapports avec les blancs. eurhde it. en ce que Ion traite avec eux est inviolable de leurZe .1 serait a souhaiter c,ue les Franvais eussent autant d -^nè(o, dans leurs marchés qu'ils en usent eux-mêmes de ex- uu'ilcommercent avec nous ( •). ..
^

Il semble toutefois que leur conduite, envers les nations

.n:;" T'''"'- ir;^- '-^'^ ^- -"= ^-^ •"* ^^
ZZ ex les in r'

•?"' ^.^'^''«^n---»'-le dont fai.saient preuveentre eux les ndiv.dus d'un même villa^^e par exemple n'était
P usqu un vain mot quand il s'agissait d'un^^ autre TaLen était ams. au moins che. certaines peuplades. M. de St-Co^me. qu, connaissait bien les Xatche.. écrivait d'eux: ."il

(l) M. de .Moil|i(r|,y, ,. ;,„û, ,^^
(-') l-illrcdu 4 juillit 1708.

(.î) l-illiv du H juillii 170X.

"! ^
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faut être perMiaUé qu it.< !toni tou» voleura et ne cherchent qu'il
faire du mHl et que .s'il.H n'avaient quelque crainte, il.i tueraient
un homme jH>ur avoir wn couteau. " Si l'on en croit le même
missionnaire qui contredit ici la thèxe tfénérale de M. de la
\ente. les Natchcz se vofaient même le» un» les autres, sunoui
leurs ^'rain.s qui faisaient leur seule nourriture (•).

I.cs Courrois. qui assassinèrent l'ahhé Foucault et ses com-
P«Kn»>ns. n'avaient, dil-on. d'autres motifs que de les voler et
de les piller.

L'hospitalité était peuiM-tre do toute» leur» qualité», celle
qu'ils pratiquaient le mieux. Chaque particulier regardait sa
cabane plutôt comme celle de st>n voisin que comme la sienne
nropre

: aussi chacun pi>uvait.il y entrer, y demeurer et v mander
comme s'il eut été chez soi.

In village devaii-il passer piir un autre villajfc. il faisait
avertir ce dernier. .Vussitôt tout le monde s'v mettait en mou-
vement

: les uns allaient à la chasse, les autres'à la pèche ; ceux-
ci amassioeni le htiis p^nir le feu. ceux là préparaient k manjjer.
Ia-s voya>;curs étaient accueillis avec joie et lorsque, bien repus
ei reptisés, il» reprenaient leur route, ils ne sonjreaient même pas
à remercier ceux qui les avaient si bien revus ; dans leur opinion,
M quelqu'un devait être reconnaissan; c'était bien celui à qui on
avait fourni l'iKcasion de pratiquer une si lar^'e hospitalité.

L'union rc>rne tellement parmi eux que non seulement on
n'y voit jamais de priK-ès, mais cnrore que l'on reyoit en commun
les outr.i>îesqui seraient faits à un particulier et le villajre dut-il
tout périr, ils périront plutôt que d'abandonner les querelles de
l'un de leurs ffi-res quelque injustes qu'elles puissent être.

• L'envie, la colère, les jurements et l'or^util, • continue
.M. de la Vente à qui nouM empruntons tous ces deuils, " ne
sont pas connus chez la plupart d'entre eux et, pour tout dire en
un mot, ils n'ont de sauvage que le nom puisque le bon sens
qui est de tous les lieux a bien voulu demeurer avec eux. .

.

Voilà une partie de ce qu'ils ont conservé sans écrits ni lecture,
sans autre chose que ce que leurs pères leur ont laissé par tradi-
tion, en héritage de la loi naturelle. . . (') •

i

(0 lA-Urv Ju 21 M-tnhn- 1702.

(2) .M. (Il- la Vente, li'tlrt- du 4 juillet 1708.
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A ce tableau roui hrillani uu'il «^ii il i. » u« l
\l il- I. V— I . .. ^ ' " > "'* ombre» et ni•M. de a \ ente ne len indique pas ceM que. pour n'é.re na, tron•on»:

.
ne veut pa» V.rré.erà faire le récit de ce ..ue è^Ha^ J^h

iran«neT""^
par la priva qu'il, on. Jes UiX^J:

Traîtres ei vindicatif., ils p»n.rsuivaient leurs ennemis sansireven. repos c. leurs prisonniers de «uerre étaient tr"
"

;la dernicre harbane. presque toujours tués et brûlés Jrfoi,mandes Hn temps de paix, ils menaient une vie délvu.'^. '^j
es p<,r,a., naturellement au vice. Plusieurs nations" ^J^..^corrompues, particulièrement celles du midi I « iv>K .^m.
réj^-i. che. queU,ues.uns de ces peuples.^ c!: "tS^;:';ra les maintenir dans ces mu-urs dissolues. Pour être i^ e n

LlZ:Z''r T'"''
"""^"^- ^-"- - ^'^«^ '-*.liiLadias. etc.. la p»>ly>:amie était très rare

Ce que nous venons de dire des mu-urs des sauvaees duM,ss,ss.p. prouve qu'elles ne diftéraicnt pas beaucoup d' ,,1
des autres sauva^'os de l'Amérique

: quelques particularités ni'
p..rmettront do constater qu'il en était de même d^^ leurs ..:?;

Plusieurs des peuples du Mississipi étaient aK^riculters et"

les Cr""' •

'""'"" '' '••' '^'"^- • 'l-'Mu-'uns. c^m^les Natche/. n avaient pas d'autres movens de vivre n'étantT.chasseurs (),..
"«. ^|^^t n eunt pas

guand le temps de labourer, de faire la semence ou la récolteeta.t arrive tout le villa^re s'assemblait. Après une danl'K-enerale suivie d'un ^'rand festin, hommes et femmes se ^ndai'nt•sur la terre du chef et dans une demi-journée. la terre éuilabourée, semée, ou la récolte faite (').

•• La semence des blés .. écrivait M. de la N'ente. .. se faittoujours en commun; aujourd'hui tout le villa^je travIiHe pouun et demain tout le même village travaillera ^ur un au.^eainsi de suite jusqu'à ce que tout leur travail soTfini (")

«-es villages étaient parfois très étendus: les Xatch-/ leslonica. les Chattas. les Chicachas. etc.. sont dans! vii ^
'

de s... dix et jusqu'à vin«t lieues ... disait .M. de la Ven.eT)'

(•) Letliv dv St-Cosmi-, 8 janvier 1706

(U J-eltri- du 4 juillet 170K.
(4) lettre du 20 sepi. 1704
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Chez les Xatohez et les Akansas les cabi.nes ciaiem éloignées
les unes des autres souvent d'un quart de lieue (').

l-a réception des étran^'ers était toujours solennelle; voici
comment les choses se pass^iient chez les Akansas. Après leur
avoir présenté le calumet, de rigueur chez toutes les nations,
il^s frottaient les nouveaux venus et se frottaient eux-mêmes.
Puis, les prenant sur leurs épaules, ils les portaient jusqu'à la
cabane du chef. Knsuite commenvait le concert; des vases de
terre recouverts d'un peau et dont ils se servaient en j^ruise de
tambour, des j^ourdes remplies de ^'raines, tels étaient les
instruments de musique avec lesquels ils accordaient leur chant.
" Pendant cette- harmonie •, dit .M. de St-Cosme qui rapporte
ces détails. .. un siuiva^e qui était derrière nous, nous berçoit ;

nous fûmes bientôt dé^'outés. ... et nous mimes de nos ^rens
a notre place après y avoir demeuré un peu ; ils eurent le plaisir
d'être bercés toute la nuit (').

Dans ces circonstances, il y avait toujours échange de
pre.sents

: les sauvajres offraient j^'énéraiement un petit esclave
en retour duquel on leur donnait couteaux, miroirs ou autres
baj^atelles.

M. de Montijjny. visitant les peuples du bas du Missi.ssipi.
fut trappe de certaines coutumes qui lui parurent a.s.sez belles
pour des .sauvajres. • Ainsi, quand les étrangers leur faisaient
quelque pre.sent un peu considérable, ils ne le prenaient pas tout
d'abord, mais ils le fai.saient porter au temple. Là. ils en
remerciaient l'Kspri.; tournés du côté du temple, ils proféraient
certaines paroles, élevant les mains au ciel et les mettant ensuite
sur leur tête

; ils terminaient cette cérémonie en se tournant des
quatre côtés du monde.

Lorsque des .sauvajies d'une autre nation arrivaient dans un
villa>rc, ils .se rendaient d'ordinaire au temple pour y faire
quelques présents qu'ils dépo.saient devant la porte et que l'on
partajjeait ensuite entre tous les membres de la tribu (•).

Les missionnaires donnent peu de détails sur les cérémonies
funèbres de ces sauva^jes.

1

(i) .M. do Si-Cosiiu', j jaiiv. i(K)i).

(2) Litlri' du j janv. ibyq.

(,0 M. di> .Miintifîin, 25 aoûi K»).).
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" Lorsque quelqu'un meurt. écrit M. de Montiimv .. il.

_
*- est ce que j'ai admiré une fois avec trois fr-.n..'

eta.ent ici ... écrit M. de St-Cosme () I, ^ ^ ' ''"'

»>nf-.nt ,.u.r . ..
»-i's>nt

( ). .. Il mourut un ni-tit

et nt Ltia avec une constance admirable ••

au. Ta/:» '":'Ti:'r" "•" >"' * •=""" »""' ».. «'rivé.

qu. s en aperçut lui dit aussitôt : .. El ' uuoi ti ,

•"'

ne voudriez pas mourir avec mof Tau L r""'."
""''

hésiter qu'il pourrait mourir quand il

" L "7""''' """^

'u. i. n'était pas du tout dans i dessein d^ltlliv^r^r^
"^^"^

delà loi naturdie t n'r "^ ^' ' '""'*^"'^ '''^ ''^'"'^ "-'-

remèdes pour elrs ^ul ^^T"' '''"'^'''^ d'excellents

extérieure'. V^^aT' 'l '^'î"'^""'t""'-'"'
^^^^"^ '" "-'«dies

Cinq coups de fiir: ^S^: .t:^ -;
;- -V.. .ua.re et

Poi.ineetquiensontsipar.i.ement::^2tn:r::^l:;:::

(i) IVs \;udie/, «janvier i;oO.

(i) l-clin. du J5 .loùl ib<,q.

/ *^
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aucune incommodité. .
. Par la connaissance des simples qu'ils

ont reçue de leurs pères ils guériront des mains, des bras et des
pieds que nos meilleurs chirurgiens ne feront aucune difficulté de
couper. "

Ils avaient une herbe vulnéraire si excellente, à leur dire,

qu'elle pouvait guérir tout patient qui avait assez de force pour
la mâcher et l'avaler, fut-il blessé mortellement. Quant aux
maladies internes, s'ils les connaissaient moins, ils trouvaient

encore des remèdes pour les combattre. Une simple tisane de
racines suffisait souvent pour les guérir de tous maux. " Dans
les maladies dont ils n'ont pas la connaissance, " écrit M. de la

Vente, une sueur abondante qu'ils se procurent par artifice est

leur remède le plus ordinaire et il arrive assez souvent que ce

remède général ne leur réussit pas mal.

Les sauvages avaient encore certaines herbes dont ils se

servaient, soit pour prévenir soit pour guérir la morsure des
animaux venimeux et en particulier des serpents à sonnettes (').

Après s'être frottés les mains de ce.^ herbes ils prenaient les

serpents, les maniaient sans crainte et en réalité n'en recevaient

aucune morsure.

Obstaclks a LKi-K (.o.vvKRsioN, KTc. - Ils peuvent se

résumer en quelques mots : une nonchalance extrême pour tout

ce qui regardait la religion ; une grande légèreté naturelle qui

leur faisait accepter et rejeter aussi facilement tout ce qu'on leur

enseignait en sorte qu'on ne pouvait jamais faire un fond solide

sur leur foi; la difficulté et la diversité des langues; enfin la

la trop grande étendue des villages. Kt si l'on ajoute à cela les

guerres continuelles, la polygamie, la dépravation des mœurs,
les mauvais exemples des blancs, on comprendra qu'il n'était

pas toujours facile de faire pénétrer chez ces nations barbares

la connaissance de l'Evangile. Et pourtant M. de la Vente
trouvait ces peuples plus faciles à convertir que ceux des Indes

Orientales. Il fait une comparaison intéressante entre les

(1) Voici d'après M. de lii Vente l'oriKiiic du nom donné à ces reptiles :

.. Ils ont à la queue, dit-il, de petites atnpoules dont le nombre s'auf^menle à
proportion du nombre de leurs années, à peu près comme nos petits grelots
de France, qui font un tel bruit lorsqu'ils se remuent que justement on les

appelle serpents à sonnettes. (Lettre du 4 juillet 1708.)
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missions de l'Occident et celles de l'Orient. Xous la citons enent.er et c'est par là que nous terminons :

" Là (en Orient), on n'a pas la liberté entière de prêcher
I EvanR, e partout indifféremment

; ici. on l'a tout entière 11on est obl,gé de faire ses fonctions la nuit et en cachette ici onpeut a.e tout publiquement. Là. on peut craindre le.: peScu"t.ons .c. n y en a aucune à craindre pour la religion. Làon a la multiplicité des femmes pour obstacle ; ici. elte n'^st t;

Z7ZA 'T 'T "' ^"^ '''"'' ^"^ -^^ "^-"'-•^ f-^-
rnent par

1 exemple de quelques familles françaises qu'ilsegardent comme des esprits qu'ils se font honneur d'imiterLa. ,1 y a des erreurs et des idolâtries usitées par l'abus de jee sais combien de siècles
; ici. on ne voit pre. .u'aucun vestige

^ re .«:,on, excepte aux Xatchez ou ils ont une manière de^Sode avec un feu perpétuel et quelques cérémonies. Là. le!talopoms bracmanes. bramins. moullas et faquirs empêchentEvanRde de germer dans les cœurs ; ici. il n'v a aucun prêtreLa. ,1s présument d'avoir une science et suffisance beaucoup

na,e, comme des oracles. Là. l'or et l'argent, l'intérêt et l'usure
-sont de grands obstacles; ici, ils méprisent l'or et l'argent etn estiment que leur pur nécessaire.

mienv n
•' ^ ^^""'"P '''^"''" '*'"''"" 'l"^ ^""^ connaisse,mieux que moi pour lesquelles il est aisé de conclure que ces

ouv rieTs^^'^'r
"' '"'"''"' "^^ ""'"^ '" ^"'"^ «charitables desouv riers evangel.ques qu'une infinité d'autres peuples qui sontcultives avec plus de soin et peut-être moins de profit (). •

(•) U-ttre du 20 !««pt. 1704. '

i h





LES PLANS

DE COLOxXISATlOX ESPAGNOLE
AU VENEZUELA ET EN GUYANE

KTIO.KS .,Vx,.KKS LKS DOCIMKXTS DKS ARCH.VKS

HAR Jn.KS H.MBKKT. DcK r: KS LETTRES. PkoFKSS.UK .„;kK.:H
Al- LVI-É.-. IH: IIOKDEACX

Membre .,e ,..x SivrÉrK ...s Amér.camstes „e I'.vr.s

On a beaiuroup médit de la colonisation espagnole dans leNouveau-Monde, et on Ta surtout ju^ée d'après les horreuTdela conquête. Les excès sont indéniables
; mais est-il ^sl.equ une nat.on qui a pu implanter au delà des océans saZZsa rehg.on ses lois et ses coutumes, n'ait entassé contre eMe qu^hame et réprobation? L'étude des nombreux documents quîdorment dans les archives de la péninsule permet de^2 sula quesfon un jugement plus équitable. Ceux de ces documents

tants
:

le \ ene.uela. en effet, a été une des premières re^-onsdécouvertes sur le continent américain, et c'est là que 'esmplantee tout d'abord la domination de l'Kspa,.ne.' Or eArchives des Indes dénotent, dès les premiers temps de laconquête, des efforts sérieux de colonisadon pacifique'à ôLdes barbares co>,ç>„stadores; tels que Hojeda. Ocamno el^!nous révèlent les noms des Ampués. des ('iMeK^as 1 ^e "rdes Bol.var qui furent pour les Indiens comme po.r les colonseuropéens de véritables bienfaiteurs
C'est d'abord /„.,;, ^. Am/,u^s qui. char^fé par S MCathohqu. de la pacification des îles de Cura.-ao.LL et Bue !A.re. proteste contre les procédés du licencié Fi,..eroa. qui
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1

voulait que Ton employât ta force à l'égard des indigènes ; il

n entend traiter les Indiens que par la persuasion et la douceur,
et son œuvre réussit à merveille. Les Indiens de la Terre-Ferme
voyant, dit-il lui-même dans une lettre adressée au roi d'Espagne
en 1526 ('), " el buen tratamiento que vo en nombre de Viiestra
Magestad hacia à /os Indios de Uu dichax ix/as, lui envovèrent
un cacique qu'il appelle I). Joan Varacoeva, qui lui demanda de
le recevoir sous son gouvernement. Ampués conclut ensuite
amitié et alliance avec le plus grand chef du pavs. le cacique
Anaure, et fonda avec son aide la ville de San/a Ana de Coro
('527) qui, bâtie dans une situation des plus avantageuses, devint
rapidement florissante.

Juan de Villegas continua l'œuvre d'Ampués. Il découvrit
les vallées de Bocoflo et de Bocate. habitées par de nombreuses
tribus d'indiens qui " restèrent en paix et acceptèrent l'autorité
du Ro. (»). .. Avec l'aide de Juan de Guevara, il fonda et peupla
la ville de Xuextm SenÔm de la Concepcion, près de la lagune
de Tacarigua, et celle de Ximni Segtrtia de Barçumnelo {,5^2).

Les efforts de Juan de Villegas furent le signal d'un grand
mouvement de colonisation. En 1556, A/onso Dias Moreno
jetait les bases de Valencia ('). et un peu plus tard, à l'est du
Venezuela, dans la région du Cumanâ. Diego Feniandez de
Serfa, aidé par les Indiens qui lui prêtèrent main-forte pour la
culture du sol et l'élevage des troupeaux, fondait une véritable
colonie agricole, qui s'étendit - du golfe de Cariaco jusqu'à la
vallée de Maracapana et au rio de Neveri, sur ,16 lieues de lone
et 14 de large (*). •>

Si de la colonisation proprement dite nous passons à l'or-
ganisation des villes, les documents de VArcAim de Indias

...
(')•.'''.*• *»•«</< Indias (Scville), Est. I, caj. le>;. I 27, ramo i

Ûrami'.'"""""'
'''^^'*"'1^'°"''^

> [H-blaciones tcKantes al nue>o R.yno de

(2) Relacion de los niéritos y senicios de 1). Juan de Volibar Villeifaslohiador y l-undador de la villa de S. Luis de Cura, en la pro»incia dJVenezuela, en obsequu, de Su MaKes.ad. y los de su padre, v demi, asten-d-entes p«r ambas hneas. (M,,drid, Archiva hisloricoHanlmal, W-^. 848 )

cl,ap IX
'" "• ^'' •"""•" '''•/« hiforiad.- \\ne.,ula, fin du

(4) Relacion de l.ope de Varillas sobre la oonquista v poblacion de
Nuevr <_ordoba, (Anh. .^v,,. de Indias, S^.ville, K. I., c. 1. 1. i' 2-,. afio ijôg).



Al- V>ÎNÉzi ifLA KT KN UIVA.VK
,^

lel"^niul
' ""ï '''"" ^"''"''"' '" P^'^'"'"'* gouverneurs de doterles capiules de provinces d'une administration indépendante etéminemment bienfaitrice. Une des oièces le« r.r„v •

-o ,^:^, I
pietés les plus curieuses ace pomt de vue contient les instructions qui furent données pare^ouverneur de Caracas. Osorio de Vi.,e»,as. à Simon B.tivar

I ancêtre du Libérateur, envoyé en ,390 à Madrid comme Procurateur général du Venezuela ().
Tout d'abord, on se préoccupait de la condition des I n.'icns

et on suppliait le roi d'interdire par cédule le .en'ire prr.>„J
cest-a^.re le travail forcé des indigènes, comme étant la pi .

Sndam
""'"'^ ' '^ '""^"^'"" '^'^ '"^^^^ christianism

Cependant, par une contradiction que l'on retrouve che. lesesprits les plus sensés et les plus vertueux de ce temps,
"

demanuait l'importation de ,.000 esclaves de Guinée. D'ailleurpour que ces esclaves ne fussent pas seuls à travailler aux mineson désirait que les mineurs de Castille vinssent avec le. r^
familles s'établir au V'éné/uéla.

En ce qui concerne les impôts, on demandait pour laprovince, pendant un certain temps, un régime de faveur tautorisation de ne payer que le .0^ de l'or extrait des mines le
.0; des perles au heu du .^ ; proro^^ation à dix ans de la licencedeja accordée de ne payer que le ../, / Ue Va/„,o/ar./a.,ri^]
royal

;
exemption pendant vingt années de droits sur le mlïs e

Slânta "\ r"" ''«PP----nement des canots
travaillant a la pêcherie des perles.

Une des parties les plus curieuses du document est cellequi précise les attributions du gouverneur lui-même. Jusqu'alo se premier magistrat de la province n'avait guè e été que
I humble serviteur de l'Audience royale de Saint-Domin^ë
Toute initiative de la part des gouverneurs se trouvait paraltSpar a crainte qu'ils pouvaient avoir de déplaire à Te orpspnvilegie, qui à chaque instant, envoyait dans la province desjuges de commission pour connaître les procès civils et criminelsou les juges de re.uJe.da pour demander aux gouverneur^

(2) Droit d ..nlrce et de M.rtic de, marchandises.

i:l
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compte de leurs actions. Cette dualité de pouvoirs ne pouvait
qu'être préjudiciable aux intérêts de la province. Osorio
demande donc que le gouverneur ait le droit de pourvoir lui-
même au remplacement des fonctionnaires de la /feti/ Hmienda,
sans l'intermédiaire de l'Audiencia de St-Domin^rue ; qu'il
puisse juger en premier ressort les causes civiles et criminelles,
et que l'Audiencia n'envoie des juges de commission que pour
les affaires graves et après appel ; que. pour l'aider à remplir
SCS fonctions judiciaires, le gouverneur soit autorisé à nommer
un lieutenant-général letrado • dont le traitement annuel serait
de 250,000 maravedis ; que les visites sur le bon traitement des
Indiens et l'application des " leyes de Indias " soient faites par
le gouverneur lui-même, et non par les juges de commission.
Enfin, pour prouver la sincérité de ses intentions, Osorio
admettait le maintien des procès de résidence, mais il demandait
que les fonctionnaires pussent faire appel des jugements rendus,
d'abord à l'.Audience elle-même, puis au co seil des Indes.

Kn même temps qu'il songeait à l'organisation administra-
tive et civile du pays, Osorio ne perdait pas de vue son avenir
commercial, et il insistait pour que chaque année deux navires
de registre fussent envoyés à Caracas de .Séville ou de Cadiz.
Pour favoriser les trafics, il demandait que les perles fines
pussent remplacer la monnaie, en raison de la rareté de cette
dernière dans la province. Il se préoccupait également de la
sécurité des personnes et des biens, demandant que les habitants
de Caracas qui possédaient des canots destinés à pêcher les
perles, ne fussent jamais, en cas de dettes ou de délit quelque
grave qu'il fût, condamnés à la perte de leurs bateaux, mais
qu'on put seulement leur confisquer des denrées et une partie
du I .vJuit de leur pêche.

Ces instructions témoignent, comme on le voit, d'un sens
politique que l'on est peu habitué à rencontrer chez les gou-
verneurs des Indes; elles préparèrent le développement de
Caracas qui, au XVII- siècle, devint une des capitales les mieux
organisées et au XVI 11% une ville commerciale des plus impor-
tantes (').

(i) Sur k Commertvdu Wnûzuel.i .lu WIII'Niècli: voir notre i.uvr.-.i,i-
sur /.,'.v Orif;,ms W-iwzucli.nmi.. (l'iins Konltiiioinj; uioj), liv. III.
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ici r^^'^Z: ': '"î"'"'^""' ''"•^ ""- -"^-- anal vscr•ti rencrine les plans de colonisation qu élaborèrent au WIII.siècle les ^gouverneurs espajjnols de la Guvane. In ^-eJLcapitale de cette province, qui jusque là avait ^té .Samô-Toin

u ir::::-! :^T"^^
'•^ «•orén.x.ucc. dans une pJ:;::^

e. Jrârr racti V .

''"" '"''"''' "^^ ''^ ''''" ^^"' ""''-dais,et. Krace a I activité du «:ouverneur .IAwA««. la ville de \uevaOuayana ..v.nt rapidement un ..and entrepôt comme daLKnh7.V elle comptait dé à i fi^t hiK;...„.
I-

•' ''"-4 ndhitdnts. mais son mnortan.-..jxand. surtout quand les ordonnances de Charles IMer
relatÏn J"";"^

'" ''''''"*'"" ''"«^'*'"- -'-''"' «'-s derelations assidues avec a N'ouv.»!!.. Cr.^^ i • •

colonies hollandaises U'EieqX tT^em^rar^trir" ]''

ment avec l'île française de la NIartin que » % 's
^1:'"

au n décembre ,jH., dou.e navires entrèrent dan Ln';:
V le Gre"n1d"d"r

""'• ''"'^ "^'^^^" ^^P^-'-ent de la N, !

e !l ! ! r

"*'"'
T"""^>'^-'

'•'^ '^'"''"'«•'' hollandaises de

oiïel B r
'"/"' ^^ '" •''''«'"''>- "^"^ '-portait de latoile de Bretagne, des rouenneries (coton, coutil. ser»re) de!dente les de Bruxelles et des articles de toutes so tes. 'e it

'
,porcelaines coutelas, feuilles d'étain. chaudronnerie, pierres I

) Ju e"nt
" '?"'"' "' ""^^ '"'' «- -^''«^- huile d'n"autre part, ses bateaux exportaient: chevaux, mules veaux

jT'ersnr "'""''" '''''-''' -- ^-- -^

à fortmerr"'"'
'' "'"'''''• ''"'""' '''"""''>"' -'appliqua

1 e ?-- IT""" ""'''"""^ ""^^ '' '"'"'^ établissements.« en i,,3 la Guyane comprenait ,3 établissements civils avec

Can.ais (,, Joe ,7sT).,.i,-
'''"'''

^^ ''"-^^•' •' |-|nu„d.-,nt ^'encrai de

oviU.. Pour k.s ..lissons „.„,r'
'^"''"" "' 'f"^' ''^^ '" '"Ionisation

,\

.1»

^,i
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4,9.^6 hahitant.s. b,\^ KranJes fermes et 14,781 tètes Je bétail (>)•

Felipeih' lnciarle,^\x\ succéda à Centurion en 1776, continua
son ivuvre II fut d'ailleurs secondé par I). José Ahalos, inten-
dant de Caracas, qui, le 4 février 1779, dressait un plan détaillé

pour l'occupation de la Ciuyane. Kntre autres mesures, il

proposait d'accepter douze mille tètes de bétail qu'offraient les

capucins catalans, de demander des Indiens aux missionnaires
pour les jfroupcr en villajjes, de ne pas créer cependant des
villages uniquement avec des ^jens de couleur, mais de placer
toujours ceux-ci sous la juridiction de quelques blancs; d'cnj^a^er
les fujîitifsdesGuyanes hollandaise et franvaise à venir s'établir

ous le jTOuvernement de S. M. ; enfin, pour encourager les

premiers colons, d'accorder une exemption complète d'impôts
et de contributions pendant dix ans aux blancs et aux Indiens
purs qui viendraient dans les six premières années (»).

Afurmion, qui vint après Inciarte, est peut-être, de tous les

jîouverneurs, celui qui se fit la conception la plus nette des
nécessités d'une colonisation, qu'il voulait à la fois aj^ricole et

commerciale. Se rendre un compte exact des ressources de la

Guyane, doter chaque terrain de la culture qui lui convient, se
servir des voies fluviales pour faciliter l'échange et l'écoulement
des produits, telle est l'œuvre à '•'quelle il se consacre tout entier.

Le lonjî mémoire qu'il adressa le 10 juillet 1788 à I). A. Valdes,
secrétaire d'Etat du département des Indes, dans lequel il décrit
la province de Guyane et propose les différentes mesures qu'il

jujje utiles pour développer son commerce et augmenter le bien-
être de ses populations, est un des plus beaux documents de la

colonisation espagnole (').

Dans ce rapport, Marmion relève avec une précision
remarquable les productions de chaque ré^fion et les profits qu'on

I ».' '

h

(1) Rapports JvCviiturionJf 1771 Anh. fr^n. lir rmiiiis(Sé\\nv) iji,
-i. li'.

(i) Rapport di- I). Jiist Abai.os, inienJant do Oirains (4 (i\. 1779).
Iminutions fHïut la tuluhistUiim lù- h pnn'imf lif (iui'iini: (Arch. xfit. Je
SiniiiHias, Seirfluria de jftdirm, l.ifr, 7305).

(.0 Rapport de Marmion, daté de Guayaiia, 10 juillet 17H8. Ai,h. j(en.
i/f Iniliiis, (Séville), i.^i, 2, 17. l'ue copie de ce rapport, faite par Marmion
lui-même, d'après ses brouillons, et daliV de Caracas, 25 wt. l^^\, existe
dans l'Arcliivo de Simancas, Secrelaria de jfuerra, le»;. 7241.



cultuT I h r'^"".' '*"' ^""^ '^•"'' ^'' développer celtcculture. L hu.le que l'on récolte abondamment, le. œufs uuele» tortue» enfouissent dans le sable pendant les mois de Ï rirma« et avr.l. p.,urron. devenir la source d'un importun, coml

dTannu'n "'"" '"' '"'"""^"' ^"^«^ ''' "' -P'ta'e four isZt

IJ
*''*'• (•'•'''^ d exploiter et de transporter par radeaux à lacap-Ule. guant à réieva.re. celui desVspècerbovTnes est en

Wui Ma° , T'
" ''"" "^'^ particuliers 40.000 têtes, de•xîU I. Mais celui des mulets et des chevaux est encore tmnpeu important

,
il faut le développer et faire venir les p^:,;^voisines des talons pour faciliter la multiplication es'X'

attireî de n,
'"'

T' '* -'-'-«'- -« efficace. Tfau

ueclasses et des fainéants, mais des gens d'une condition plusélevée et amis du travail. ,1 en viendrait, s'ils savaien t^ou^een Guyane „ un éublissement et des prérogatives ., hTnonseulement on devrait leur octroyer des terres et u accorderdurant dix ans toute exemption d'impôts et de char^s ^a .pourquoi, pendant les six premiers mois, ne leur foum a.Tl

S ptn^tir^r
"''"^ '^'^ '^"^^ '^^'^•'"^' '^^ --ence pourles plantations de cassave. maïs. etc.. des instruments d'a»rriculture, de chasse et de pêche? Ce serai, là pour le f ésor uncapital bien placé, car il n'est pas douteux que ses rec": n

(I) Uraiid centre Jo nivilailloiiient Jes missvallcc supérieure du Vuruari.
ions, iréé en 1 -^^ daiis la
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larilcraicni pas à Joubler, si louic» le» rc.s.<Miurce» dont dispose
la liiiyanc se trouvaient mises en rapport.

I)c plus, pour faciliter l'écoulement et l'échange des produits
du sol, il est nécessaire de créer des débouchés qui malheureuse-
meni n'existent pas. Déjà les habitants de .Santa Ké descendent
le Meta avec des charjremcnts de farine, de sucre, d'étoffes de
coton et de hamacs. Les bois de l'Apure s*int transportés à
lliiiivana sur de grands radeaux. Il laut imiter cet exemple et
instituer un trafic actif entre les bassins de l'OréniHiuc. du .Meta.
du Caroni et du C'aura. Il faut surtout qu'une fois arrivées à
(luayana, les richesses de la (.iuyanc puissent être expédiées en
Kuropc, et pt>ur cela on devra établir avec la métropi>le des
relations directes et fréquentes.

Telles éuient les ^'randes idées colonisatrices émises au
XVIII' siècle par les jjouvcrneurs de la Guyane espagnole.
.Malheureusement ces beaux projets ne rev'urent jamais qu'un
commencement d'excvution. C'est que, trop s^tuvent. ils furent
contrecarrés pjir les hautes influences de la péninsule, et les

archives nous révèlent qu'Inciartc fut obligé de partir lui-même
en KspaK'.te pour y défendre ses idées ('). De plus, en Guyane,
comme ailleurs, les >;ouverneurs eurent bien des fois à lutter
contre la mauvaise volonté des " Audiencias, • intermédiaires
administratifs entre eux et la Couronne. Ces corps tout-puissants
voyaient d'im mauvais œil les pro/jrès des provinces, craignant
sans doute qu'il ne s'y créât quelque jour de nouveaux conseils
d'Ktat capables de les surveiller ou de rivaliser avec eux. Cet
anta>;onisme entre l'activité des gouverneurs et des agents parti-
culiers à la Couronne et le mauvais vouloir de ses grands man-
dataires officiels a été, selon nous, une des principales causes de
la faiblesse du régime colonial espagnol.

/T'

(I) JAllridi' I). Jom:- Kki.ii-k de Ini iarik (Carani», 5 diV. I7«j) .lr,/i.
M. ./ Simiiiiiiis, S,xnlariii Je jfiifrm, /^x- 7 J'>S-
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Nou.s «uons très peu de chose .sur l'elimoK'raphie des K lals-l .s actuels p..„da„. la pérûnle di.e mJ. I^ husnd^enes .,„.. presque .ou.e.s. éteintes; les d.Kumen.s é(relations de .nageurs, colons, missionnaires
; d.K-umen sM; .ques et a ..nistratifs) .>nt très rares. Kn prépara.Z

me tre la ma.n. dans les Archives de notre ministère fr.nvais deColon.es. sur une sourve très précieuse. Je veux parc' de«ppons du gouverneur Ker.é.c. contemporain de la Guerre d"Vpt Ans Kerlerec. esprit très fin et très judicieux, autant quebrave soldat, eta.t un des représentants les plus remarx,uablès dela methcHie coloniale qu'on résume, d'ordinaire, che^nou parles noms de Dupleix et de Montcalm. Kn d'autres termes iprecomsait et. à la l.ouisiane. il appliqua un svstème 'Xncetrotte avec les nations aborigènes contre les peuples colonisateurs
européens, nvaux de la France. Conséquent a cette idé" n"neKh«ea.t r.en pour réunir des rensei^^nements certains sur Tstnbus hxees dans sa colonie ou dans les régnons limitrophes
possèdes par l'Kspa,.ne e, par l'Angleterre. Ht dès lors! to'u.es

h'i

ijf
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ses lettres officielles au fjouvernement de Versailles nous offrent,

à côté de considérations politiques très utiles (mais, surtout,

intéressantes pour l'histoire jjénérale de la colonisation euro-

péenne), une série de faits qui touchent directement l'ancienne

Amérique indigène. C'est ce que je crois avoir montré, dans la

publication récente du • projet de paix et d'alliance avec les Can-
necis ('). • Ce document, daté du 1" octobre 175,^, est l'ébauche

d'une vaste fédération militaire des peuplades Lexionnes, que
Kerlérec proposait de j^rouper et de subventionner contre les

établissements du roi d'Kspajînc. Tous les rameaux ethniques

intéressés y sont localisés j^éojjraphiquement, étudiés dans leurs

habitudes de ; ommerce et de fjuerre, leur organisation sociale,

leurs croyances, leurs coutumes, leur civilisation matérielle,

d'après le témoijjnafîe des explorateu.s et des trafiquants euro-

péens, avec une précision telle qu'on en reste étonné.

Les mêmes qualités me semblent distinguer la seconde

pièce d'archives que je présente aujourd'hui au Confjrès inter-

national des Américanistes, réuni à Ouébec. Sans avoir consulté

ce " Rapport sur les peuplades des vallées du Mississipi et du

Missouri , il serait impossible d'écrire l'histoire de la lutte entre

l-Van^ais et Anj^lais dans le Nord-Amérique. Il v a là tout un

plan d'attaque (et d'investissement par l'Ouest) des colonies de

la Nouvelle Angleterre, à l'aide des Indiens fédérés, armés et

payés par la France.

Kt, fidèle à sa méthode de scrupuleuse exactitude, Kerlérec

renseifjne son ministre avec profusion sur chacun des alliés qu'il

voudrait na^jner à la cause française. Ce sont les Caskakias,

Mechifîamias, Kaokias, l'eorias, Sakis, Renards, Puants, Sioux,

Osajjes, .Missouris, Kansés ou Kancés, Otolata, Avouvois,

F'animashas, Mahas, Cherakis, Oyatanous, Arkansas, Oumas,
Chacktas, etc., et vinjjt autres peuples riverains du grand

Mississipi et de ses affluents que nous ne connaissons plus guère

que de nom, quand nous les connaissons.

L'allure et certaines expressions nautiques du texte nous

montrent, je crois, clairem> nt que la principale origine des

données utilisées par le chevalier de Kerlérec doit avoir été un

!

(i) V. Journal dv In Sixi,'/i' ili-s Anii'riiiinistcs (/«• /'oris, nouv. sér. , t.

Ml. 11 I, avril iqob, p. <>5.



I>H KKKLKKKl-
6.Î

journal de nav.^ration dans le bassin Mississipien. Ce journaln a pu être retrouvé jusqu'ici. Tel quel, je li "re le •• Rap^rta I examen des ethno^^raphes américanistes. persuadé quïs vrencontreront des détails su^^^estifs. tant au ,!oint de vue de l'Keo^'raph,e que de l'état scK-ial du monde indi^^ène. jVJa,lleurs. suppnmé de ma publication tous les pas.saJ du

':::;r'";,rr
'^''^ '•' ^"•""'

' '''- ''^"^ "- --a>r-nttrieurs. .Ma s ces passa^^es avaient, en général, le caractèrepolmque. L-,n.erêt américaniste ,. des pavs qu'on va I irldemeure donc tout entier.

Charl;es''!'r
'^'"\}^'''^^'^' ^ '^'*« '^^'t- a 5 lieues du (on deChar rts et a une d une bour^'adc francoise sur une petite rivièreqtu de,.or,a. dans le .V/v..:,,./,. e, qui porte le même nom d"

do„e du neuve en montant que l'on appelle sauvages domiciliésde. ,lhno,s dom je parlerai dans la suitte cv après. Tou c!sV. la^es sont d'une très ^..nde conséquence à conserver",qu .Is couvrent tous nos établissemens de cette partie, qu'ilsfournissent aux habitans l'huille d'ours dont on fait une ^^ndeconsommation pour la vie. la viande de ban.f sauvage, chevreuildindes et ^.nbier de toute espèce.
"-^ reuii,

Kn irsoils furent au nombre de 150 de ces villages à Phila-delphie, a l'.ncù du commandant ils y portèrent leurs pelete rieset en revinrent avec des chevaux char.avs de marchandises
; n"bon d observer pour leur justification que nos ma.^a.ins ^tô emdépourvus de tout depuis ce temps ils se sont compo te r^bien et particulièrement depuis cette dernière ^^uerre que ils onete partout ou on les envove. et ont fort bien fait

Ils sont alliés aux Pcanj^uù/uax établis dans la rivière duouMe sous le fort .St An^e autrement de Vincenne c'est

t

Les .Metchi«:amias (') sont scitués sur le fleuve à une lieue audessus du fort de Chartre ils sont au nombre de 50 ^'uerrie"

U) M«hiKan,l;.s jo >ruerrivrs à une Ik-uc du fort do Charte..

:n
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depuis le massacre qui en fut fait en 1752. dans le mois de juin

par les Sauteurs les Renards- les Sioux et les Sakisc^m au nombre
de 600 tombèrent dans leur village. Les débris de cette defaitte

se dispersèrent et il sembla qu'ils avoient abandonnés, ils sont
cependant revenus et ont rapnxhé leur établissement du fleuve

qui auparavant en étoit presque a deux lieues Les mêmes
raisons que j'av alléguées pour les caskakias subsistent pour
ceux cy.

Les hostilités qui furent faites sur le village par les quattre
nations que j'av nommés cy dessus furent occasionnées par des
plaintes que le commandant des Illinois à M' Marin Cap'ne
commandant a la baye des Puants. Ce premier luy faisoit part du
voyage que ses sauvages domiciliés avoient fait a Philadelphie
et les soubconnoit d'avoir eu part a un assassinat qui fut fait de
quelques francois en conséquence il lui mandoit qu'il seroit a
propos de les faire punir par les nations qui l'environnoient.

Le S' Marin n'eut pas de peine a les y déterminer puisque
l'année précédente il avoit été tué une femme Sioux par les

Kahokias l'un des quatre villages domiciliés des illinois dont je

parleray ci après les Kahokias dis-je furent instruits par des
voyageurs que les .SV/*/',v. Renanis, Sauteurs et Sioux dévoient
venir fraper sur eux ils prirent le party de quitter leurs villages et

vinrent se joindre aux Melchigamias comptant que cette retraite

les mettroient a l'abry de la vengeance de leurs ennemis, mais
les ordres de M. Marin étoient trop précis pour qu'ils ne cher-
chassent pas a verser du sang : ils avoient d'ailleurs avant leur
départ laissé des ottages dans le fort de M. Marin qui les

engageoient a ne fraper que sur ces sauvages. Ces nations ne
trouvant point les Kahokias a leurs villages vinrent investir ce
luy des Metchigamias ou après un combat de plus de 4 heures
il resta sur champ de bataille c'est à dire dans le village près de
80 hommes tués ou blessés, ils y mirent le feu et amenèrent
esclaves près de 30 personnes hommes femmes et enfans Tous
ces esclaves ont été retirés par le Commandant des illinois et

payés en marchandises du magazin tant en Limbourg qu'en
couvertes et autres c'est donc ce qui forme aujourd'huv ce village
avec quelques fuyards qui sont revenus.

Ce coup fut d'autant plus malheureux que c'est un des
quattre villages qui depuis 30 ans s'est le mieux comporté par
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le lK,n comportement d'un chef qui fust mené en France et faitche a meUa. le. .1 revint dans sa nation chargé de présens cequ. uy avo.t donné un credi, ^nfini pour la contenir dans HnteresUu francoKs ce qu'il a exactement fait jusqu'à sa mor et c'esaujourdhuy son fi.s qui le remplace et qui se conduit comme"

.omJÎ''/'"^''
'^'' ^^"^'^^ <> ^'^''"^ ''"• '* J^oi"e d" fleuvecommelesdeux précédents et à .5 lieues du fort de Chartre iU

IZ: T "'"^.'"' """^ '^ ""'""' ""-• - "- -' ^n Jeprêtre sulp.c.en
; c'est l'entrepôt de tous les vovageurs duCanada qu. v.ennent par Af,c;uU>nakù,a pour se rendre dans lesnafons du haut du fleuve et celles du Missoury afin d'v trai e

Canada. Ces traiteurs sont munis d'un congé du gouverneurdu Canada qu'i, est très essentiel qu'il n'ait heu quLtant quele commandant des ,V,nois le jugera nécessaire, n'ayan d'autremoyen que celuy la de punir les dittes nat.ons qui qLlques fonsultent le pavillon françois et nous tue même quelques hommecomme cela n'est arrivé que trop souvent. Ces'nations^ou trop eIo.gnees ou trop nombreuses pour que nous puissionsnou en venger; ce n'est donc que par la privation des choselqu. leurs sont nécessaires que l'on peut les contenir, il a été un

Tcan^d
'" "'"" ^^^ ^^^"^^ ""«^"^^ "•"" P--- du Gêné;:de Canada qu. souvent .gnore ce qui se passe à 900 lieues deuy. allo,ent dans ces nations sans faire viser leurT^ermi pale commandant des ,///„,«-. Ce qui a fait un très grand tordans cete colon,e. Les Sauvages disant que malgré qu'ils

eZ L r'°'^
" '" "^"^"" ""•''" '^"- faisJt de's'

aS M
""' """' '""'"'* '^"^^ ^^«'"« ''•eux: cet

en â:
^^°"^^'«^"^"^' -"^"'^ votre attention a donner vos ordresen Canada pour que ces mêmes traiteurs viennent eux et leur!engages au fort de Chartre pour faire viser leurs passeportspar ce moyen scavoir ce qui s'y passe.

passeports, et

rivi^rt7"'T
''"' ^"°"^" <'^ "-^ ''"^^"' ^'^'"'^ a «o "eues dans larn^re^des^,hno.,qui^se jette da^s^e^/w,>»v a 80 lieues du

de ci'L^'
""""'" ''""' ^ '^"'"'"- P"^""' -"- et a^lS^Heues du fort

de Charte."
'''•'""''^ '*""' ^*° ""'"'"-^ 1»-^""' ""..e. e, a ,80 lieues du fort

'l '^
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fort de Cliartre sur le bord du lac Pimiloiiy, ont formé depuis ,^o

ans leur établissement vis à vis l'embouchure de cette même
rivière a basbord sur le fleuve. Ce chanfjement n'a eu d'autre
objet que celuy de s'éloijjner des Sakix des .SV«//a- et des hh'itariix

leurs ennemis, des quatre nations domiciliés illinoises c'est celle

qui nous est la moins attachée sans cependant avoir de liaison

avec i'anjïlois : il y a six voyajjeurs qui s'y st^nt fixés et ils y
font du tabac et du mahis.

Les Sakis (') sont établis sur la rivière a la rtx:he a 20 lieues

de son embouchure elle se jette dans le Mississipv a 200 lieues

du fort i'.' Chartres. Cette nation dépend plus immédiatement
du for' de la Haye licx Puants commandé par un capitaine

d'infanterie du Canada; les .SV/*/,v sont les aines et les chefs des
Piutiils Sioiix Saaiearx et Reliants parlant la même lanfjue et

souvent les mêmes usajj;es, je n'en parleray que succintement
étant du ressort de canada.

Les Renards (') sont établis a 40 lieues en dedans du
ir/xcoiixiii, cett. rivière se trouve en remontant le fleuve de 30
lieues ils ne se trouvent qu'a 10 lieues des Sakis par tera-.

Le viliajje des l'uants (') est sur la même rivière a peu de
distance de ces derniers.

Les Sioux (*) sont établis a bas bord en montant le fleuve a
60 lieiies du Wtxcoiixi/i, ils sont trois jjros villages qui forment
environ 1200 hommes, nos traiteurs commercent avec cette

nation, leur rende/ vous est a la rivière aux Di/ittex, dans ces

mêmes parafées il y a quantité de sauvages de cette nation qui
sont errans, et que l'on apelle vul^jairement Sioux de Prairie

les villajjes sont distans du fort de Chartres de 290 lieues.

Kn remontant 400 Lieues plus haut l'on trouve les sources (^)

prétendues du fleuve Mississipy ou .St Louis qui sont des pais

tremblans et marécageux. Je vais reprendre le Afixxoiirix qui

(i) l.es Sakis sont ^50 hommes a 220 lieiies du fort de Charlre.

(2) I^s Renards sont 250 liommes portant armes et a 2qo lieues du fort
de Cliartre.

(i) Les Puants sont loo hommes portant armes et a peu près a la
même distance.

(4) Les .Sioux sont 1200 hommes portant arines a 2<)o lieues du fort de
Chartres.

(5) Ces sources sont a 740 lieues du fort de Chartre.
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a juste titre devroit être le fleuve; presque tous les sauvajjesqu. y sont les plus reculés, assurant qu'il n'a jamais été possiblea en trouver la source.

MISSOIRIS

a Basbord en montant et a 20 lieues du fort de Chartre sedechar,.e la nv.ère du ..AW.à- sa jonction au fleuve se trouv!est et ouest, ma.s en environ .^o lieues se trouve la rivière de la^«.vm,;.„/. eu, court cet air de vent et le A/i../ss//,y au nord-oues a ,0 heues au dessus de la rivière de la ^«.vr««W. est lam.ere des osages; après lavoir remonté .40 lieues se trouvent
les^W. „s„^e. (.) avec lesquels nos traiteurs font le commercede f elletenes de chevaux et de Mulets, c'est la branche ainéedes .^^„;„„. des petites «,v„^.«. et des A'a,ne. dont je parlerax-

;cest la même langue et les mêmes u.sa^'es a quelques accents'ou prononciation près. Cette nation est de grande conséquence
a menacer: ,1s sont naturellement bons et passent dans lesautres nations pour stupides.

Kn continuant de remonter le .Uùsonn, a 40 lieues abâbord, se trouve la nation de ce nom. établie sur la rive de cette
rivière.

»-tiic

Les petits Osajres (^) sont environ une lieiie dans les terres eta 40 ^.s^nnuù osages par terre ; ces nations traitent é^jallementavec les franco.s et nous sont fort attachés, ils sont fort amis desAyouvouas et des Oito/aU, parlent la même langue, j'en fera'mention en leur place.
•'

a 50 lieues plus haut sont les A««m- (') ou est le fort
cavagnoile ^ul consiste en un entourage de pieux qui renferme
quelques mauvaises cabannes ou loge l'ofticierqui ycommande 7a 8 soldats de garnison et quelques traiteurs. Ces Kances etoient
fort nombreux ma,s les guerres qu'ils ont eu avec les Panis et la
petite ven,lle les ont extrêmement affaiblis ne restant aujourd'huvqu a 250 a 300 hommes, ils sont fort attachés aux françois ; il's

du firVcilt-haTet
""*'"' '""' '°° ''°'"'"^'' >-"-' '^^ "» - ^00 Meues

du fcî^^d^ChaA'f.''
""' ""'''"" ^°° ''""'"'- P*'«--'"' -"- a -So lieues

Q"

!>
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parlent comme je l'ay déjà dit a peu près la même langue que les
Arkansas les grands et les petits o.ui/rt's c'est sur leurs terres ou
se trouvent les carrières de pierres Rouges dont ils font leurs
calumets pour toutes les nations.

Les Otolata (') so.it environ à «o lieues plus haut places sur
la rive du Missouris et a bâbord.

Les ayoïivois sont aussy établis a lo lieUes plus loing, ces
deux nations vivent ensemble parlent la même langue qui est
celle des missouris et traitent egallement avec le françois.

Les Panis mahas (') sont établis dans la rivière platte qui se
dégorge dans les missouris et a 80 lieues des h'ancés ils sont à
25 lieiies de son embouchure, ils traitent egallcment avec les
françois et sont fort nombreux.

Les .Mahas (') sont a 80 lieues plus haut que les ayouims en
remontant le A/issoiinx ils sont peu connus si ce n'est dé quelques
françois coureurs qui raportent qu'ils sont 40 villages extrême-
ment peuplés de rr-ètne que d'autres nations dont nous n'avons
que très peu de connaissance.

La nation Kikara selon les raports qui ont été faits par des
esclaves de cette même nation est plus nombreuse que celle des
Nlahas, ces mêmes esclaves assurent qu'ils ont toujours entendu
dire dans leur nation par leurs anciens que les sources du
.Vùxonry ne sont point connues, mais bien d'autres nations très
nombreuses.

Je quitte le .Missouris (*) pour reprendre le cours du 0«a-
ôacAe ou belle rivière, qui se décharge dans le Mississipy a 35
ou 40 lieues au dessous du fort de chartre: est celle des Cherakis
à tribord, cette rivière a 180 lieues de cours. C'est aux sources
de cette même rivière quittant les montagnes Apataches ou sont
établis les Cherakis et testes plattes ; ils sont extrêmement nom-
breux et suivent pour la plus part le party de l'anglois Cependant
depuis près de 18 mois ils ont fait de démarches pour faire la

(\) Us Oiiilata et les Oyouvois sont a 230 lieues du fort de Chartres.Ces premiers ont 100 hs et les derniers ioo.

,1^^ '^''* ''""'smaha-s sont 600 hommes d'amies el a xva lieues du fortue Chartres. '•'

(3) Les .Mahas 800 hommes a 4I0 lieues du fort de Chartre.

Chartre
^'"""''^^ **" ""»'"«^''« P»"- '«^ «''"ve a 35 ou 40 lieiies du fort de
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paix avec nous
: et il eut été bien a désirer quelle eut été concluemais le deffaut de marchandises en est la cause

nellenient. tant sur les voyageurs que sur les chasseurs que Mona fau construire depuis cette dernière ,n.erre un/W () en
^'

Iun peu au dessous de lembouchure de leur rivière, te /«. aa tuellement une .^arnison de 50 ho.n.es depuis deux an7eî

soldats ou m.lcens non compris un officier et un servent suivantles marques d'usage que ces sauvages v ont laissé l'on au.?que c'étoit des c/nAac/u,s et des Mmr^t/v."
^

*-*

Malgré les echeks. arrivés à ce poste, il est d'une très

aNec le poste de l nwerues ou St-Ange dont je parlerav ai,rès •

.1 peut d'ailleurs servir de retraite aux contoC^ q^mon "nt'annuel ement de la nouvelle orléans aux .Wno.S et generaTlemena tous les voyageurs, traiteurs et chasseu-s tant d,, r!n 1

de la Louisianne.
cnasseu.s, tant du Canada que

perml^d^fi""'"'"
^''' '"''"'"'' " " ^'^ '=«"«»^-' "'^ pas

.Td: piei: d::;r
"'^ " --' '-'- —'^ ^^^^ -' "•^--

.•e.£:c;;r;:rUe^^S^ ^'^ ^'"-- - --
est l^ftlTl

"'"' '''"' '" continuant de monter le ouaôacAe

homm{ -^^ commandé par un capitaine reformé et 40

VZTdu fr ^""'h""
".- ' '""™" '" °" - »-- "abitans qîi

:nt:i:;tTeutv^t"r^'^
' - ^- "•- -•"" --'^

Sous ce fort sont établis les Péanguichias (>) qui sont aunombre de «o guerriers
; ils sont alliés des ,///J comLj- •

des tards"!: T ''
'"' ^''^^''^ ^"^ ^^^"^«'^ "^ --'"«"tdes égards et des menagemens en ce qu'ils couvrent le postertncennes ou St-Ange aui est très susr^nfiKU a'

sur toi.f t=.n» „. ^ ï-y
""' est très susceptible d'augmentationsur tout tant que y résidera le S. St-Ange qui y commande.A 40 lieues plus haut en remontant la même rivière sont

(I) Le fort E.st environ 52 lieiie.s du fort de Chartres
U) 7 lieues du fort de Chartrc.

(3) Les Peanjïukliias sont 80 guerrip s.

'l 'u

1 '

' •V* *
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établis les ouyutaiions (') qui de tout temps ont été très amis et

très attachés aux françois.

Les Miamis les ouataoua du détroit les grands ouya, Les
kikapoHX, les maskontins. les f'tiiitoulamis, les Siiiiteurs du lac

Ste-Claire, Les ou/aouax du Sangiiimin, mesié de Sauteur sur le

lac huron, les oulaiwuas du michiti 'ikiiia sur le même lac a
160 lieUes du détroit et a .^oo lieUes au larjje de michitimakina.
Les sauteurs du saut de Ste-Marie a 20 lieues au dessus de
michitimakina du costé du Nord sur la rivière qui joint le Lac
Supérieur avec les hurons. Les /o//ex atw'nes a 70 lieUes ou
environ à l'ouest de Michitimakina sur une petite rivière qui
tombe dans le lac Michigan.

Toutes ces nations dépendent plus imédiattement des postes
du Canada. Cependant elles viennent souvent aux illinois pour
des négociations de paix ou de guerre.

Le cours de VOyo ou belle rivière n"a été bien connu du
poste des illinois que depuis cette dernière guerre ; c'est de ce
poste que sont partis tous les vivres pour le fort Duquesne et
d'où depuis la guerre il part annuellement un convoy de 15316
batteaux plus ou moins charges de farine, biscuit, mahis, huille
suif lard et tabac sel et plomb en balles et autres denrées néces-
saires tant aux françois qui y sont qu'aux sauvages qui les

environnent.

Le premier convoy expédié en 1 753 pour porter Secours a
l'armée commandée par M. Marin Partit trop tord des illinois

et ne peut par conséquent passer par une chutte formée par une
chaîne de roches qui traverce la belle rivière a 330 lieues au
dessous du fort Duquesne (') depuis ce temps tous les convois
qui sont partis des illinois pour et fort st sont bien rendus étant
partis du 10 au 15 mars des illinois, on compte du fort de
Chartres a celuy Duquesne 500 lieues. Ces voyages pour y
aller sont de 3 mois et on peut en descendre en 12 jours.

Quant aux sauvages en général qui habitent le continent
des illinois nous n'avons jamais eu que des preuves de leur
confiance et de leur fidélité et même de leur droiture ; mais du
moment que l'on a laissé pénétrer l'anglois dans ces nations et

(1) Les Ouyatanons 150 hommes a 177 lieues du fort de Chartre.
(l) Des Illinois fort de Chartres a celuy Duquesne 500 lieues.
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si^uffert qu'ils y établissent .'es maK'a/ins ; nous nous sommes
apervus aisément de leur re roidis.s.ment par les preuves quenous avons que les an^lois ont tout mis en usa^e pour nous
faire suspecter par eux en leurs donnant les marchandises a vil
prix et en laissant impunies toutes les trahisons qu'ils ont essuvé
et même plusieurs assassinats de leurs traiteurs; ce que nous
n avons jamais souffert, ayant au contraire toujours eNiiré des
réparations dues aux otïences et aux crimes qu'ils ont pu com-
mettre au vis avis des fra„vois. C'est ce qui fait aussv dire a ces
sauvages qu .1 leur en coutte moins de tuer un jfrand chef anulois
que d insulter seulement le plus vil des esclaves des francoi.

Le sauvage en général nous aime nous respecte et nous
cramt. mais au contraire les anglois en sont méprisés et ceux
qui tiennent pour eux dans les occasions de guerre v sont forcés
par I abondance des choses qu'ils leurs donnent, et de toutes les
nations que nous avons perdues en différents temps, ce n'a étéque par le deffaut des marchandises qui leurs sont absolument
nécessaires et que nous leurs avons fait connoître et toujours
faute d approvisionnement dans les majjasins.

Toutes ces nations auroient sans douttë été partager la
Kioire avec tous leurs semblables dans le nord si nos ma^a/ins
avoient ete pourvus de munition et de marchandises et il est
bien constant que lors qu'il s'agit de combattre les ennemis duKoy ou de venger un affront fait a quelques francois ils ont
toujours montré autant de zèle que de fidélité.

SlITTK DE DÉTAIL CONCKRNANT I.KS SaIVAGKS »K H
Loi ISIAX.VE KN DKSCKNDANT LK KLKIVK KT

PARTANT Dl' Ol ABACHK.

ARKANSAS

La nation Ariamas- () la plus brave sans contredit de toutes
celles qui dépendent de ce continent commença a s'attacher aux
françois aussy tôt qu'elle les connût et ne varia jamais dans son
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attachement pour nous, en vain lan^lois la fit il solliciter de
s'attacher a luy, prcscns. promesses, intrijfues. menées de toute
espèce tout fust inutille. Cette nation ^' Kmn.uix est encore la
•sculle qui n'ait jamais trempé ses mains Jans le sanj; franvois.
aussy s'en font ils gloire dans toutes leurs harangues et ne cessent
de le repetter a leurs jeunes ^ens des qu'ils commencent a être
>;uerriers. aussy vivons nous chez eux sans deftîance.

Cette nation est a jjo lieues de N-"' Orléans ou environ
sur une rivière qui porte leur nom. C'est la première qu'on
rencontre en venant des illinois a la Nouvelle Orléans et après
avoir passé l'ouest du ouabache ; elle conflue dans le fleuve a
droit en descendant.

Quand M. Cartier de I.assalle vint reconnoitre le Mississipy
il trouva les Arkansas placés sur le bord du fleuve a ,^o lieUes aii
dessus de la rivière ou ils sont aujourd'huy. L'accueil «ratieux
que luy fit cette nation a son passade lui fit espérer dès lors
quelle seroit un jour très utille pour l'exécution de son projet.

Cette nation était alors très nombreuse partaj^ée ainsy quelle
l'est encore aujourd'huy en trois; composée de h.-.-ives jr'uerriers
aussy capables d'attaquer que de se déffendre c-,..m-c toute nation
qui auroit tenté de les inquietter ils se maintinrent lonp temps
dans cet établissement malgré les pertes qu'ils faisoient.

Enfin sollicités et pressés par leurs femmes et enfans et
plus affaiblis par les maladies que par la jruerre ils quittèrent
les bords du A/i.uts.upy ils ne s'en éloignèrent d'abord que de
quelques lieues affin d'être toujours amême d'observer leurs
ennemis et de leurs faire la guerre, mais comme leur établisse-
ment nouveau étoit fort bas et souvent inondé dans les grandes
crues d'eau au point d'endomager et souvent perdre leurs récoltes
ils furent obligés de quitter de nouveau et d'aller chercher des
terres hautes observant toujours de ne pas s'éloigner des francois
établis sur la même rivière a la surettée desquels ils veilloient.

Dans toutes les guerres que les francois ont eu a soutenir
contre différentes nations sauvages les Arkansas leurs ont été
d'un très grand secours ils se sont surtout distinguez a celle des
nalchem et ce sont eux qui ont deffait les W50«.v et les Courrais
deux nations qui avoient trempé dans la conjuration des natchers
et qui a leur exemple avoit massacré tous les francois établis
chez eux.

I
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.n.rc,.U..é cu-on leurs connoi. e. .rès Ivc:.:;:^:::^ "^

Aujourdhuy même que cette nation est reduitte a une

en KUirrc sur ses ennemis et les nôtres et continue a s'en fairecra.ndre et respecter. Les ./,/W«»- rebuttés des p^rte connuel es cu-.ls font et des inquiétudes mortelles que le^rsln nies Arkan.sas leur firent demander tout réçamen. la lixZ ileurs hrent repondre qu'ils n'en avoient jamais avec ^'nn^mv dufranvo.s et depuis lors ont redoublé leurs.
I/.\rkansas quoy que fier et haut avec ses ennemis est bonaflable et de faeille accommodement avec le franvois rie de p^sa.. . que de le contenir dans son attachement pour nous sens!Wea la conhance quon a en luy a l'estime quon'Îait de ^ ta ,1

1 ;r iîra^r
'"" """^^•^ "" "^•^""'-'-^ " '^^ses pères. ,1 marchera partout ou le besoin du service le deman-dera jaloux de sa liberté il ne soufTre rien de ce qui nlut la

Jl.m.nuer ou y mettre des bornes ; c'est pour cette 'raso^':leschefsde cette nation n'ont jfuere d'autorUé surleur^^^r!

s
>

prendre reus.t a.sément a les mener ou il voudra il ne s'aTn'pour cela que de leurs rappeler leurs ancienne valeu et deTeanimer par l'espoir de vaincre.

., le .^'"T.
"7"""* '""' ^"^ " ''^^ »"^" composés. Les chefset les v.e,llards smcèrement et assés ^Généralement atUches aux

I deHlr^-î
""'".' ' '"'" "^-^ "''"^'^'-- 'J- '- -tion eura des services qu ils en ont reçu et des secours qu'ils en reçoiventencore journellement pour eux. leurs femmes et leurs e'fans

av:: ;r,::n
'"^"'"•'"^''"'.'^'^''^""-' « p.usordinaireme„;a^ec leurs jeunes guerriers; si par hazard il se trouve danseurs villages quelque mutin ou mécontent, les vieillards mette„tou en usa^^e pour les ramener, on les a vus se dépouil er mêmede ce qu Ils ont de plus cher pour arretter leurs emportements

Interesses comme le sont les sauvages en générarZ'«.*«„l!;

1' »I

?i

4
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est wnHibIc a la moindre de» injuMiccN, il faut leur donner
lidellcmeni ce qu'on leur a promis ou ce qu'ils ont ^a^né :

Différents cependant de bien d'autres nations, ils se payent de
raison lors qu'on leur fait voir rimpi>sMibiliié de leur» fournir

certaines marchandises dans de» temps de guerre ou de di/etie

on peut dire a la louante de cette nation que l'inclination à plus
de part que l'inlérest aux services qu'il» nous rendent. C'est en
général une brave nation qui méritte l'amitié et les hontes de»
franv'ois.

On trouve plusieurs autre» nation» sauvages en venant des
urkunsax a la \'"' Orléans, quelque» une» et presque toutes

étoient trc» nombreuses lon^ temp» après l'arrivée des françois.

Les courniis et \vsyazoiix ont été entièrement deflaits par nous
et nos sauvage» allié» en punition de leur noire trahisi^n.

i-

f'ii

VATrilKKS

Ce ptrste est par les .v degrés de lattitude ou environ,

c'étoit autre fois le plus florissant le pitts riche et le mieur. établ\

de toute la colonie, le terrain en est excellent, fertil. et scitué

très avanugeusement on y comptoit en 1 729 plus de 500 familles

francoises le massacre s'en lit le 29 novembre depuis ce temps
personne n'a osé s'y établir, nous y avons cependant toujours
un fort et une garnison commandé par un capitaine; par sa
situation il sert a empêcher ou arretter les cources que nosenne-
mis les Chikachas pourroient faire plus souvent dans le bas de
cette co'o ':•.

I) quelques années il s'y est étobly quelques familles

sauvages us la nation offogoulas () reste d'une nation assez nom-
breuse que les Chikachas n'ont cessé de persecutter; ils sont
cabannés sous le canon du fort et dans les déuchemens de guerre,
ils se joignent a nos troupes pour donner la chasse à nos ennemis.

f \

TONIKAS

Le village des Tonikas (') est scitué à - ; lieues au dessous

(1) \jcs ofluKoulas sont 15 K^^'rriers cl a 80 liciies de hi Nouvfik-
OrMnns.

(2) Les Tonikas sont encore ho guerriers ou environ a 5J lieues de la
X'"' Orléans.

fi il.
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Je» .V,//rA..r, c. « 7 liclles au dessus Ju for. de la p.e coupée,une nanon coa au.r.- fois for. nom.,rcus<.. elle es. aujouruVuv
adu,.,e a environ (« guerriers, elle es, for. brave e. a toujoursb^n serv. le rançois

: les lH,issons quon leur a prcnli^ué si
.berallemen. d-puis plus de .0 ans on. redui. ce..! na.ion autau ou elle es. u ..juurd'huy.

IIO.M.VH

eoml'l '^T"!
''/'"''"' ""''" ^^''^ ^"^' nombreux, mais ils so...omme les /o,nk.,s for. redui.s par la quan.i.é des boissons qu'onleur» a .rai.e

î ce..e na.ion peu. encore fournir aussv environ hohommes porU.n. armes
: Klle es. for. paresseuse e. aha.ardic par

ce..e boisson
; comme elle nés, qua 22 lielles de la nouvcHt

Orléans e. a a., de la p.e coupée elle ser. comme de pos.e avance
e. de barrière aux .ncur.ions que les ennemis voudroien, e.pourroien. faire sur nos eublissemens

, ces. en conséquenceque on observe pour eux beaucoup de ménaKemen.. elle nous
fait de temps en .emps quelques coquineries. mais elle es. aisée
a réduire quand nous luy demandons salisfac.ion.

CHKTIMAlllAS

Lesche.imachas (•) peuven. aujourd'hui comp.er environ 80
K-uerners res.es infor.unés d'une nombreuse na.ion eKallemen,
redu,..e â ce Uu. par la .rai.e de la boisson e. le «rand toisina"du françois elle es. eublie a environ ,0 lieues de la nouvelle
Orléans e. de I au.re cos.e du fleuve elle nous es, de la même
ut.h.e que les ho„n,as pour couvrir les eublissemens françois

.ouL'nTfr'"'""''
'"*'• •'."' """^ ""' ^»" 'J"^'^"*^'* •"-'--

tours en d.fTeren.s .ems. mais ils en on. été cha.iés de façon a les
contenir. *

LKS CHAOITACHAS— LKS OUACHAS

^y^^^J",
^«''- •"^•"e les Avayelles et les Bayagoula. étoien.auun. de d.fferen.es na.ions que le voisinage du françois e, la

de.aNe.îf'or""""""'
"'"' """"" *" '^"'""' """" "^ " " 'i-^- J^' la

Je la N-Î^^^^is"'"^'"''
""" ""'~" «ORuerriers p.,r,a.u anncs a .o lieu..

î. 1)

1» f
#»

i «
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traite des hoissons a éj,'allement detruitte. il reste seulement
quelques (•//««//</r//rt.v qui forment un petit village a ,% ou 4 lieues
de la Nouvelle Orléans et sont en très petit nombre qui ne passe
pas 10 a 12 jïuerriers.

:

i!
I

;

il

''1

TlllAKTAS

La nation Tchakta (') très nombreuse est composée de 52
villa^jes qui occupent soixante et quelques lieues de l'Kst a
l'Ouest

; dans la piirtie de louest il y a un très ^ros villajîe
nommé Tchikacha/u- qui est un des plus considérables de la
nation

;
il y réside im missionnaire jesuitte depuis 1727 qui nous

a toujours entretenus les Tchaktas de cette partie dans l'attache-
ment le plus marqué.

Nous avons dans cette nation et dans la partie de l'Kst un
fort de bois depuis

1 7,^6 scitué dans un endroit fort avantageux
dans lequel on entretient une j^arnison de 40 hommes commandée
par un capitaine. On fut oblijré de battir ce fort pour empêcher
les an^lois de pénétrer chez les Tchaktas de l'Kst ou ils venoient
frequament et qu'ils avoient déjà en^apé a secouer le joug du
françois et a fraper même sur les sauvages de la même nation
qui s'opposeroient a leur dessein ; de sorte que plusieurs villages
de la partie de l'Kst furent oblijrés d'abandonner leur terrain
et de se retirer en partie aux Tchikachahè dans l'ouest des
ChackUs limitrophe aux établissemens de la nouvelle Orléans et
partie au Tlwmés et Xaniabas sur la rivière de la Mobille et a
l'abry des insultes des Anjjlois qui depuis longtemps faisoient
fraper sur eux par leurs propres compatriottes a qui ils fournis-
soient amplement des armes a feu et payoient bien chèrement
les esclaves qu'ils faisoient sur ceux cy qui n'avoient que des
flèches et des arcs pour toute deffences ; tout cela les mit dans la
necessitté de recourir au commandant françois qui étoit pour
lors au vieux fort de la .Nfohille qui les prit sous sa protection
et leurs fournit de la munition et des armes pour se deffendre,
ce qui causa une si cruelle j^uerre entre les Chucktas qui étoient
venus implorer le secours du franvois et ceux qui tenoient pour

(1) Us TchMktii> sontdVnviron .{500 a 4000 homims [x,rlant armes
i^t a plusieurs différentes dislaïues do la Nouvelle OrKians, la nation tirantho lieues d Ksi a Ouest les plus proches en sont a 25 A .{o lieues.



l'K KKRI.KRKC-
77

Uns la vile J. «Vuwi,.!,
«nlianœ J„ yrf„t,„,

deux autres r^r,;»
^'"'*:rs. et les v illa^res qui sont entre les

:: i'itd:,^r:j/:rr: r:
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-
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villaire. nn „ •
"^'^^'' *^' "" pnncipaux guerriers de son
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ses magasins les fonds employés en france pour l'achapt des
dittes marchandises et pour prévenir toutes lesdisputtesqui pour-
roient survenir entre les traiteurs et les sauvages et les suittes

quelles pourroient avoir et pour mettre enfin des bornes a la

cupidité de ces premiers on fit un tarif du prix auquel on
donneroit les marchandises aux sauvages qui fust signé du
Gouverneur et de l'ordonnateur et auquel tout traiteur dans la

nation Tchaktas est obligé de se conformer.

Le premier tarif étoit un peu plus fort que celuy qui subsiste

aujourd'huy : mais la diminution des prix du Limbourg, des
fusils, des munitions n'a été accordé qu'en conséquence des
bons services que les Tchacktas ont rendus et ces deux tarifs ont

été aprouvés par la cour au reste ce n'est jamais qu'une avance
que le Roy fait pour la traite dont S. M. est exactement rem-
bourcée par ceux qui sont chargés par le gouverneur de la ditte

traite.

Ouoy que malgré toutes ces précautions les anglois donnent
aux sauvages leurs alliés et même aux 'autres les marchandises
a beaucoup meilleur marché que nous ne les donnons aux
Tchaktas, Ceux cy seroient cependant satisfaits si on pouvoit
leurs en fournir suffisamment pour leurs besoins, mais il en
est au contraire et on en manque souvent. C'est dans ces

circonstances qu'ils se dégouttent de nous et prettent volontiers

l'oreille aux suggestions de l'anglois qui ne cesse leur dire qu'il

est le maitre de la marchandise, et que le françois n'en a que par
son moyen et quand il le veut bien n'en sachant pas faire luy

même.

li est aisé d'imaginer que ces discours font une impression

singulière sur des gens aussy bruttes que crédulles tels que sont

les sauvages et c'est ce qui leurs a fait faire souvent des
démarches bien contraires a nos intérêts ce qui dans les circons-

tances fâcheuses ou nous nous trouvons depuis long tems
auroient eu des suittes funestes pour cette colonie si ces mêmes
Tchacktas n'étoient retenus par l'espérance de recevoir de temps
en temps quelque présent et ce point de vue de recevoir quelque
jours tous ceux qui leurs sont dûs, lesquels présents sont distri-

bués par chaque village et en proportion des guerriers qui y sont

et qui ont mérité d'y être admis. C'est par le moyen de ces
présents que nous reunissons cette nation quoy que très souvent
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J.v.see en elle et que nous l'obligeons de seconder nos vuesmaigre toutes les menées et intrigues de Kanglois qu! n"a Lma scesse de tout mettre en œuvre pour la soustraire aux franco^engager a troubler les établissements de cette colonie Tel fu^urs manœuvres en .^.g qu'ils se comportèrent malheureuse-ment avec trop de succès, en faisant soulever la nation desTe akm contre les françois dont ils détruisirent entièrement ePoste qu. sans contredit étoit le plus considérable de la colonie

aue JoZT'
'"'"'"''""'• '•«'^cendant que les présens annuelsque nous faisons a cette nation ont sur elle, tant pour les reunirquand le bien du service le demande et les faire marche contTees sauvages nos ennemis que pour les engager eux mTmes a Ifaire la guerre entre eux lorsque quelques uns veulent se si levercontre nous sans latrait de ces présens il est incont I ^Ldans ces dernières années, nous eussions perdu la nation c/nZ-les anglois ayant fait tous leurs efforts pour s'en emparer T^Lavoient reussy ils auroient été en état par elle de r^Ige cettecolonie, d'en empêcher l'établissement et même de s'en'emZr

local de la politique sauvage concernant /ex chaktas- et nofposition avec eux
; enfin si pour avoir satisfaction d I' nsu eque „ou.s avoit faite ce Soulier rouge il avoit fallu faire verd^roupes d hurope. les fraix en auroient été a des millions sansaoirceruinement le succès que nous avons eu en nous erva"

d Ro^aTn'"'"'
'""^ " """'^ -^P-«'vement

;
et les armedu Rov. a en juger par ce qui est déjà arrivé en cette colonieauroient ete dans le cas d'être humiliées au deshonneur du franlço^^ce qui n'auroit pas manqué d'inhardir le sauvage de plus en

bien au'oJT ''"h 'T"' ^'"'^ """'^"'^^ ^"^ «"^-^ -"éritentbien quon fasse des depences pour être en état de leurs faireexactement les présens qui leurs sont promis et qu'on eu sWmsse les marchandises nécessaires pour leurs tîaite. Tns quovIs mettront sans cesse notre nation en parellele vecTang oïdont e commerce disent ils fait le bonheur de cHuy qui est reçuchez luy Ils cherchent toujours toutes sortes de , . -ve ,^ur secouernotre joug et se mettre en liberté, et tout c la arrivera si Lfrance n'a pas l'attention de leurs envoyer leurs beJ sTe' tr^i ^et les presens qui leur sont dûs.
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Il serait inutille de vouloir me persuader que ce qu'on est
obligé de donner a ces gens la, tant pour la traite que pour les

présens annuels soit au titre d'un tribut honteux pour la nation
françoise, ceux qui ont tenu de semblab'" discours changeroient
bientôt de sentiment s'ils étoient chargés de ce gouvernement et

obligés de répondre des événemens auxquels les révolutions
assujettisoient la colonie par le défaut de satisfaire ces mêmes
sauvages que l'on a malheureusement assujetty des besoins
qu'ils ne connaissoient pas avant d'avoir fréquenté le francois.

C'est une recompense et une solde si l'on veut, mais bien
modique, pour les services qu'ils nous ont rendu et qu'ils nous
rendent continuellement puis que sans leurs secours cette colonie
ne pourroit faire aucun progrès, et que si on étoit obligé d'en-
treprendre de les réduire par la force il en couteroit beaucoup plus
pour envoyer icy des troupes dont le service et le succès seroient
fort équivoque, qu'il n'en couttera au Roy pour leurs fournir
pendant 20 ans et leurs présens annuels et les marchandises
nécessaires pour la traite. Car enfin qu'est-ce que deux ou trois

mil hommes (s'ils y etoient) répandus dans une colonie qui a
plus de mille lieues d'étendue? Quel service peut on tirer dans
le bois, dans les rivières sans fin et dans des pais de marais, de
gens accoutumés, ou élevés a se battre en pleine en front de
bandière et enfin en face de leurs ennemis qui peu accoutumés
aux marches pénibles dans un terrain point frayé, ne peuvent
se passer d'un magazin de vivres a leur suitte et pas un seul
jour de pain et de la ration que le Roy leur donne ou entend
leur donner si dans des marches forcées comme elles peuvent
souvent l'être au vis a vis de gens qui reculent dix pas si vous en
avancés quattre ; il survient des quantité de malades, ou les

mettre, pour se conformer aux usages auxquels le bien être du
service de l'europe les a accoutumés. Je pourrois encore ajoutter

inconvéniants sur inconvéniants que peuvent éprouver les

troupes européenne dans ce pais et j'irois a l'infini.

Je dis donc que le seul moyen de conserver nos possessions
dans cette amérique septentrionalle et l'amitié et l'attachement
des sauvages est de leur donner les marchandises nécessaires a
leurs usages, a bon prix, et de remettre religieusement les

présens a ceux envers lesquels on s'est obligé (Peut-être trop
légèrement dans le principe) mais il n'est plus temps de s'en
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dédire tous autres propos sur cet article sont inutilles ; ils nepeuvent emmaner que de la part des ^ens qui ignorent totalle-m le^ouvernement des sauva.^es. leur esprit et leur caractèregu.ls parcourent les evénemens passés ils verront sans enpouvo,r doutterque toutes les catastrofes qui sont arrivés a cettecolon,e et qu. Tont mise si souvent sur le penchant de sa ruTntne sont venues que par le deffaut ou la trop grande cherete desmarchandises
; c'est ce dont se sont plaints tous mes prédte^ugouverneurs qui ont commandé dans cette Colon^ et Mrs deHemer B.env.lle et de Vaudreuil. tous trois vivent, attesteon

tout ce que j avance icv.

II est arrivé par les fâcheuses circonstances des temps, j'enco-n .ens. que depu.s trois ans on n'a pu fournir que par arti -leset moyennes part.es aux chaktas les marchandises ^^cessaires

annuels Ce n est pas que nous n'ayons pris toutes les mesuresconvenables et praticables pour subvenir aux dits besoins du

es tnstes et fâcheuses révolutions que pouvoient occasionner deels retaraemens à cette colonie encore au berceau nous noulsommes vu pendant quelques temps dépourvus de poudre et deballes qu, est la partie attrayante pour le sauvage, sans compterqu lie est la surette de la colonie Cette position est unique In eto. encore jama.s arrivé ; on a cependant parve-.u a flireentendre ra.son a ces indiens en leur promettant de tenir u"compte exact de tout ce qui leur serait dû pour les rembourserquand on sero.t muni, et que les vaisseaux Z france pouVr^ epénétrer jusques a moy
; aujourd'huy qu'ils scavent qV^il en esta nve.

,1 est a..é déjuger si a leur pation succède le désir de voaccomphr les promesses d'un gouverneur qu'ils ont écoutlregarde comme père qui ne pouvoit leurs en imposer i^smepressent donc d'executter nos conventions et de leurTfaire del

leurs^teZs'd'' u'"^"
""' ^''^"'^^ '' ''"'"^ ^^ '-«"^'-"' J-""

leursW V ' '^^ ""' '^ P^"^"'^ "^ "^ ^«"""> pas laeurs faire perdre en me rendant si Urd a la Mobille, et dans
1
extrême d.zette ou ils se trouvoient de munitions, j leirs e„ay fait passer sans dessein, c'est a dire en termes Juvages enpur don, et leurs ay promis de me rendre a la Mobille a la fi"

— 6

ly..

i-

* '•1
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de février ou au commencement de Mars pour leurs faire les

présens, il y en a toujours eu un de l'arriére et m'en tenant la,

il leurs en revient toujours de bon droit trois et quelque arrange-
ment, que je puisse prendre, il ne m'est pas possible d'en faire

moins de deux et a peine aurais-je ce qu'il me faut pour les

completter.

Voilà les embarras ou l'on se trouve toujours tant qu'on
ne prendra pas les mesures nécessaires pour avoir dans les

majîazins de la N'"'' Orléans des marchandises pour les sauvages
pour au moins deux ans. D'autant plus que rien n'est plus
humiliant pour un fjouverneur et plus danjjereux pour une
colonie que de promettre a ces gens la pour les faire agir dans
les circonstances critiques sans pouvoir remplir ce qu'on leurs

a promis sur tout quand cela arrive aussy souvent que l'ont

éprouvé nos Tchaktas qui malgré la confiance qu'ils ont eu en
moy jusqu'à présent paroissent se dégoutter et attribuer a mau-
vaise volonté ce qui n'est que l'eflfet du haxard, et de la mal-
heureuse guerre qui nous prive icy des secours d'Kurope et nous
met par la hors d'état de remplir les conventions faites avec nos
alliés

Au reste maigre les différents écarts que nous a fait cette

nation depuis 2 a ,^ ans, je trouve encore les Tdiaktas qui la

composent plus traitables que ne l'auroient été en pareilles

circonstances, bien des nations plus policées qui si elles se fussent
trouvées aussy longtemps dans la misère et privées de leur solde
n'auroient peut être pas tant différé a abandonner le françois.

Je conviens cependant qu'ils ont été a même de se rendre aux
sollicitations de l'iinfrlois 3 a 4 fois depuis cette guerre ; mais
bien et duément instruit de leurs pratiques je les ay faites

échoues, maigre que les anglais leurs ayent fait promettre des
marchandises abondament pour la traite, et de leurs faire les

mêmes présens qu'ils reçoivent de nous, et la ditte traite a beau-
coup meilleur compte.

Le véritable moyen de nous conserver cette colonie et de la

faire fleurir est d'avoir des magazins toujours abondament
pourvus de marchandises de traite, pour nous attacher les

nations sauvages par le soin qu'ils verront que l'on prend de
pourvoir a leurs besoins ; ce n'est au surplus qu'une simple
avance que le Roy leur fait, dont S. M, est toujours exactement
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««bourse a .out cela .1 faut ajout.er le plus grand nombre defam.ll^ que
1 on pourra, en les plaçant dans de bons endroits etleurs faisant quelques avances pour les premiers temps ; ellesvivront heureusement et feront valoir un pais qui n'a besoin quede bras pour seconder la nature.

\i-^

Û- X

ï.^»^

ALIBAMOl'X

Nous avons un fort aux Alibamoux () qui est etably depuisplus de 3o ans. a la prière des nations comprises sous ce nomqu. nous le demandèrent après avoir secoué le joug de \'a»j^/o,snous y avons une garnison de soldats habitans auxquels onpermet de se marier et de former des établissemens pour les
fixer et es attacher plus étroittement au dit poste dont il est très
facile de déserter les traites angloises fautte d'être en état dVen établir nous même étant à 2 ou 3 lieues de notre poste II

y a quelques familles françoises dont les enfans ellevés parmv
les sauvages et accoutumés de bonne heure a leurs exercice
pourraient dans la suitte faire des hommes propres a aller dans
les bois et a leur tenir teste dans le besoin pourvu qu'ils fussenten nombre égal

; ce qui n'arrivera pas de longtemps.
Quoy qu'il en soit les huit villages alibamoux qui sontautour de notre fort nous paroissent attachés de preferance â

anglo.s qu ils sont forces de ménager par raport a la traite de
eurs besoins que nous ne pouvons leurs fournir, et nous ne
leurs donnons même que quelques présens annuels de peu de
valleur; fixes depuis bien des années, nous leur en devonsmême actuellement cinq Enfin nous ne leur fournissons encore
aujourd huy que la même quantité de marchandises qu'on leurs
distnbuo.t dans le temps qu'ils se sont donnés a nous, il v acependant bien des années qu'on ne cesse de demander une
traite pour ces nations aux prix de celle des TcAakfas pour faire
cesser entièrement cet infâme commerce d'eau de vie et de tafia
tout a fait pernicieux aux sauvages et aux françois et que tôtou tard perdra cette colonie sans ressource ce n'est pas fautte que

f- I

\
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mes prédécesseurs et moy ayons fait a ce sujet des représentations
sans Hn,

Toutes ces nations alihamoux enfin nous donneront toujours
la preférance sur >%nnlois et l'auroient même chasse pendant
cette jîuerrc si nous avions été en état de leurs fournir leurs
besoins

; mal^'ré cette bonne volonté, elles m'ont cependant
donné bien de la tablature par les instigations de nos ennemis
pendant ces deux dernières années que nous avons manqué de
tout et ce na été que par le moyen de quelques marchandises
que Ion a achetté a prix dardent et a des taux forcés que nous
avons rompu cours à des projets qui n'annoncent . ien de moins
que la perte totalle de ce poste qui auroit immancablement été
suivie de celle de la Mobille par la communication de la rivière,
tous ces faits sont plus détaillés par d'autres dépêches ; mais
encore une fois il faut des secours bien différents de ceux que
nous avons reçus.

KAOIITAS

La nation KaoïiUax {>) fort nombreuse et au delà des
Alibamoux et éloi>,'née de .^o lieues du poste de ce nom qui nous
a toujours ete fort attachée, et qui la sera encore plus quand on
voudra l'aider de ses besoins, elle a été égallement suscittée par
Fanglois pendant ces deux dernières a «nées, elle n'a pas laissé
que de me donner bien de l'embarras, ainsy que j'en fais le
détail par d'autres dépêches dont je fais mention cy dessus et
qui passent a la cour en même temps que ce mémoire.

Cette nation me demande sans cesse des marchandises et
des traiteurs, au moins pour le villape de l'empereur de cette
nation, mais ne pouvant satisfaire a sa demande et pas même
fournir suffisament ceux des sauvages dont nous avons le plus
de besoin, je me contente de gratifier amplement le fils de cet
empereur aujourd'huy dans la place de son père qui aimoit le
françois comme s'il l'avoit été luy même

; j'en use de même pour
son régent qui est un homme très sensé pour qu'il entretienne
et conserve toujours ce nouvel empereur dans nôtre parolle.

Je dois observer que cette nation et les alibamoux en général

( I
) Cette nation forme environ iooo bons et braves guerriers Sa distance

est des Alibamoux de 30 lieues.

\ï
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l'air r T '""•' '•" ^"»'"'"'' «^' "'^^ •"»- pours assurer une bonne (o^s de leurs bons offices, il faut nécess^re-ment en ven.r a leurs fournir leurs besoins, e. si on v j^rvie

m

on pourra se nat.er ^ue cette colonie sera invulnérable ^r Ce
jomdrc tous les chacktas a ces nations : je dois repeter encore icv

srrnr: ''""f
'"'• '"~^'- pa' '«^ 'w ::d^traiteurs sur lesquels on t.ent la main pour le rembour;ement.

Man.ahas. Thomk kt Mob.mkns sont trois petites nationse abhes dans la rivière de la Mobille. elles peuven' forme" n"elles env.ron .00 guerriers, elles sont d'une très grande ut lé

Ahbamoux elles sont très dévouées aux françois et servent r,!rleurs position d'autant de postes avancés à laMobille
"^

Il est encore d'autres petites restes de nations commeTcAaAtau., Paska^nlas et nUo.s.s qui entre elles peuven aus"fournir un peu plus de .00 hommes ; elles sont totallemen anos ordres et nous rendent journellement toutes sortes de s^rv eselles sont au présent, ainsy que les trois cy dessus, mais M le

:eVtrent"qulr"^"^
^^^^"^ ^"'- ^^^'^^ «- -'-" -

Tout ce détail concernant les nations dépendante de cettecolonie est aussy circonstancier qu'il m'a été possible si Lv"!

7:llZtTt "^"" ""^'^^^ particulière'; il auroi! fa luun volume a
1 mfin. ; je me suis donc contenté de citter les faitse les circonstances les plus inte.ssantes. elles sont Ton tant

et dans toute exactitude.
autnies.

il au/oit7r
''''"^'"" '''^' "'' '"''"'''' " '^«^ '^ conséquence dont

I auroit ete que
1 on m'eu mis dans le pouvoir de faire et cimentela paix avec eux ma dépêche a leur sujet est des plus éteSel

CHAOUANONS (')

Il y a â 30 lieues du Poste des Alibamoux le village deChalakague composé de 80 chaouanons qui demeuroient autfefoidans la belle nv.ere. ils y sont éublis depuis près de dix a,^^nous sont fort attachés et en même temps très utilles pour nous

(.) U. Apataches .s»,nt 30 hommes a 30 lieues de la^lobille.

y ,

. »

.

I ' \
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informer de tout ce qui se passe che* tanglois. J'ay admis le

chef et 4 considérés de ce villaRc a un petit présent pour les

entrenir tous dans les sentimens dont ils n'ont cessé de nous
donner Jes preuves surtout pendant cette guerre

VPATACHKS (')

Cette nation d'environ .^o guerriers est scituée de l'autre coste
de la Bayt de la Mobille, ils sont réduits a ce petit nombre par
la quantité de boisson qu'on leurs a traité de tout temps : ils

sont chrétiens et ont une cure étoblie chez eux administrée par
un capucin qui s'en acquitte très mal.

Cette nation nous est attachée depuis longtemps elle est

partagée en deux bandes dont l'une est sur le territoire espagnol
dépendance de Pensacotte Les guerriers qui dépendent de nous,
nous sont egallement d'une grande utilité pour nager le convoy
des postes de tombekbe et des alibamoux sur tout pour cette

dernière partie ou nous n'envoyons de soldats que le moins
possible par la trop grande facilité qu'ils ont de déserter en
passant chez YAnglais.

Cette colonie a besoin de tous ces sauvages pour longtemps
et quand on ->caura les conduire et les ménager a propos on peut
se promettre l'agrandissement de cette colonie d'une façon
florissante pour peu que la France l'aide de son coste d'une
manière efficasse.

Je suis avec un profond respect

Monseigneur, etc

N'"» Orléans le 12 X»>re ,758.

Signé: Kerlkrec.

(i) Les Chaouanons du village Je ChalakaKué stint au nombre de 80 et
a 30 lieiies des Alibamoux.

m
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A MICMAC MANUvSCRIPT
Kl.irKI. HV IV.K. J. DVXKIKV l'HiNiK. |.„. „.

The Micmacs, who arc the eastemmost and bv far thc mostnumerous of .hc Wahanaki remnants. hâve thcir hab JTnvanous places .„ ,hc Canadian provinces of Québec and iewBrunsHick mos. par.icularly in Nova Scotia and Pr nceEdward s Island. and aiso in Newfoundiand. Althou.h "heM.cmac ^-rade of in,eni,.ence is apparen.lv somewhat owehan that of the o.her members of .he same fami.v. for examn ethe Passamaqu.^d.es and Penobsco.s of Maine and ,h7s?H ancs Ind.ans of Pierrevil.e. P. g., thèse far eastern Wahanalci
st.ll reta.n a lar^e store of folk-lore. le^ends and poems. muchof wh.ch .s hkely to perish for want of interested collectors

I he manuscript presented in the follovvin^r p^jjes consis.sofn.ne taies and one son« collected from various'ind an^bvPeter Ooo,.oojr.. (the Owl) of Whycocoma.^h. C. t., for.M^St. Ha«ar and mterpersed with a few exp.ana.ory notes bv lin

/h l" V » .
P^P*'' ""''^ '"'° ""y possession throueh«he k.ndness of Prof. Fran. Boas, of Columb^Universitv. New

Thl Ih eTd^T'*^'
''" ''*= """'^"'^ »- suitablv ed ted

annJ \ f ''''^'""^' '" ^•'''"'^'"« "«e Indian text to an even

ofThe V:d ' ^7"" '"™ '*'' '"^^" '""^ P«-"- orthogra^hvof the Indian collector. in whose handwriting the entire texSranslafon (m Indian Knglish) are written The w uèr Lesfor example « with a point under it for a A, and has a sr^Scharacter of his own for ./. Besides this. it is nofZ^
ïeitdVa'ti:t:ï "''^T ::''' -'^ "'" «""-«•' ^

'^-^
De stateu that m most cases he har, been at greai care to writed.st.nctly. Furthermore. he ve,y commonlyLs the" Î^t^ foî

J
"

' *1

h
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thc con»*>nanl n. and for the «-vouel. The characicriniic final
whiMlcd n- in also denolcd b> «. No attempi at ail i<t madc lo
Indicatc thc wft Algonquin «unural usually shown bv an invcrtcd
comma. as in Ai,'kn< • carthi|uake ', which Giv^iH» wriics con-
aistcntlv k/nA. lUn /'x and Tr arc also not always to bc cicarly
scparatcd. In a few cases, whcrc. for cxampic. thc obviative
cndinK f/ has bcen spcllcd .<-//. and wherc thc siimc uord in
spcllcd diffcrcntly on thc samc pnnv, I havc vcnturcd to makc
thc .»rthoKraphy a liltic more imiform. Thus, in thc manuscript.
thc Indian writcr has frcquently becn in doubt whcthcr to insert
a A or not in certain words, e.»;., eitifhuA for txAUhiiA ' in the
morninK' ' and bùwU for bisAwit ' hc entered '. etc.. ivcasionallv
appv'ar. By dint of a carefui study of other Micmac matcrial.
notably that of the latc Rev. Silas Rand and thc Grammaire
Mikmaque by the Abbé Maillard, edited by the Rev. Joseph
M. BellenK'er. ! bclieve that a reasonably correct exposition of
GooKiH>'s Micmac text has becn attoined.

The stories in themselves are ofvonsidcrable interest from
the point of view of comperative folk-lore. In the notes to the
text. I hâve endeavoured in cvery possible insUnce to draw
comparisons betueen the ideas of the respective mvths and those
set forth in - Kuloscap the Master .. by the late Charles Godfrcy
Leiand and myself. An attempt has also becn made to explain
the character of the mythical bein^s mentioned by Gooroo.

It is to be hoped, therefore. that the material herewith
presented may prove to be of some value for the student of thèse
dialects and rapidly disappearin^ folk-lores of a race which can
hardly outlast another century.

Columbia University, New York,
August 36'\ 1906.

I
*
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Tcluoi .«.kcMvechk. me. mokv u.ku.alsiku ak nch..iulicl,ik
I ti'll iiK.ul aiu uni IndiaM-. f>.r il... i, i

"«."iiuiiclllK

«lancKiatk .Mekmuesuei " sisst tesumach "
; tlisi Mit

-ucsu bekisinak amalka.. klabis nanTJsuma. Xek'm TT"

was panicularlv fond of human flesh Ti • '"- "'"'"' ^'"' ''*'»«

connecion .ha," onlv wàhii^X pasi m.,n,u \ """''^""K '» ""•!" in ,hU

carry off achlldon .ht- coas.ôfVabrdoTk" t ""u''
" *^'"l' «t.c.mp.inK I"

*"""_*«'. --.• " KuloHkap ,hV Mas,er^^ /'^
f"""" '""'-«" •>" 'h- '*/«».

n,a.ev^:n^t:;.~"•ïï^,^;^ J^;;^---
a dis.urhinK .pH.e of a

*«•*,,, + „(:.)
'"^ *"™ ^i-"'" t" inean ' littlc earthnuake- =

wJ^J*d't*":^r;;;'\r"Th:'rv^TV"-' -'«-"- -"ich
•-.end': cf. .WW^-fUd^^u. I.nirni'^.tVri^nS^:

""^ ^-" -*

(4). A sacred dancv.

l\
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machi: kokiiei menuekeiok? Telimutitel: .. moke nehaket tiama;
" what do you wisi, - ? TIkv t..lJ him : " «v cannot kill ,n.x.«.-

;

etuk chenu kisna etukes ; kill kuitasi anabten tan kokuei ketui-
pi-rhaps bv riMsi>ii nf a Cluiiu or a Kukos ; do tliou jf» aiid sick what shall
sehuinameka. .. \a Mikmuesu kuitasit ak wechiatcl kukesel ak
hcfall us. .. TluMi Mikmuis sou^'ht aiiJ lou.id a Kukos aiid sk-xv him.
nebachel. Telimiit: " lie nakekela ; •• nakek elikiutasit ; wechiatel
Thoy said: " pray k'" larlhcr" ; hi- «cm fiinhcr and found
chenula ak nehachel. Beki-sink ; telimutitel : - nike tiamuk
a iluiiu and slow him. Ho rolurnod and thoy said t.) him : " now
chukatcsku ••

; kôbtmnekawechateken'k utanka. N'a tli.sib
hrin^ us mooso

; vory plontifuily Iho) camo to ihal viil.i^'e. Krom ihal
nebatak tiamula.

timo on Ihoy killod mooso.

Xekmou nebatultichik buntaltultichik. Kulaman na môke
Thoy could kill pi-oplo by bad wishos. .\t that limo thoy

tami kisibkitatmuk, aKhibokchikusitichik, kadu ab na ahachi-
oould not romain in ono plaoo any lonK'th ollimo, but thov woro movinjr
ab,>ul lontinually, but thoy would roturn
tachik telibicheka. .Môke sibinebatuliku klabis tan tlisib mikuet-
allor a shon piriiHl. Thoy woro oonslantly kilihiK oiio an olhor lill thoy
etmitich tan kokuei uchibuninebatuJtiti.sa.

hoffan lo ihink how thoy should coaso killinf,' ono anolhor.

N'a akatman sakmau elisatisit Un chinm welmetôk. \a
^

Thoy had a Counoil l hiof who was chosi-n as iho bi-st nian thoy pos-
nek'm sakmau telimut : " kil tan teliletekn na tieteksnu. \a
s^-ssod. That chief thoy instructod that whatovor ho thoujîht bost should be
chinm teluitut • ensanokn. • Telibtkemachi : " mu wen nebawich
Ihw. Ho was lallod " Dan^orous •'. Ho cominandi-d them : " no ono shall
wikmachela.

• Ak ton nebk wechut, maskualaten elasut ak
kill his noi^hbour. " If any doad bixly heTound it should ho pn-sorvod. (i) It

baskaualut. Toku tlisib maubilut. Toku wikwômikalaten
«as thon eut up and drled. .\ftor it was driod, it was tiod up a^ain. Then
lituk : " wikwômikatik'n ; na natel ikalaten enbuinua, ankuouei
a wiKwam was buill ; sayin^ : • lot us huild a wijfwam and Ihero wo shall
knollanech ebskusich chakechuiken ak chikesamak ebsusich. •

place Ihecorpseand wo will dross it in furs wilh hoadson ils nook and other

I,n

J47-.

( 1 ) For hurial coremonios amon^ tlio Passiimaquoddios, ol. ' ' Kuloskap "

-351, m tho Pass. Wampuin Rocord.
'

mi



A MICMAC MANirsCRIPT „,

!ïe„sT U?" """"'" '*""*''"* '"*'^*^"* ''"•""«' «< "'"'"ai

akunosun tmset tan ankuôuei baunukasik. Ikatutel chinm

utobMl ak machoktelikn. utmik'n utemkuan ulakneme Na

teksnu s,aw,u toku amalkeuaten alich. Sa betokech. ab bisku

ai;:
^'^

mIX" ""'"T
^"" "'^'"- •^-""" -'"^^H.Ki.^l::;.

it »i.s ri..„ovcd. This wi.s ilK.ir ..lelluHj i.f buriar.

Xa ula sakmau wechituch tan tesekk menuekeeh kulamanBu. .h.s ch,c..cvery.h..,KlK- wislud «as lumished hv his p.,,„,e ,„k s.matawas.t tan tasck utana ak be.kimachi. Xa teli-k':;'' ù

^

la «tel. bus michuachik kekinutmuchik teluemk •• ensanôk'n ..

un.v..rsa,^v resp.v,.^. AI. .he „.i,dron. even. kncw ,ha, ,ho chiJTrs cdied

Hrench ca,«e, ,h«y had disappean..d. had th. Che.m and Kukes.

" BlKLAl'. "

" I am PlKRRE. "

II

CHIBICHKAM USMUL.-THE CHIBICHKAM'S
HORN.

Ensetenakenk elbatu ak ebites. Ula elbatu tôku emset

had srea, luck .n «Wer he did. So much so. tha, ,he vil.aKe folk, thé

(i
) A curious instance of tab«)o !
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kinaha chinmu môke busuina kisalukuki. Teluechik : " chibi-

bravcNt incn anJ cvcii llii- witchcs, coulil not prevail n^^ainst hiiii. Then

chk'mu usmul na kisalukutal. • Ketanut chibichkama ; tôku
ihi'V »aid :

" llic luirn iifn dra);on woulil linisli hiin. " Su Chcy huntod for

ustnul mcnalutcl. \a wikebaltim'k. Tôku na wen wcsualatel

a draj^on, wtiosf luirn «a» Iakcn oiTand, alttr iVaslin^, uach man tiMik up

usmuI. Teluet : • ulcs etuk nin n'smu tiamuksik. " N'a ula

llii' luirn, sayinn :
" would it nol Ix- a ){real tliinj; if I mily had a horn llko

cilin'm ikalach unchek ; eskutalita unchcka (').

this. " Whfii tlic boy's lurii caim-, he (look llic horn and) placcd it upon

Hl miet kadu ukia boktamkitatkik.

his lioad and tlK- horn stuck on his head. Ht- wcnt home and Ihe pt-ople at

once li'fl Ihi' place (of feaslinj;).

Kadu ula chin'm elisniasit ; môke kisitalatekeku. Ebites

This man thcn lay down and could not do any work. His sistcr j;ot

netukulit ak chikesakna kuiluachi ; temakebulatel usmula, kadu
thi'ir livin^t for thom. Also ({athering shells, shf eut with Ihcni into this

klabis kakieuachi chikesakna ; môke usmu temasiku. Bemi-
horn, until al lasl the sliclls wcru no niorc lo bc had and she could not eut

chachikasit chikesaknaueket.

the horn. She jf»t into the way of ^oin^ further and further after shells.

Nemitok kuitn wechkuiak ; chinm chikaluk. Telimchell :

One day, she saw a canue approachin^; lier wilh a inan alone in it. He
M wiuatinech netukii. Abachieteksnu ulônuka. Na kil el ikn-

said to lier : " let us t;o liuiitinK to^ether ; we shall be back in the eveninK-

multes tan nebatuka. » Tebasit. Asma wechinemlawachikabak-
You shall share in what «e kilt. Wliereupon she went aboard and ihey

tuk. N'miku etek ; natel ôkachik. Wikwôm etek ak ebites

put otT to si'H. Coinin^ to an island, they landed there. A wiffwam was

eik ula wikwôma. Telimachel : " ula, n'mis, ebites etkueiulteu

therc and a >;irl livinj; In this wifcwani. He said to her :
" this, niy sister,

tami 'iana. Teliasitemchel : " Na nuku kil etkunasik mau-
is a (firl who will siay «ith you when I k" away. " She replied to him :

" it

kateksnu. "

would be as well for you to take her as a wife. Thus we shall remain toge-

ther.
"

(i) The chiii'hiâm, a horned dragon, was a wizard animal which secms
to Ix; équivalent to the Pass. monster -u'i-U'ilme'hf ' a horned monster ', which
lived in the water. This taie of the ingrowln^ deadly horn is common to ail

the Wabanaki.
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Kadu ula eb.t nem.achi chike.sakna ak mauôlachi. Telim-

chel uZ u3r"'' T"'T" ''""'• '''''" ••' »-'•"- "-" Hcr sZ.
'n h» . ^ ' " '«'"''^«••**"''< "t chikesaknak. Telim-

ka n «ech-kaweh,el unchek. Sa ketui.emakitak'I. kadu môke

tut it. s,
.

sa,d to IKT
:
• I «ill ,„„rry jour hrothcr. \\V havv -, suv .nd

»t »ill t.ikc it «iih us wIkh «V run iuvay. "

S^r'ttï"''''!''''''
"""'""• '^'-"'<"tibunalich ukisel.^"'- ('"• «'fi) ri.ma„K.d uni nIk' had achlld Vf.... h u. , !

""" "" '•"" " ' *'"» "" i»'.." "-.a .1,., ,,.„y „„ , .t„
Ura wibUmôk ôkatesink. T.taachi , . iknmuik» „id,a„a. ..

"liKht Kive me my child. " Thcy replied :
" no.

"

Bekisinitich. me ula chin'm memachit nckau ; usmul bemi-

kuelu:hel nekau
; môke kechiatikua tan wekuatik usmula S

eb tes temak.bulachel usmula. Tan tlisib temasich. môke kech

S^riT^iSr
: .

:^^ ^-" - '• --"-^ -- - -'^
what u> do . .

.

kidnapper was evidentlv a fish ,« h» X"^' '^ ..
f"WK«> s stor)-, the

«W./««,î*meanssimp^:^t^h"|^:, PJ^™".^''
"^'' «-'" "X =*vvimming.

I

l

1

I !

iî '
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tu

KIUK. (')-THE EARTHgUAKE.

Neutechik uk(j)iksuk elbatul ak ebites ; basek tabusilichi
Thcre was once a family «ho had a h».) and ^'irl ; onlv two childrin.

unichanua. \eute welaku, elbatus telimachi unkiku : ,. me
One i-voninjr, the boy said to his parents : "do you know any peoplt- livinjr
kileu kechiôk me wenik eimneu tami, kisna baseek kinu ab moke
flM-whcre, or U thcre noIxHly in the world but oursclves?" The old man
wenik eimuk ? • Kisikwôb telimatel, ukisel : " eikik mimachi-
said to his wn :

" there are people out «est. " He replied : " father, I ani
wen'k etkesnuka. {') - Telimatel : " nu, boktumkase ; wechiik
KOMiK a«ay. If I lind people. I shall stay «ith theni for ««.d. " Next
elnu'k, etkueiuates na nukua. ., VVab'k bôktamkasit. Kisikuk
niorninK, he slarted out on his journey. The old people did not seim to be
môke kiwachalukitikuel, kadu ebites kejikiwachalchechel.
lonesome afler liim, but the ffirl seemed to bu verj- lonesome.

Lôk mu knek elieku. ikach kusbema. Xemiachisinumkwa
;

Before he «ent ver) far, he came to a Iake. There he saw « ild jfeese.
k'much weswatôk

; sikiachi, misôku weliksuk wiwisuna. Misôku
He tiH>k a stick and killed theni, uiitil he k'oI his load. He arrived at a
bekisink wikwôm

; biskwat. Lôk mu bekichenuk. Telimchel :

wiK«am and enterec. He did not stay very lonK- The man said to him :

" mu sinmokweskik nemiautekik? K'misinu utuenka(3). " Teli-
" did you see the w ild «eese ? Our sister ta-^ed them. " He replied :

"
I uid

matel : •• môke na nenmuaki k'misinu utuema, kadu " Kadu na
not know our sister had tamed them, but 1 left my load oulside. Brin»,' it in
niusun kuchmuketek

; biskuatu ; wisukanech nekalasinemaka. "

and we «'ill cook those geese.
"

(i
)
ATiut = is GixiKoi>'s rather incorrect spellinR of tu'hf ' earthuuake'

a natural phenomenon which was frequenlly personified bv the W'-banaki!
(2) "Out west " = " to the West. " It is significanl that the loncly

famihes whose offsprmR had never .seen other people than their own parentsalways lived m the east. This occurs aiso in the taie of the Delaware
monsler, " Kuloskap ", liS, and would seem to indicate that the very far
east was not the site of the tribal centralisation of thèse clans, who it isimphed, Were m early days working eastward in very small bands.

[i) The powerof taminjî wild beasts was peculiAr to Wabanaki wizards
and isespecially attnbuled to the small fairies called vij^u/adumucAui bvtne Micmacs and w'nagamem-ut by the Passamaquoddies
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nem.tuk
; baseek utnuan. Besibketek nisietkik.

Hc eut tlu-sc aiso and tluy fcll.

" Kadu inu nemiautak maskuchieknôk?.. Telimatel • .. n,U

nenuak maskuchiekna. Xekelawechkn.nV •

'^""'"'>""-^'^'

unkel kakabitebnikel Vîsten^astr. v
'""• ""^ "'-*'"-^-*'«"-

WlH.„ . «asco,ni„;'! , ,

" Zh ,
•

'?'"' "" maskuchie-

chance , Mis «as ,„,„.*„,A,,^„,;^..(,) • Bu d^d
1 el.matel

: moke

uchiknôb ? ,.
'^ "'"* *'"'' ""^" >•"" ^•»" «•»'*"-

nôhôt ?

ektenaka matntitich - Teli^r.' , *" = '""'""• '^'

us...,ourdo«su!S'nK " H Tc^^ " ""! ''" ^•^''''^''^'' "^^'^

I a„^ûl,;^ët':î:^;;t"'" " ^"^ "'"'^"^ -"-'-• -"«se .xac characer

(.) ';V*/WA.* was another mons.er ofa characer unknown ,o n,e
\i) lue Uoif " Was a suiiirr»! • ...

animais described as "doKs-onWds v^L'ISL^TT"'"" '".fi-"! «'U
doK and cf. below .Story VU, n. j,.

-....- Mi^i uncommon ii. tind wild
Note ihat the lo.>n was Kluskab's

* Il
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bôkchimsekilk ; misôku telimatci : •• tuai na ektia. •• Meskilk
uiilil la- said lu liiiii : "Ici your Jo>{ oui. " A larjfc -fisnm came oui and
waisem tewiet. N'ankmiii matntichik ; kesk hemntitich atuech
Ihcv al oiuc bi'K'an lotiKlit. Wliilc ihc lij,'lii wa-i «oiiiK' on. tlu- Nquirri'l had
beneskuit. Kisibnes kuich, mu hekitntiku. Waisem nebôt.
yiiuiit; onc'.. AIut slic had Iut >i>un(;, thcy did mu llnht vcry Uni);. The
Atutwesisk maikumatitcl, misôku keshatuatitek wiusmc>;a.
7i'isimi wa-i killed. The litlle «.quirrels tx^nan to eat his tlesh, until they had
ealen ail lus tlesh.

Telimehel : nipe bôktamôlul k'misinak. • Elatiku metô-
The man Ihen said tu him :

" I wlll ferry you over lo nur sisters.
"

katiehik kusbemka. Meskiik kunteu etck kaskeka. Banehu-
They weiit |o ihe shore ou the Iake aiid there was a lar^e rock on llie shore.

katutieh (?). Kwitenseb na ula kunteu ('). Busichik, klabis ika-
They lurned It over aud It was a cauiK-, wasthis riKk. They travelled in it,

chik emta.sok bakaseek, natel kechititkek samak(w)anek. Ak
until Ihey came to a clilT in the water, where the water was runnin^.

natel elalukechik ; elabetesink setamk ebilib witabôk ; môke ne-
Thitlu-r they went. He (the hero) liHiked Itiwards the stern, where his com-
miakna. Sabaluket misôku asek ikat. Nutuatel ula emtasôk-
panion had hi-en sittinj,', but he could not see him. He went thron^h the

tuk wetewistulitel tcluelitel : .. n'mis, chin'm nebatka ktuenka
passa^'e, until lie reached the other end. He heard him on this rink, talk-

sinemasuaka, katlu bechibutamôlekak. Môke kechiakak tan tel-

in^ and sayinj,' : " my sisier, a nian has killed your ffeese, but I hâve ferried

eka. Etuk nebkak ; sabalukebnak. Êlb nekm kaknek ikat.

him over. 1 do not know what has become of him. Perhaps he is dead.
He went throii)rh under the clilT.

"

Biskuat umisual cbilitel. VVelitosit nemiak umisuala.
(Just then he reached the dixir) and went in. Their sister was sittinjf

Ukela umisual chuchichukat emteskmu ak taktalôka sakatbelti-
there. He was jrlad to see their sisier. Their sister had pimples, out of

lichi usiskuka. Eliet weskakelmotu ; na ulachuchich ketubka-
which snakes and lizards were stickinn their heads, ail over lier face (2). Ht
lechi ; môke sesbetelmakwi. Telimehel : etuk chel kisabwen. "

went up to kiss her and ail thèse serpents tried to bite him, but he did not

(i) In " Kuloskap " p. 77 a whole riKky island was given to Keht'ajû
the badger as a ma{(ic canoë.

(2) .\ siinilar disgusiing idea is seen in " Kuloskap, "
p. i8q, where the

lice in the witch's head are malevolent imps with power to poison.

iMf'
vît .
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litka "^ "••''" ""'. rcmoved

O.UV s.arted K^-ttln^ hi„, «mu-lhinL' ... i-i. VI .. ,

'"**'*"^""''-

maK.c sonars
; tlu- u.rtoisc firs, came • ilu-n 1...

Muskab
;

rollinK' and thc c-.r.h cr, -U 1

^,"""'''*'^'^- '^^ "'«'h kiS.nsawech,

wenel nemiakwel baseek Klu.skaha. we ^^k k
'

'^an'^r

'

There «as noihinir t„ k..
".->«.i»cn. i an tela-

tuach uta::;:;"ï,;;;^sr^^^'
""""'^'"^- ^" ^" ^"-- ^^•'-

liad Glwscap donc witli Mis villafre •'

Ebasit ak utmaken elukalatel ak Kluskab el utmakn

...g .ho ha^c. .,f Indian Su.,,„u.r, idën, p..^
'^

^"''' "''^ "^•"''''' "^ ^•••'"-

i/

' M

1

1
V

1
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tèu. Tan tlisih kisikutmatich, inkutinmchitechik. Wabk
they finlshcd smoking, tlu- pii.pic jfu, up ..lu- hv onc. Nixl nuirniiin lu- lold
tehmachel Kluskabal : " nklamusis, bôkumkasianek niknak,
Ulooscap

:
" Unclc. «htn I lift lioniv. I lold mv p„ri„i» j whtTivcr I tinU

telimkebnik nenkikukik ; ten tel ellinechik uskichinuk. na natel
Indians, iht-rc 1 shall stop and siay with thi-m. IVrhaps I mav makc thcro
nakasitel etkweiwates. Chel chibtuk lukates kinam' tan telka-
my home. " t;i.H.siap «.id to him :

"
it is will. " Torloiso said :

" «o
tema. " Kluskab telimatel : " weliak. >• Mikchikch telimut :

»wk a wife. Old inan Thuiidi-r has Iwo dau^htirs. Clo and (ind ihis inan's
" kuilu ebita. ., Elil kisiku kaktukôwa utus tobusilichi. Ula
wifc.

"

chinm utebitemi kuilu.

Mikchikch eliet, telimachi .. kiuk ketui-maliewit. " Kisikus-
Tortoisc wcm and lold Ihoin :

'• Karlhquaki- wanis to ^a•t marricd. "

kôwit teluet : " nin maliewitesnen. " Mikchikch elmiet. Beki-
The oldi-st giri said :

" I will marry him. " Tortoisc wcnl home and, when
sinkwikwak, telimachi: " telwetak kisikuskôwitak : ' nin malie-
ho KOI home-, he lold ihcm : the oldcsl «iris .says '

I will marr>- him. ' "

witesnen.
'

Na wikebaltem'k ak walchamatim'k. Newichik chinmuk
They Ihcn had a fc.isl .ind playid hall. Kour nun came from thv

bechitachik nu kiuk wechieba. Bekisitutich unchi uskichinu.
sjime dirwriion .is thaï from which Karthquakc had corne. They hrou^hl
Na walchemetutich. Ula utankewak môke kisamatutku.
wilh them Ihe head of a person and wiih it they played hall ( i ). The peuple
of the village could not touch il.

Na telikesbiatuksit kiuk cchicha. Nin Ani Nuel.
Thus ends the taie of Karihquake. Hy .Anne Newell.

IV

MlLIASU.VECHIT (') ThK StoRY OP M. THK • BlTTERKLY. '

Na eikik kisikuk ak baseek ukisual. Ula elbatus chichuaka
In a certain place Ihere lived v.ine old people and iheir only son.

. u'K*\ '^"'"^•''•'P . P- '/'•. " K.'me of bail was plaved with .1 hiiman
skull which had the poWer to bile the hwt of the kw! .'

(i) .\riliasuH,;hil istranslaled by Gik.kik. as " bullerflv ", the rei^ular.Micmac Word for which, hoWever, is m,m,xe<h (lluis Rand);
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ke.umaliewi,
; ,c,i„,a,hi : .. cuk tami dnuk eikik ? Kbit ke.ui-

Kuilak. Kisiku telimatel : .. lie e.kesnuka. Uikichik kisikuk

"KO3 Th r , M
»^'*'«'"''»'*''' »«•"'«•' kakisuknak.

Uelteskek uikuôma ; biskuat. **

!^:lr ": "'"^' '"""'""« "'""« •"""> "">- "^ -'- "> a wiKWan,

na nuku tekue.uachi misoku Ix-kichck. Neute uelaku k siku

tc-Iuet: ..kctube. cmtokatba.'' Ula cVi r:S Cr^k^sit
nenatel tiamula. Unchi metôkôbtek.
llK- w.HHls) lo kill m.H..c. Ils luad lu' hrou^'ht in

t'!!''.'.!"* n"''^'*^'^
"'""''^•'-

'^'^ ^'"«^' atknakuitich AbThcn le «Id n,an c.H.koU thc head ail ni^h. and dividcd i. anu.nz

ht";; '-^J'"-"^-
^e'"tk en,.ôkatba. Kadu ebit tellm^te Z.hem ail Beforç vcry long, lu,wcver, he wan.ed .o ea, a hc-ad a^ain ButMkutnel

: •• tnuk nuku ektantu emtôkatba. •• Telimate • L.fl
ketantu. Na telimatel

: •• Tami utantutes uisisuateb?- Tel-

uTlitt/.",
"•" :y" '" '-' " " ^" "^- -'*^-" "'"' ("''' <"" man-uel tel: he natela: tan tet eli kinutmula tiama na bukelk ,

H^:;r;:,£;t::;::L!^''^^"
----- -ned: ,,,„.,.,..

Kesk bemiech ketuisamukat
; uechitôk chibuchacha. esa-

rdifro^n? H r •^'"^^"'*«"»«'. '«^"'"Chel : .. Umi

uicmketiku elien/ „ Felimatel : •• na kisiku menuekech emtô-brolhcr, arc.^u «oin^ ? .- Hc said to him : ..,„,,, „„j ,, . ^„"
,jkatba.

, Tehmchel
; „ na kisikuôb nebôlteu K^du 1 al^Sk-want. a head. •• The other replied : . .hat old man «ill kU^Zu bJ,

(.) The resular «.lu.atîon on the entrance of a favoured suitor

a .vS-^^A^^/o^tned'Iirl^f'
"'"" "^«^ ''"" '-'' '" ""'a- «he head o,

^ )|

jf

1



lOO
\ MKM Al- .\l\\t'Sl'KII>r

' 1

nniultes
; laiincch teielcl kuou kakmù. \atel ciliankeuachi

I w.ll lu-lp UH, ...M. UV « ill K.. in ll.i, diriv.ion. wlurr ;, pi,K.,rvv u,U.
utioma. ImI uialalcks

; nin malnaki-tcs ak aboknmuiteks. "

liiK- TlKTi- lu. kii-p, his »ii. lus. I),, ,,,., ,„,,ko llu-m i..tiu. OUI aiiJ I will
lijjhi iluni iinJ you >liiill hilp nu.

•Va hcki.sinkik. lan ie( cinilich kisiku utioma. Miliasuncchit
So tluy ianu. !.. «lurc »irc siayinK', Hu' olJ n,an\ «iuhi-s. Mili,..

tchmatel
: luate. Tcuatachi. Cliinm leuict. mekuek buei

suntvh.l „..d lo hin. ; nuk.. llun. n.nu. ..u, ". So hc .naUc Ihcn, cm,u-
ak bukei inaktcufk. Nankcmiak matnukititel ak nebatitel.
OUI A ,„an canu- oui, partly ad and llu oilu-r Iwlf hiack (i). Tluy al
Mabisa Miliasuncchit telimchcl uitahal : n tuatc ekteka. .. L'Ia
O.KV »larlfd lo r.Kh d hc kilksl lu,». .\, la» .Milia.u.uchil said lo hi,
chinma telteket un teluclich Miliasuncchilitela tcuautel ubu-
i-oinpiuiion " makc llu ollur co,yw oui -. So II.U man did uhat Miliasunt-
ouela teuiet. Tcuiet cktek chinm. akataiik muskunamuksitdm sa.d. causinK ihc >„ond «iulu. lo .onu- oui. Hc came oui thU other
akalaiik uatabsit

; ah matntultichik, misôku nebatiu. Men-
onc half bluc and thc otiur l.alf yillow a,,d lluv fouK'hl aK'ain uniil hc was
temuatich unchia. Miliasuncchit tclimatcl uitabal : cimatu
killid. TlK.y cul OIT l,l> luaU. .Miliasuiuvl.it .said lo hi.s companion : - (akc
ula unchia ab mcnuckech cktek unchi, chukueteks nin eima,
this htad

: il hi- «anis anollur hcad. do you conu- wlurc 1 ai.i, and we will
ektantuateksnu.

get il.

Ula chinm elmatôk unchi kisiku utiômaa. Tan tlisib beki-
So llii.s man Uwk home thi.- hcad of thc old man's « itth. When il wa>

sink, môke kisikû nemechasku. Kechitôk Un uenel unchi
broiight in. thc old man could ,uu ri.sc- as hc kncw vcry well «hosc huad «as
besisitucha. Kadu Un tlisib esitbuk, nemchiutich kisiku kes-
brouKhi. But wlun morninj; came, K^^um^ up ihc old man had caten thc
batoksebnek unchieka neutitbaka. Moke uenel atkeuakn ikn-
head during thc night. Nobody «ot a sharc of it, but of thc moose.head
muakn, kadu tiamuatbek atknuakn mesnmitib.
they ail got a share.

Kisiku telitasit ukisineban utiusukula, kechitôk baseek
The old man thought hc could kill his son-in-law, and hc knew only

:,„ îh!.
^-^^

"'ll""'^
thc following monstcr, compare in " Kuloskap ". p.

Frands legcftd*
""^' ^^' ""'' '"'«'^"f^" ^i- ^""^^i^'^J "f by the S^
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neute un ,e. elkimauila. Te.i.e.k : .. .„„ uMalin „a na.el elki-

laM ,i"n!I !: h
"'"ech.tuateksnu utila. katu na olmuch

na elmuch .uena. aken.LaTmhak". "*-'
"'' '''' "-' "'^"' '""''^'

that dog corne out and niy dog » il| fight it
"

r

« il

i # t

hf i'i

'i.J
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iliHih kcluibunali-iiiich. tclima.cl : u^imukatokst.l) kilak ck.c-
-.nd y..ur wif... IWiW, ,.,., . nur .lu phuv, pu, vour .m.».,!,.*, on ,!..• ..,..«
hitcma. K.skninak biskuaucn. ikalatok^. cktakfmk uasivuikluk.
HMd nlM.v y..ur *i.V, ,„.,«.,h.K., ,l,vr. Tlu,, brin„ i„ ,hi^ luaJ. Tlu„
ak ikalatcks ektebiicm uk.akema. Va biskua.uicks uln unchia.
Mnk. your fa.hvr.i„.h.» «I,h I, a.,J ru„ .«„y, ^ ..u .„J vour «if., ru..
lokueikamau-ksckchilchaak .ua.itokM.-b ; ek.cbi.em usimuka-
;.«.., l.o toti|.K.»o.p(.). If, OU KH-. lluri' vou .uvJ i.oi kar,
.oksch. La.i.okseb Kli.skahcuik.uka. \a na.cl cbkisinok. na
nuku muk ichahalab.

.Va .cla.ekcl .an Miliasu.Kvl.i. .cluclicha. Ikkisi.ok unchia
^" "H J,d »lM, Mi|i..Mi,url,i. lold hl..,. IK broUKi.. i-i H.is h.ad aud

ak ikalach. uiakeinua kckm ak u.chiiomcla. \a ula unchi bi>.
pu. Ihar ,i,ow.,h.K.s (o„ .lu. ,.,o«) hl, anJ hl, ,vif..\. Th.„ hc- brouKi,, i..

kuatok. «Oku .akmatcl uchilchcla, iHïtkuta.cl. Kisikuisku tell-
"lii« IH^.J and Mru.k hl, la,hir-in.la« wl.h h ..nd .lu'y dipart.d. Thi- old
inachi:

• usiniukaku. la.iku Kluskahi-uikluka.'.. \a .lisib ucsi-
«on..n ,ald .o .hn.,

:
•• ru., «o .o til.K,„ap ". Th.y ,hc., ran. IJI.H.^^ap

mukach.k. Kluskab nemiachi. .oliniachi : • .a.ciok. kisna
N.w .hvn.. Hi. ,ald lo .hvn, : « ha. I, ih^. nmt.tr or « ha. n.ak.., vou run ? "

kokuc. ufch.tukiniôk. .. Teli.m..i.cl : kisiku echkueich matni-
rhvy w,.d lo Inm :

•• .hv old .nan i, pur,uinjr u, .o injure u, ". Hc said u.
namek. •• Tehmachi : - muk uckuauisib ; ma kokuei kl.sitela.
.hç,n

:
"do no. bv frlK-hlcud. H. .an do ..olbln^ ". Ju,. a, iIk-v arrived

tuk. .. A.sma kisibiskuatitich. nemia.ichcl uechkueli.cl.' Klus-
Ihcy «.» h..n con,lnK. c;UH.,.ap pu. hl, ,.kk in hl, way. Th.n lire co.n-
kah utab.un clokatok. Na buk.eu asukomamklek. Ikat ak
n-cued ,o burn in hi, way. H. r^aclud .h. plac., ho««.r. and jun,p..d
kesk.ch.unak.c.. Ah Kluskab ekôka.ôk u.ab.una. Na kun.eu
.nvr. \p„, cWap pu. hl, cane In hi, «av. Tlu., a «,lld ank ,..hhI I.i

h«m.sck.ak. Toku ula kisiku bema.okel ne.sikel bîb.ukôbsech-
hl, way. ^Bu. ,hi, old ,nan had wl.l, hi.n ,hr.c dub,. H.„ruck .hl, r.Kk
kela. raktek ula kun.eu

; .emte.stôk bibtukôbsecheka. Chel
and brokc hi, rlub.

mu teminctemuk ula kunteua.
Hl' did noi tvcn irack Ihi. riH k.

Kluskab telimatél
: . die, kesôtu na bib.ukôbsechel ak ula

Ulo.i,cap ,a,d to hl.i, :
- ^o and burn iIk-»*. club, and hcrc îs .nv .,tick.

in nv,nvI'l"'.'^'""'*r'H
"'"'''''".'""> ""' P'-"<^-^"'r of , hc VVahanaki I, ,c.cnMI niany pa„aK'c, ot thc pocn, «iM-n in " Kulo,kap ", pp. 4 ,.,,.,.
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enubtun; llmatu nikiau-ks. Ma ,alal„luk. Va ula chinmTak. M «M h ,..u ,u.d U.„ „i.„. IK. will n ...H ,..„ ". Th .„ 7ehct ak H.ktachcl kinikul i-chkuulchcla.
tH-n.) «vn. and kilk-J ,h J .,„.„ ^,,., „,., ,i,„^,^ ^, , , ^Na telikeshiatuksii cchkuulcha.

Thu» inU. lin- lal». ,.|- lin- i„iid ( I )

Alcu na sak .clck....b„ikk cinukik. Tan .li.sib ucn kcluan-for Ih.s wa, ilu- am iini i u.l.-ni of ili.. |„di ,„, vvi.

"> W... any.,K.. « ... u.-d »i,.lH.af, .,f ,.„„, s.,r,. ,1.. a„aila„,C„
ua..s.s. k..sna sisib. kisna nomcch. ak na tluisi.eu

lie piTsnn wa«

NiN A.vi Ni Kl..

I AM Axxii \K\Vg|.|..

\-

Kmkata. ÔKrs. (0 M.H>sKw.,oo or Kvkmvu Stak.

. t

# »

Xa ula ebitcs neutukatok eli.okel .nikcnna. Sa neute ue-Omv .,„ a „.,K. a «irl wa, li. in^ al,..,c and n.akinir furs (> .^ku .cnuok ckauuôkus. .e.itasii. : „ nu^^;:. ;^"^-;:;;2
•<lK- eut M>im. nuHKiw.Hid, ihlnkini? • ••

I »;ii i. •.•

""••Kuai

"Slu- said u. him :
•• hrollur .n..r" / *

.

'"^'''^ *•'""»"'"• "

J>.im.e, : ..a,a.„ke, ...S^ .en^:;" TeuLS ":
ït:"iHv S H. ,a.d

:
• U-ha, kind of do.lu.s do vou «an, v •• „ ' j "..

'''
"

•onnl.dlmoa',!:::!:'^'^"'" '^- ""• ""••^- '•- «'"h ••l'i.d.or" «as ,rans.

(^) CiKn, h,- Kand n,orc a.rr.c.ly as n.,„t«d.,u,Jt.

^ .i

il
rr^B.

t

1 , J
!

i 1
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seek uakutnk. Nike malieuikekbem. Telimchel : .. nmis
her. Now I will marry him. He said to her : "mv sUler we will notma na malieuiku, meta nin uichiketiku. ..

inarrj. for I a.n yxur hro.her. " So ,hey slayed tORether for a long
.\a nuku tekueiatichik klabis bekichek.
linio.

\eute uelaku ula elbatu teluet : - malieuik. Na niike tami
Ono cv^nins Ihis youth said lo her : I would marry. Now are there

m.chachunukimitichu? - Teiimatel : lie etkesnuka ; uechiateks
any people ,o h.- found ? '• She said :

" «o ,o ,he west ; you shall find people
mimachumik natela. katu emtuetu tan telibisina chel kelabis
llu-a- but Ihere will K- a diffîculty KcttinRlhere. for eventually serpents vou
chuchichk sabteskuateks ('). ..

niusl pass throuKli.
"

Bôktamkasit
; metuek Unitelibmiecha, misôku sabteskeek

He slarled
;

i, «as hard lo ^el along ; until he «ent throuRh thc
nibukta. Nemiachi chuchichu asma ekôbtemnek. Elkuisua-
«^x,ds. He saw serpents as many as he could see. He passed them until
chi, misoku biskuak sahtesuachi. Nà puku keluik tati eliechu
he ^'ot IhrouKh. He «ol through them. The., he «ot alon» linely. hJ
Ikach sibua

; ketkunit. Esitbuk. ke.sk elisiink uechuelichi elba-
reached a ri^er and can,ped there. In the nu.rninK «hile he was IvinR came
tusa telnechik : - mimachit etuk utt kisiku. kisna etuk' nebk?"
.u.ulhs sayinK : " d.K-s he live. pc-rhaps, this old ,nan. or is he dead ? He said
I elimachi

: .. nichintut, môke nebu ; etuk me tebalikôk ? " Teli-
to them

: .My chiidren, I am not dead ; would you take me when vou return ''

mut
: " elmalultesnen, katu bel ketankechik sinemkuaka. " Aba-

-They said:"we will lake you, but we are H"in>î to IcitI wild Keesc"
chtetich tebalatitel, misôku utank.
When they returned ihey tiH)k hIm aK.ard as far as their village.

Ktes tan uikuômk ikachik, telimachi : •• ula tet nin kbeta-
The first house they came to, he said to them :

" hère vou may land
liku. .. Biskuat ula uikôma. Kisikuisku neuukatk ; esmut,
me. He entered Ihis wigwam. .\n old woman was there alone. She fed
katu chel môke eitnuk t.-^n kokuei esitbukataltaka. Kisikuisku
IM". hnt l,ad nothing left for breakfast. The old woman was BatherinK
mekensit. Nemiatel ablikmuchela. Elmiet telimatel : " kisiku
wcHHl. .She saw .-, rahbit. She « ent home telling him :

' • old man. a rabbit

.,1 w-} ^u •^".'*"''*"P "• P- »' «l'ère the hero had to pass through a valcinhabiied by iwo immense serpents, in order to reach Kluskab.
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ft^:^ "'^'îf .;,

""-''^ --•^-''. «"e. ak utabii, elmala-

cel. Beskatel abl L/'h'".
""'^

""t
""" """ "'^ '^«- '- '""•<• H^"

u.a a.nk...c,.e,a aH Jt^^e. "^ÏÏJi—n'tlku tSaÏiiiiDt HT «ils sfi'ii '1,1 II. 1

1

RisiRu oesKatei,

^is,,.,. a,™ ;;:£:;,;;ïi: mS;;;;::;
'•> -'-^ ^""-

llu-m. Tliiv killcd a l„i.

Ah ektok uelaku. kisikui.sku meknsc... ncniatel blauechela

.chkelma,.-:.!,!.
'' ""^ ^'^•" """ ""' '"^ '"•"' --'' '" i' -'i'

riiouj;li uas oNaiiK>J.

M "
.

1^
,'*''''-•'"'"'-'"="" ebitescla '. •• Ula kisikuisku eliet

...... :!;r;:::. "i^ ::ïï i;,:'::^;
- -'^^atiek ketui.a.ieui.. „

Sakmau telimachi u i ss 1n
^'""•' '"•''"'' '""' '"^' """"'

".-.arn." T^d .fu.dh" ^ "'" ketuimalieui.itel kisikul.

k .a ak nutkuek teluet : • nin môke kisiku malieuiuek. •• kIiu

Th "LT ' "' '"''"""^'
=

• ''='""^'* miauekeuachak • ma-

•icuiit.sntn
. " .Na kisikua te matel kisikuisknal • «..n,

"""V
"""

'^ '""'"'—.' ~n
• '.n,v,n;" T '!"

nu.sabuna.. Kisikuisku nalkemuach u.sabu L T6ku thst'

.ransllt,!^d'iht"!:^;Tlmo.,"L:;^"'K'^ "'"••"'; a-J wa^hinK .h. h.Hlv

maidin hv wasiiin^ her |•a.•'^

^han^i-d uuo a hi.autitui youn^'

N

1"

i

•' àj

). »!

N

: i

a 'il
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nekm kasikuasit kelusit nutkuek elbatua. Tôku tlisib eliet sak-
you-iK' laJ. ThiM lu- «eut lo ihc cliicfs house. The chief said |„ him •

mokuomka. Sakmau telimatel : . ebehilasi ntlusuk. \a ebiit
" siep forward MHi-in-hi» (i). That «o.nan is vour wifc ". (But) ihi-v feit

ektebitema. •. Mcskekik ebiitesk kisikuskôuit ak nutkueka.'
sud, JiJ the eldfst and vounKcsi giris.

N'a uabk uikebaltimk stake nike teluemk • uetn. .. U»|«s-
W-xl morninj; tlu-y foastcd

; juM ;.. n„w « c sav '
.. «oddinK "

Tfcry
tatichik ak ualchematichik. \c.sk«M*tichik, ab ne.
playod hall and pla^d a walt/. Tlit-v sang sonjfs, etc.

Na ni.ku cik misôku tôkuaku. Tesikiskek ualchemat ak
I hen lu ,.ayed untll aiWun.n. lùvry day he Walt/ed and plaved hall.

ualtcstat. Tan tuchiu kobiteuekatilich. kekm el sokiet ak ute-
Wheniv.T tlK-y hunted tlu- Ixavc, , he w. nt to llie Woods wilh Mis wife. He
biteml. Nebachi kôbitaa tnisôku asma tesutachi tan tesilita
k.lkJ h, uer until he had killed as many as a ran.H' could earn and whene-
kuitn kis.bmemaluchi ak tan tlisib sinmkua ketanach asmu tesu-
ver he hunled wild Reese, as many as he llked he killed.

tachi kekm telik.salka.

Kesik telimatel
:

m nisiimich, litui akmka ; ketualakmim. ..

In winter he said lo him :
• my father-in-law, niake snow shix's • 1

lan th.sib kisituch utakm, alakmiik misôku tahuknak. Tan
w,sh to^o snow sluK-in^î "• VVhen ihey made his snowshoes, he weni snow-
thsihesitbuk, nemchitatieh. môke eimilikua. Uelaku beteskua-
shoeinK lor ,vvoda>s When in Mu nn.rninjî <lK'y «o, „p, he was no, ihere.
chi tiamiia. lelimachi: nebôk. ., \a emset uen nebatachi
In the eveninj; he h.oujjhi ho„u.' a nnu.se. He toid iheni lo kill. So every
tiamua. \a tlisib mikuitetk : Imiena. Telimatel niskamich':
one killeJ nun.se. Then lu ihou«hi : • I will ^o home. " He lold his
•nuku etuk elmiei. Sakmau telimatel: Imie, katu muk
lalhe.-ln.law

:
now ! ,„u,i j;o honu- ". Theehief said :

•

j;o. but do noi
eltesmu na uechieba. lia ektebit^fm chibtuk cliibalata ehuchicha.
^' as v„Li canu. Iliis you, wile perhaps would be alr,.,d of ihe serpi-nls
Na nm kmutmultcs tan eiikinutn.ul. \a elteskun ; knek tôkak-
I w,!l shovvvou how w,„ shall Ro. C.o thither. It Is farshorter and easier
ciuchk ak nakmasiak tan '.jlibmatimka.
lo ^el alonir.

Na telteskauechik tan kisikul telikinutmakuiticha. misôku
So ihey weni as ihe old man direeted lllem. uniil ihey lea. hed llonu-.

( f ) t't*. noie >n aho\e.
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bekisinkik uikuaka. \a nuku cikik .nisoku un.chanual neuu-So .h.,v Ma>c;d un.il ,hvy haU a ,inulc . hilj. N.,w «.h.n.ur i, .hund.rc.d,
ch.l.tel Na un ths.b kaktukouik cl ula midu.ad.ich leltôk.sii
.h^_ ch.fd w.K.ld .r.v likc ,h. ,hu„d.r. hu, ,hi.,.i,., «., ,i,,.u .„„., child.sUke kaktukou. katu ula chites siuialctel midu.ad.idida. Kla-M la»l hc jfo. a year old. t),,,-, i, „,,. ,hund.ri„^;a„J ,l,a, U-v lu- nud. a
h.s neutibunat. Chiehuaka kaktukouik na ula dhatud, kekm
no..c I.Uc .hunder, and his ,ail K^can ,.. ,...«. Tlu. «irl k h.r liul.. av.
el k.s.kauet stake kaktukou

; usukm niik. Kbites kôkatcSk utmi-
u. cm h.. ,ai( and .ha. b.,y .U-w up and .h., on.ld luar hi„, liU.. ,,,.
knch.d, i^mlemuad, usuk.naa. \a cibatud.ak ucnaka.sitak.
itlundiT.

N'utuatita steke kaktukou.

Tudiiu diinm l,ekisink uclaku. tdi.natd : .katu dhau>-
\\h.n ,I,..,„an .an,. In ,h. ...ninK, h. >ald :

'• hu. .h. bov, (whcrc i..hak. .. rd.matd kmiss ki.kuk tcmtemuatek usuk.nek ; „a

elbaïud.ak uen^A-^itak. ak bôktetuksiuk stake kaktukou. • \a
'hç.-. and,„ad.a ...U. |ik. ,h .,d.r | , ). The n««, ^.r.w an«n ||cchinn, uekai.k. T,*i„,a,el uieoitem! : .. na n*e nuku bu.,al.-
loU h.s w.fc

:
• now wc *aM par., li,, | do no, know who .ou a,v

"
Sh.

i.ku. meta m,ke kefe'«i^ tan kiM uena. Tdimdid ; . nin

K^^u'Il"! "^^"fr"
"^ -'^ Vv

.
i. is «cil.

, an, NiU,.„u>.
Kcdialkedi. .. Telimatel : aa, wdiak ;

-Now I shall onl, K- ^.^.„ i„ ,h. ,.y,.„;.,^r ];u,- a m,,.

nike nin nemiten uelaku;. stake klokuedi >-

'n -ou aro Ki-chalkiih, X.>« vou shall h.- >«,
' Kedialkedi '. Nike k
So you >hal hv h. llind.

klôkuechk. .\a kil nika-wsiteks.

N'a tehib,.nalatesni.k e««katôu6kus ak kaktukôuiskuechi
So th.y par,.d did .Mo..,cwo.^ and ,hc Thundt-r Wo.nan.

Nl.N BiKIAI ,

I an. l'.EKKK.

nin N'ikanus. \a
I ihu iM-nin),', and you

iku. Akkilteluen
Mit; thvjsf >.\i-n mar>

nemulte« nefcei. eluiknek tetilvhifc

)
*i

i^'

(1) The .hundir «-as Irequen.l;, peiM-nilUd hv ihe Wahanaki Cf

,.f*/H.V..'-i,/,u.v HiK 1 hundtr • and ' l.illlf ThinuK, '

,v.piv,iveh

! >d

vi

lu
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Mkkmiks. Story ok Mkkmi ks.

i

\a ula elbatu ak umLscll haseek tahusidiik. l'nkikuaka

ncbl. ka Neutc uelaku. tel.matel umisel : • ketuikuilak cbi.a. •w^ dcad^ One cv.,i.^. h. .aid ,o hU sis.er : , «,,1, u, ,ock a „ i,V ".
I tl.mate

:
mn ku.lates tan ebite.s nataui.ôkel nikna. katu

ch.btuk k.l uech.ch. chibtuk ma mikon cntauitukul : \a teliul->ou Kcl IKT, ^l.c «ill „o. K- ablv ,o niak^. („,. ". S., ,!„.» ai:r»d
-setatichik.

Uabk. ula ebites eliet utanka telimachi : • cnchjknam kolui-
In .hc ,norn,n^^ ,|,at «irl «vn, ,>, ,1,. ulla»;. and ..id :

•

,.n h.o.lurma .eu., eb.tes
; chukueteu lukceu ,an uen mauintauulukot. naw,s KS ... .„arry a Kirl. S.. .„. ,„uM conu. .o u.rU

; .h. o.u- «ho ,„ak.s fu,.
mal.eu.tak. • Na tan tlisib aknut.nakn scsasik utank. na onisct

ebtts el.ctak kuoch.nuka, tan kis.tlatckotcua
; tôku na uclaku

tl.s.bebk,s.ntcu clcbatus ,w olitachik ebitcsk -K^mak.nikcka.

;.;;i:;™;:;:,:''"^''"''^'^--
'- "---- "'^"<.-.K.k

Tôku na tlisih tclimach,
: . cuk nn- ..en .K>.nia,elcnchik-

"r T •'m
• ."" '*"'"" u-hkuatulk-h chcl ,an kokueiUha^as fK. w.h h.,„ and wha. has hv .br a hr.a.M „r.p? .. X....,„ ,.„,j ,,,

u.»kobuks,hchay.. Na n,ôkc uen nemiak^K^I,',^^. tan uen n^-
1...11, for wh.x.vcr >hould .«• hin, ,ha. ..ne should .narrs hi,n
miatel na kekm malieuitak.

KImuchichkueeh eliet, katu môke kisibiskuaku. No okùk-
Moo...h,rd .amo alon^, bu. could not ^^c, in place. So .hc- m.hhI K adiebukuas. ekch.kmuatkuela. Na ebite.k teuitatich nemiatitered spruç... Whcn ,he giris came .u. .h., .aw Moo.-hird and .h.v pu !delmuch.chk..echela na 1.1 menalut. katu cimuehichku h 1I... oO.hu, .Moo..h,rd ,

, ) ,h..n fol.ow.d .h.n,. Sh. w.n, on ,i.l ,h. arriv^d

..af l:,:aM .ind iï::^^:;:;^;"!;!,^:^- r^^^-^;;,^;,"^ «- <>^ •".

[J
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Su »... told
: .. ln„ d.. y.u. ,.. ,1.. lad .on.i,,^. y ,. sIk- said : I s„. l,i,„ „

k e.„, e bau..s ucchkucd, y rdimachi : nc-nik. Tclim:, :Mk «„>M
:

., „.|,a, „,,, lu- «i,h hin, y .. .SI,, .vpli.d ,., ..„,.,... SI,.kokue. uekuatoky Telimad.i : , tiamuei. Tdinua : ka

kokue, u,.skobuk.Mch.^.. Tdimachi: • uikchiaki. .. Telimut :M.Ç «a, a>k.d bu, « ha, l,a, h. ,.„• Kar,.r> y SI,. ,old .1,.,,, " «oa.shid.. " Slu-
ka.ukokue,,kau.bisichy. Tclimad,i : ulukcs .. Tdimu«as ,!,.„ ,old ; .. v.u, do „.„ ,.. |,i,„. ,.

*"""' "

" môke ncmiaimt. -

\ U

* *l

N. k al sdnk.kcd. () hekisink. \a nckcm os.na.a.nuksi,
.

Um ... ail a w„„.,. |,i,J ,,,„, .v..„ ,,,^. „^,, ,,^,„j^^,,_^^.
^ak kdus.t. baseck abd.cdm ak. ,an tlisib ditôk .nikcn. udiki

tokel. Na ela.iduk ne.nak.nikek. Tdi,T,a,el : • etuk . 'miak
-M^..,. ..,. .1,. hlM^ su. wa. a,U.d ...an you ,.. ,„y H .o.„i,„ ^1^^
ench.k„am uechkucd.y.. Tdima.d : nemiik. .. „ Kokuès.ud

: . , .. ,i„, „ „ ,vi,a, |,a, |,. ,; „ , „ ,„^
^^"^'

u..skobuk.s.chy,. Tdi,„achel: .. uaikuan. .. • Katu kôLe .ed,..,„K.w .. ..nu, « l,a. K „. .arryi,,^ , .. SI,. ,aid :
.. a ,,,00,. ... „ U ,k a OU , . ebmatel : .ia.nul. .. K.kuci ika.ebisich . îIM. h. U.r «a,- .,. , .. SI,. ,..p,i,.d

..
„,,.,.. ..

^,,^,
^^^,^ , ,. «;

mate
: .. au.alusk. Tdimatcl : • .K-.nii. kôkachiakw .

indvvJ.

\- t*l,niaccl
. ubk.skctca sabônukw ..

; ne.nitun udkuanVh «sa,d •.
.. «ill Ix ,ln. ,u.,n..,-,.,«

;
.. „!,.„ vou >.. a rai.,K,« ,!,.„.« ,.f«e,ek.s .. udikiskek ... ka.u ne.nitun uaikuan CMtbuk e 1-

uv^^vs .. k.kbe^k. Smi.uk nemitun auialusk bemialechechk

you say It l.s KoiriK ti> h., (in..

\a nekela dbaiu uicbitcmita chikiikecha.
Th.n ihU yoiith marri.d th. WlniiT-Bird.
Na BBlikesbiatuksit Nfikmuesua.
Si. .„d> Ih. lai. ... ni.kiiu.>.

'It
S-

(1) CIcariy th. chi.kad.. 'XtiX'" iihus Kand.)
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\a nuku uia sisibk teliankabtmitich musikiskua ak me ak
So n..« iIh-,1. hiril- kiU'W hj ilu'>t ,i^;ii> ||u' «v;uIut. and l'M'ii mhih-

(.liiiik rnaniakik stakc net atukakn.
li)Uiiiii> in Oipi- Hn-loti, iIk- Hm>w iis in thi> •.lun.

NiN BiKI.Al .

I uni PlEHHK.

VII

Kri.Mi. TiiK l,«H)\ (')

k

m

.\.i likik ebitesk baseek tabusichik. Klabis siukatkik.
t>iuv iliiri' «iri- Nonu- >;irls, only tuo ol'ilK-ni. Al lii>l, ilitx nol loni--

Telimatel laliietmn : -kil etuk lami uehiuechiakueb mimachi-
>.i>MK-. Oiw >iiiJ u> llic oiIkt :

" whiTc J,. ynn >upp»si- »»• ,an rtnd \x.\>pW Y

nuk? Meta ketleui mu baseek tabusiku uskitkamiika. . Bôkt-
Kiir >uril> »i' ,iri' lu.l llu only Iwo on ciirtli.

" S» tlu-y Martod oui.

amkatichik.

Na etass uclakii kcikunichik. Kisikiskôuit teluet : eki-
Tlu' lirxi niffhl iIk\ >iayid oui. Thi' oldi-M ^\r\ ,aid :

" .uiordlnj; lo

chinuak utluebnak eikok ehinmuk stake ebkhik. Htuk ehel
our liili' mollur\ siorii-, ilurc arv iiu-n a. «ill as woincn. IVnhaniv llir»v

ukia klôkucclik cliinmtikniik. Tckeen kil eksatmuk uikmauin ?

>lar>, jondiT ari' nu-n. Whicli onc would you liki' l'or a hushaiid ? " She
Telimatcl : na kcsa.set. \a nekm ek.satmuk uikmauiana. •

>ald :
• that M^ht oiw. Hi- i^ ilu-ono I nouU liki-, if I inarry. Tlu' eldesl

Kisikôiiit telimatcl : eksatmuk. uikmauian. ala abchechit klô-
jjlrl >aid lo lier : I aouIJ IIUi. if I niarry, llial lillK' Mar. " So tlioy wvnl
kueeha. Na nuku nchachik. Hsitbuk lukietich. Kli.sinkik
li' skxp. In llu' morninK "''i) .uvoki'. Tluy la\ aloii>;*idi- ol rnin, « ho hiid

kikidiiu chinmu uibematichi. lia kesasilitel bcuatkebmn. un
>lipl » ilh iliini. Thi- hi i>;liusi om- wlioiii ^lu- had di->irij « lun ^lic Marud

(I) Thf l.Hin u.i- a la\ourllc li^'uiv in ihis Ion-, a- lie «a^ Klu>kah'>
dojt. •• Sw .iK.vf nou' i, paK>' <IS- Thi- lak-, howvvir, ha- liltle u. do
wiih hiin. iMipi ,i, Tvpri-fMiin« hiin a-lia\inK tour dojr, ,,1' hi- o» n ; ,. ,.,
• lu- tarihou nioose, hiaMi .inj niii-k-ral. Siv ilu- »iid of iIk- -ior\

.
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Uisib machassich. tolimchcl : • hcl nin ncmchasiab
; mentcsk-

Unbisum uikbes ak snauesiss. Môke kesalakuel
hark «nd .napk- hHrk. W-vcr could she lovr him.

Katu ula ki.sikiskôuit. tlisib machassich. telimchel : ..nin

menchas.ab; kas.eskmen e.sikuenmella. .. Ankama.el kelùsUhrM
; y^ «..„ h,o, .„,. nuv-p,.i„,. •

siK. ...ked a. hi.n (and) h. «1 . p^. Jalba,.« Bokumka.i,i.ka
; môke teludikuika tan tlisib a^

cha .I.U. katu tehmkumch.
. .. csitbunuk muk ncmchatib. Nu-

tu-tuk«b s.sibk ak tan telimilamuks.t uaisischicha. Ahalkak-

'.2'hnT"-Ï:
•"'/'--•''-H"'-'' :«'-, a, ,.;.... .tj^^,mech nutuokk nemcluitilôk.sch.

up.
••

lelaku môke bekisinilikuikaa. K.^tbuk nutuatichi sisib

hird T. ^^ ''^'"".lamuk.silicha. Vutkuc-k telimatel :h.rds and .„,U- anH.,als ...ail s..r„ and kinds. Tlu. vounK.M ^Hrl ,aiU |nuku moke tebianuk ukia ke.lamsetakua
; nlichain;.,..

.^n.- «...1. „.|,.k. u. Ivlio. ,h.s. nu.n ; 1., u, ,.•. up. S., „,., .ce .

.\em«.ch.k
; eln.m bitôk.sit kuôu kekuek eikiik. Alôqe kechi-

utka tan tl,ms.,s«t.taka. katu nemiatitel kikuachui ebkeuek

Eklômik,uati,el telimatitel : ni.salin. lechakuu.suali.el.
They.allc.du..,sannK'-<ak.usJo„n

•, I. «vn. up .hi. Iroc, buMlu.

u" o;!':::: "r"^'"'^"':'
."^"'^''"^ keitakbi.atichi obseikuniki

U lun .*.., ^.H d..„„. ,h.v ,aid ,ohin, :
• „v l.av. for,..,,., ..ur h..ir..,rin«s •

'; '

1

S«.aN.^.. M..UW U-et: '^•'"•""'K' - .a,n (" Knioskap ^ p, .„„.
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" auantasiekiik ensakl^binakiika ; nisal. Ninen lilutesnen ui-
Uxkv thfm J..WM

: .«..anwhiU. «c « ill ,„»k.- a « Ijfwa.n. " hul llu-v i.nnu..
kuôma,

. katu nekmôu nankmiak semakatichik. \eutechit ak
J.au-ly Maru.J ...ï. Om- «irl ,aid :

••
,1k. xviK«a,n will Ih, hiTc ". hu, ihv

teluet
: •• uikuôm teteu. katu naektek cbites telimatel : eltunech

olhcr K.rl >aid
: "If. u. d., a Irick, >., ihat I, shall no, .ncrtakc us.

"
So

habuakn. kulaman ma tebnôlôuk. •• Kleketichi kauik.sômusia
sh.. ,l,rf« Ihornhuslu.s i„ ..n^ conii..-. Hy ,lu- li.m. ihe Kikua.hu had un,ifd
ncutc kcch.kasia. Uckôu kisabualach kikiiachu sakllobii, bis-
llu- haïr Mrinjfs, i, «as laïc, hul hv l.M>k Ih.ni al..ii>{.

kiak ; inc Ixiktamkalachi.

Kesk hctiioch ikach iiikuoma ; bisuat. tcluct : tam ninU h.lr runnii.j; il ..-.uu- !.. t\w «iK«an. iiUind and said :
" «hcn- shall

cl,s,ntes ..

.
\utuatel iicteuatulitel teluelitel : - nmis „ibetiku "

.

I lu. do«n ?" IK. hiard sonu' o,w sp^akin^' sayin»; ;
" n,v oldcs, sis,iT wi,h

hiakesut asma kauiksômusiktuka. Nutuatka ueteuelmilitka
HT y„u wll sk.p ••. IK. ihrott hin,s».ird..« n on ,h.. ihorns. Hc luard thon,
kuchmuka. teuiet ak kuilaiiachi. Knck alasit. ucteuisauelitel
li.UKh.nK ..ulsidi. and «on, .ui, and -^m^hi l\wm. \ lonj: «av il «vnt (ill

uikomka. Ahacliasit, bisuat ; môke uena cimilikua ak nuku
"

''^'"J i',";'''^'
'•'""'« '" 'l'^' «iK«an,. I, ri.turm.d. i-nlcri-d ; no onc «as

uabk b«kchi,ntauachi. Nemitôk tan elabtulicha ketkuiik. katu
llu".. and ,1 «as n,.arly until dawn thaï il «as minj; to lind Iheir trail II
ula ebiiesk metôkatitich Imbukt. Natel kakmit tetnkualik,iecha
I.H.kod for ihcir runninjf trail ail il ...uld. bu, ,hos*. «iris had amic lo a siill

boktaintotekel.

hiiy. -ihi.ri. s|,hhI ,i .raiii. wh.i tVrriod pv..pli. omt.

Telimatitel
: kisiku. cbkutatanuMen. Teluet : bekis-

, ,

'^.';^\'^"''
=

""'•' '""" '"^-^O "'- '"vr". Hi- rcplii-J: •fine „raiK'h,
kaknobcho. lelimut; bekoksiit ektôkluakn. Teluet: be-
ncck. " Thi.y said

: -your o«n ,wck Is lim- :,„J „raiKhl ". Hu said •

k.ilnobcho. Telimatitel : hekiinan. Teluet : •. bekikatôb-
••».,,.. s,ra.Kh, ,ail." TlK.y said. ' vourtail is rnu. " H« said: "

Hn,.
cho. .. rel.mut

: • hekikatan. KIokalatel utokleuakna
; ebi-

slrai^rh,
, .^,,.

•• Thr. said : so ar. yours n.K-. • H. «u-ndcd his neck
te.sk ebkusuatichick. \o tclabaneketus

; cmtôkalut ! Telima-
and ,hi. Kiris «alk..d ox.r on i, s„, ,|,a, „;„ hi, p,„ .

,., h,, p^^.j^^.j , t,,^.^
titel : .. kikiiaclni ehkisii,ik. ,inik kSktainôlau.
said ,o hi,n

:
•• i, ,!,.• kiku.uhu ionivs, Jo n.M Irm hin, .ncr".

1-ôk mu bckichenuk. metôk.ci kikuiu.hu telimatel : • cbku-
Ni.l l.xiK aller iheri- .anu- lo ihi- sh..r* ,h»- kikiMilui «ajinj; :

• Urn
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tamali. .. Temkualikcnech teliict : • hckisamôbcho. Tdima-mç .„vr. •• Tho cr,.ne «.id :
• fine s.raiKhl „«.k. " H. r.pli.J :

"
l-.„vel:

" uakchu.k.. ek.ôkluakna. .. Telue. : • hekikotébcho
'

Ichmatel: nusckniha.el ckate.la. Telue.:
'
bekiinôiho :

p..kcr s,.ck. are ,.,ur k-Rs. " Hc ^aid :
•• fin. strai^jh. ,ail -. Hc- r.p.k-d •

lelimatel:
. chel mechitasikel kilnila. •

" your duiigr U «tiikiiiK' t" your lail ".

Klôkalatel utôkluakna
; eikusuat kiikuachua. KetabaktukHc ex.cndcd his ,u-ck. and ,.k- kikua.hu «alkcd ov.r. I„ ,h, ...iddk.kach nemen.auala.el u.ôkluakena

; hakesietak kikuachuaka.or.hc hay. „ btvanu. iw.sud up did tlu- lerry„,an\ n.vk and .ho kikuachuleluet
: ..etas.u kiniskuamkek batuôkeian. natluetes nmetkii. „

it:;^:::':.;;^::;^^
"'"-«- ^-^ "--^••"

Ka.u ukela ebi.e.sk bii.auatichik. misôku ikachik meskiik
Hu. ihcM. KirN «nu ,h. opp.,siu- «av. un.il .ho rcada-d a larifo Iakckushema Lhachikatichik

; chichuaka neme.utich kuLn^uect

kuak. hba.ich.k kunteuiktuka ikalich. Telimatichi : .. ,eb!;-m-y «.. .,„ a r.Hk un.il ihcy approadu-d. Th. ^nrls «.id :
••
.ako us in.„

ui .;;:•"':• ",
'"**'"" """"'•""'^•'"

•• ••"^'-•"*" •• ^"i->our .anm. S., ,hcy can... ,o slH.rc sayinj; ,., ,hon : •>;,.. alvv.rd "
a- .naku..s.s l^a cbi.e.sk keuisinkik. ka.u ula kui.', asm.'; ua-UT «-V. .h. I.H.n a„d .lu. >lu.lldrako (.,. TU.... ^,iHs «oc v.r, hun^...

u.ak u.us ak u.kcu kisha.ek ak kanu.. Neu.cchi. d,i.c.s lÀL
H., .a.

.
an.K- w..s loadod do« n „ i.h ...ca, and ia. (dri.d) and .allow. On.tok kamu

: okllemasich. Makuis leli.na.el kuimull : .. bcka.ok
.'.H ...ok s..„K. ,a,lo«. and .how.d i.. Tho .holldrak. ...Id .h. kH.n "!.,
Ula kamua. •• Kuimu teluet : • ,nuk na ehkatau .ibukniincna '..

.whas .akcn our .alUv. " The U.n saij :
•• Uo „... .ake a„v ..f ou "u

'

"
Ab cb..es hckatok uikeu ; kmkmasich. Makui. .cli.na, •

:tuSk':sr\^::r:-^^.jrr;?7tk-i:^^

;isr;„r!"-
••• '-•--- -—^"

mal.
"

l / \

,»

» r

(i) For ihe ass.Kia.ion ofllieUn),! and .lie sjielldrike c( ••
l,-,.i i

:|
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Kuimu telimachi : utan clicukii kvlusultkhik cllwtuska.
Thi. I..... s.iJ :

•• M, ,|K- ulluKi- «hi.lur v»c «„, iluri' ..rv ».t> pn-tiv
thel alkitcmiiôkscb nmiok«. Kcsk iK-makniuk. mctokict
K...VS y..u will *«.p wlun >..u ,« tlu,,,. " VVhik. «..in^ i.lo.,K. Iherc .«..K-
kahhua. csaniukat. Kuimu loliniatcl : ncmaïkalu. cnii. tebis! ..

M o,rlh,.u u, ilu- ,|u.r., ^nj dra.ik. Tlu' I.hmi said :
• Ht. • «land-up-iMll

Kahhu uesimukat. Telimachi : .. kui-taiuokak cniiaka. Mu
"VN d..K. Kii aK.ard-. " Tlu' u.riK.,, ra,. a« .,. (Tlu. I.h.„) said: " you
bekichenuk. meuSkict muin csamukat. Kuimu telimatel : • buk-
havi. friKhUmd im d..»;. " \ol Iook alUr, lluri- ranu' t.. Ilu. ,l,oa. a Ixar
natksi.s. cnli. lebis ! Muinôk uesimukatak. Su luiku miVke
and drank. TIk. I.h.„ ,aid : " lli ! „ld lir.lr.v. ,n, d..«, «., aK.ard !

"
hul

kokuei telueku. Mu bekichenuk. bemek kôbiit. Kuimu teli-
the tH'Hr rail a»ii>. S., tlui, ,„. oiu' had aiivlliinn l<> -lu. \ol loi.^r afi.r
matel : - utaknahi. enti. tebis ! • Kôbitok ketabasitak. Ke;*k
a iK-avcr «wam alon^'. The l.nm ,aid :

" Hi ! paddk-.ail, mv doif «iMmu bekichenuk. bemesk kiuesu. Telimatelu : Iakitaknalu
aKmrd

!
" hul Ihi- ht-axir divcd. Thu, „ol lonjf afur. ih.rc ,«am bv a

enti. tebis ! Kiuesuak keubasiuik. Telimachi ebitcs : .. asma
mu^k-ral. Hv n.lUnJ oui : - Hi ! tik-iail. ,„v do», ^.ct ah.,ard !

" The
kakikutauôkik entikika. "

muskral div.Hl. h.mvv.r. Mo l.,ld Ihv «iris :
•• ,hoy aro fri^Mue-ud are mv

Klabis ôkachik uun ; mimachuinuk metokitachik anka-
Al lasi ihi-y readied a village and ihe ptoplf laim. doun to thc shoro

mut kuimu ôkat ebites bekisulachi. Sôkitalitka ak utebitesmka.'
!.. ^iv r-«.n arrive and ihe «iris he had hroujfhl «iih hini. Thoy «en.
lehmatel makuisiil : nemlauanech. • Nemiauachik :' toku
a>h..re. he luid his «irN. He >aid !.. Shelldrake :

" le! us «ilhdraiv "
S.,

ketkuiskek nekm utuluôua. Netauet teluet : kaskôbisulti-
Ihey «ilhdra»

;
and he hiniself upsil iheir eamv. He ealled and s.iid

•

chik uikuitich. .. Makuis telimachi : •• na uen uikuauich. meta
• O ,e « h., «ear shori «.'«us, ,..n,e lor ,ne !

" Shelldrake said lo iheni

ketkuiskekek utulneneka. ••

'• lel no one >fo lor hiin, for he upsi't our eaniH'.
"

L'Ia ebiteskik malieuitkik auialkcs uchimimu.
Thesi- K'iris iiiarrie.l ./7,./,»/Aj(i) as iheir luishiiid.

N'a telikesbiatuksit kuimu.

NiN A Ni Mki..
I i.m Anne Nkwki.i..

(i) AifiiiUfs is unknonii lo me.
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Bi'KTKi rr ('). SniHv m. mil i . ..

k mcmehamd ..a.nula misôku bc-kichek. Klabis. neha-

Mabis ki.vicheikk cimatinùua.

Na babkiechiik kuitnakik. Klabis biisiak .... klôkue-

I t:.„J T7 '*"*'''''""'"«'*'«'<. hukteui. uechkihal^.sii.

>.inuka. /climatcl u.s..scl : iicchkuat bukteuita. Keseek ni-

;'t; .:.:'" ^-''r-^^--"
-^a-- Tc..>aka.;k::;:r ^

'"ala.i,cl. Buk.eui, nisio, ak Ck.L .sibuka

"

::» iLr't7 ^
"'"-'"''

•

'- ^^'"^ ••• "•"• "- .^

.oL"!:;l;r;.r?''""7.
"""''" --•<»•""<. KiabatLid,

;:*:*„.. ::r;;;t :::''';',,:': " - •*"^'

».IS on lus Ivuk. IIUV I.H.k H.K,Ul.„ IliH.ks ind I. • •
.

«as a p..ri;.aK har.nl.ss ';p ri,
^'""«""^ '^•'"'''" "'^" H'-Ja.k W lanlvr..

\»;^

« •!

i"

1

i.'
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sunu. .. Teluet : •• môkc .. ; clismalut miaucek kuimiktuka.
" lakiolT>ourloaJ. " Hc s;.id .u, ;,„d lay do«n inihc .niddlc oC iIk. r;.„>v
lan tiichiu okatich, siiel iiabk.

WIkii iIkv riailud sluiri-, Il «a» almoM da« n.

lelimchel iichual : • ôkalekct chinm ; moko kisiabuknina-
riKj ...Id ilKir lailK-r: " „v l.avc hrouK'h. in Hk- .anw a ma,, «lu.

Mku. .. Iclimadii:
• kuisti.t biskualuk ; uenetuk?.. Telima-

ca„„..l iKlp l,ln,>cir." IK. >„id :
• sons, hrln>; l.ln, in ; „|„, is h,. ? " Tluv

titcl
: .. nu. bukteiiit bemieh na kclualketeb. \a nisiot ; toku

l^a.d :
••„»,• (allKr. a jack ..• lanitrn «as passin^^ ;,nd «c «lioopcd al l.im

basasiot stbuka. Tan tlisib kistebabkecli ; môke kisiabôkn.na-
I IHL IK' Ml TlK-n IK. fcll in 11,. rivvr. Whcn «v l,auk.d hin. up h. o.uld
siku. " Hiskualut. Tclimat : • mnatu kuisunu. Tclimachi •

no. hdp l,i„,s..|r. •• s., lu. «as hiouKhi In Hc said :
" iakv olVvour load

"

" moke. ' Ksmiit ; matkutk tan kokuci osimicha.
IK- K^^lkd

: I
•• cannol ". iW «as iVd and look whau.vcr «as iVd lo hin,

•Na kisiku eltcuistulitel. Telnet : - eim etkesnukela. Mu
Thcn ihc old n,an lalkcd «lll, hi,,,. The i„an said :

"
I livc io«ards

einim knek. Tiamak nebakatak.. Na nekutiekeb. na nin
ll,v «vsi

: noi vcry lar. A inoosc »o killcd. Thcn. as I carried iho .„cat
nakelinkeb. l'Ia ektelbatusemk kisaliehik nisiei. - Kisiku
I «as l.ft bchlnd. Thosc hoys of yours causcd i„c to fait.

" The old mm
teliinatel

: katu taliksishnieteks" Telimachi : •• uiônuk buk-
lie said

:
•• bul ho« «m you «cl home : He said :

" ihis eveninjf le, tire lu.
teu mausatutôkseb

; nutkôtichik elbatusk amalkaltichik. Emset
made Ut the vounK lads hâve a danco round il. U-, evervone .strikc n,e
uen bukteu etkamiteu. \a kisiunakasian. kisilmîetes nukua
«lll, Ihe hrc. Thcn if I can rise, I can reach i„y l,on,c. But if I fall a^ain
Katu ab nisian nuku ma kislinieu. ••

I can ncver >;el home. "

Na uelaku telatakatichik tan teluelicha. Bukteu mausa-
So thaï eveninK they did what «as said lo Ihem. A lire «as made and

temk
;
toku amalkaltichik. Etas uen bukteu takniach Muthy danced. Kvery one s.ruck him wiih the tire. Shortlv afterwards hc

bekichenuk. uenakabsukat baseek sisiakatak bekichek. Kisib-
spranK "P :

only he hun^ over .hem a lon^ lime. He .hen s.artcd off flaminir
kutamkasiit. bukteuitak cimiecha.
as Ile «en. a«ay.

Siku teluechik : • elbatusk, keseek llitanech uisauikiskek •

In .1,0 Sprint .hey said
: "boys, le. us si,-,r. olT on a ha^v d.-.v

"

" Aa. • Boktamkitachik misôku nesichik iiasôkechik kakic-
•• \ ery «ood, " So .hey s.ar.ed oti and «en. un I ll.ree nu.ons had passed
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xl'h ,

„'"''''''' "'"'''"'' """^''"''^ "''^"'""- l'^-'<"mi.ich. l-la

n.a„asi,e.ue, :,.....:.,,,,...,,,, ,.,:::],C: X::^

•nu lus «ik. ;mj i|u.,r v,i, Mllii.^r o|-.p,.,iu'.

Kisiku tcluct
: .. uochulka kiuna.u sak.nau. tlimatcks :

uehulka
,. U,sua,ôk cl,ik,„akn ke.abekiet : uchibenuk

'u::^::m
"
mt '• '^'""

r-^
^"-^

^

^ ^

•• '-" -^"'
uechiutchiulk.

.. nokiainas.tak elbalusaka. Sakmau teluct •

•' 1I.U, The, Mayed hu.u- ;. lon^' linu- M„d .lu-v plavid hall u.d d-.,u-..Jkeuuch.k ualtestekeuuchik. Tlisib uikebaiuchik ne a .euliC "'^"" ''''" '"^^ """ '• '^-' ^'^ ' -"' ^ '^-1

\eute uclaku kisiku bemiet as.na ki.saset tetbistokmaka-

takn, Cl!"'"'
',' """ ""^ ""'-''"'^ ""- " '-J J- -- 'iKh..d up

hôktr:;;^;^::"':';:'',:" ^-^z Th"' :- "";• -^ •"
u,„

,

• r.iitacliik nachiankamatich
. Ula

liaiidfdllKMiilollK.da.uvrs Tlw.n.l, ,

•

-s

• .(

) '»

H

ti

»

J
î '''I

'
• 'il

i i;!

'^W

ll'<
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1,11,, „,„, n' ,, V"^
•''' 'l"'l""'k.' ''"«m lami „i»i„.

.t!'"S':;'«,; tr,;:-;'"'"""''
"""- '' ••>" ^

lanteriis' lUstoMis Tl,..> i, . i .• .. .. " "^'"«•*-""»
• " etuk nuku

;:::';.":
:;^ii::::'^-^

"• • -• « -'< ^

" - - is:.....

Na bekechekscb nuSke huktcuit kctualaseb tclkiik Mik-

niak:^;'ka;r";;k: :;z:'7:'r'T"- - -'' "• ->-^

oM.in..,::;;:''î^...i
..^f'"^ ':'"'^f-

"^'"-" •'"'<•-"'=

• aknu.„,akn. Xa-^J^'ei::- ,:Hk

"'^
^^ ^^^ '"^ ^^ "' ' ^ ^

••(.l..>,.u-an,),K.„.. IVrImp. M.MK.o,u- i> d.aJ. "

•va tclikesbiatuk.sit bukteuita
•Su t-ndMhc ul.. „r,|K. J;uk ..• |.a„um.

N'IN BiKI.AI .

I aiii I'ktkk.
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Son»; ok tiik
J u k o' L\.v,i :k\ (').

l 'i.si.stukliti(i.;h kelumakiika

K..r.lKlim....,,in,.l«l,K|,,lK.ys..M«illsin^,.

L'isistiiklimici! ketumakiika
K.T tlu. Ii„|. a„in.,l „hid, ,lK.y s.vk I «ill si,,..
l isi.stuklmtich. 1,1a kctumakika.
Ilu-hfasi, ilKvhu.ii, forilK-in | ,i„^,

l^isistiiklititich. ula ketumakika.
riu-lH.aM. ,|K.y|,u,„,,„r,|H,,„ Isi,,^.

Kakiiinakitatich ula amalkaltibniik
.\...r a„ hau t1o«„ a,.,f,. „„.„ „,..,, .,„^., j.,,,,.^.^
Hisib kisiku telintôk stake iitt :

riicii iIk' old iiiiii, siinjr il ihus :

"eiikôellilô kukô aiô ellilo

aiiciiaaa "

JJaissistukniik ukia ketumakik '^

Wore 11,0, bc-aMs
; ihose | .sa,,^' for ?

Katu mu uaisiskiik baseek
Nay, i,„ htasls art- thcv ; „„\y
Nekela uaisisa ketanatita
huiiliTsofwild ht-asis.

^1

i ^ I

MlMSABKCKIVII. TllK Sl.NiiKR (').

Ula utan bikueik Inua ak elbatu
The•n- wnN a villaffo «iil.

ensetnakm, katu kinab,
i-'"y Indians. ai.d ihorc livcd a lad. .„,

.?'.<. «lUTi. ,|,av ..IH„. Mirs ,n. sT^l . 1 '" Kuloski.p ", pp. ,, j.
•' .i>.on.vp,ion «a. porh ^" C^^^^:^ ^ 'r^'j^'V "'"' l>-''-J^.v!w.

"- w,ii o- .„. „,,ip „,„ ,î;., ;i;;,;,|;;: i;,:;;|;-
X7'" '" "" """"" ^-'

•airy p.,ssiblv co^nale witi. Si f' ,
• ' t '', '"">' '"^'"' ' «>rt of

small hanmJss «..,„ sprû,'!.
'" '" ^^•" '''><•""•'• «"« «hid, was a

I'

v
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Mokc clukcku cinima Iwsock kotalK-kict. Kistlintok stakc tan
orphan hut v.ry bra».. H. did „.,. «ork v.r, ,.UKh, bu. wa> onlv uscd ...

hriseck s.sib kisna uisischichak. Môke eskuinsetmuk eksitun
«.MK. Ho .ould sin.^; lik.. r.ny bird or lil.l.. a„i,nal (!) Tlu-r.. «as „o„c lu'
sisiniieia.

...iild n..| .mJiTsianJ tbi^ lan«uaj:i- oC, cM^n otbirds.

l'ekôu asina tebibunat tan tesuchôliitieh chinmuk tebkat-
No» hc had jusi ri.achi'd Iho a^i- «huli .nni rcach sy'.o aro niarricd

.mit.ch.ka. Cliel mu ankamakuul ebilitela. \eutechit kisi-
Bu. lu. «ould not cvn, look a, a wo.nan. TIkmv bas on. old wo.na., „bo
ku.sku kekunachi nesichik ebitusku. Miniskabeki.ch môke
l.aJ Ibrçv K'irls. rU., .Mi„,skab..kucb carcd no> lor .bcn,. Tbo old vvoman
nebnalaki... Kisikui.skii mu uclitasiku uchit ula elbiitula
«as no. plcascd a. .Mis lad. lor i, soc-nu-d b. dij no, .arc lor .lu- dau^lucrs
meta teliankamkuk mu sesbetmalin .itusa.

m; .iskabekuch telimatel ukmiche nôke ula kisikuis-
.NlM.,skaK.ki»b lolJ bis «randn,o.lK.r :

• ibisold won.an is no. pk.as..d
ku uelitasiku uchit nina

; etuk tetuchiklulk bôktamkasia. Katu
Ix-causc o, nu.

; p^.rbaps i, «ould W as w.ll i," | ^,, .,„,,v. I!„. I „ ill no.
moke elinalak.k tiamuka. meta abaehasites ebit uecl.ik uehita
tak. alon^M,,, tlo.k of n.oos. for I «ill ro.urn «i.b .lu- woM,an«hon, I n.av
nteb.temena. Xaktmuatel utabiil ak utakm ukmiehila. Môk-
t...d as „,y «i,;.. •• So IK- IW, his how and ,no« sluvs « i.l, bis «rand.no.lu.r.
tamkasit.

And llit'ii lu' sijirirj olV.

Kakiisuknak bemiet Iwkisink meskik utan. Môke kechi'uk
!•.>.• ...an, days lu. jom.uj.J, un.il b,- .an,.. ,.. ,, U,,^,. vill;,^;,.. (K- did

tan tiateketeua. Telitasit : - nike kisikualesian etuk talalites
.!>., know «ba. ,., do. S., b. ,bouKb. : •„.,« if | „.|„ „,.k, .„,,,„- .,,j
.Neute nakuek niichuachichk ne
lot irn.. SOI. «ba, ib.'ii'y «ill d.i «i.b im.". So .,.., „.„
Hlmibultichik telueehik : kisiku ueehkuet.'

lilel kisikul ueehkuelitell.

one day s.>nK. sniall tbildrcn

sa«- .11., old n,an

ula utana ; mu eta

o.ninj; al.inff, and .b

Ak eb Ite.s eik
i.'v lan b.)nii. .md said "an old

o«- il jjiri liii'u in (bis villai;.. « li

.•o.n.nn

ber. .Sbi- «as (air .uid luu.b .b»u};b. .il".

L'Ia kisiku natel eliet. Bi.ski

siu uen nemiakuel kelu.sit ak e.sbiletasi

i.ini ni>. i.\ ory oiw ciuld s...

Tbis mai, .biibcr « on, and

;it e.smut ak ketkukuôn ikn-
H

lueh. Kaki.suknat lekeuaelii ak telatôk ek

o «as tVd and sbobi

(ïivc.i bini. .Many days bo

nakuek ki.sikui.sku telimatel

isinuana. Netu
.' roinainod .bon- .ind proicndid lo hi. ill. Ono

dav ,bi' .ild «om.-im askod bi

tami tieiauin?.. Telimchel
do you lomv ?

' H., ropliod
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• etas utan uchilienuka.

-\a
;
hoktamkas.t ak ikat nibuktuka.

'

—> «.H. :
.. v.n ^o,.d • .„j „,,„ ..„,,, ^.„j ,.^,„,^

.

_^ _ ^,^^ ^^__ _^^

Michasit bidii.sik kmiicha. tolilasit • . n-.l-, .1,

„,j:; •,™ ,'::;- ; ;•.'" :-«'•
: i;*:",/;:,::mcMick.

. i .il>k ula cliilos a- lasit ; kcsc-k ^M-j.kinuMi'ii." v.vi ,1,, ,.,.,, -, , ,

^«.^(.t-K .sokiah miH-

^:.i.u:"^:k.::;::-t.nk"i:i::;:rirv .'"•-
•''

»ii, ..I 1 ,

1UIIK Msoatck knuiclia. l ivliiink iL-SiK' ll.ou^H.l siK- «>u,ld inalu. a iMv. S., sh. „ .. 1 L'
y*- """^ ''"^

" kil nuku nikmaui ntininu...
"""""-'•

^"^' >""'*-'

Kisiku ueskeuek kakmasit ak aluet : „ klôkansisk.nuku-TlK. old man lau^hod and ,ood up and sald :
' v.mr sw.v,

""^
vi itnmatel. Imatmech. • Flmati.-hit u i

• ••

... Ma.d .... .. ,.ad d.. e old .r'^ar^ad ":;:;::;•:!;::

} ' '

»
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.climaolu
: .. udiak ; bok.amki.aku

; nN. kisiku kisalulku.eu

this olJ mail lie will iiiako ii., Manv. "

\a emset uen ilachit bokchikusitimk
; niôko kechiatikuika

f,n Z^"
""••*';:'^'

f:'\

'•^••'J> "- '""^^' ''«a,
; .lu.ydiJ ,,0. k,,.,» I,..w rar .hcvta .uchiu el„al.c,a. Hhit môke kechi.uk .an .la.eko.eu uci;i

hus"C • u L
"'?' "'•"'""'"•"'"

=
• •<'-'^'"'«'n tan .limum-

!^ ï L:
'^"""^-"^''^ --. "e ak cmkcncn uakcntal. ùhi

chakmatuteksnu san.uka .ok.nu bc.cua. .. Hhi, telateket tan

uchmmumel .eh.clicha. Ki.samuka.ich be.eu. kisiku .e imatd

u.cb ,e. ,1 : biska.u knn.chichel. •• ICbi. biskua.ôkcl k,nuchi-

thcl. K,„ku chkalachi akc.na kisaldch. Tcli.„a.el u.ebitemi
saviiif; II) Mis ivilV

tuai ak kabichal km
liikc tliiiH OUI anj liaiij,' (h

Thu old inan inaJc a hi

ucliikluk cliskaknek

ii'iii on a iri'i' al lin- J,H)r.

abi il ak
AV andarrows and Iviil lUv h

11. " Kisiku cliatcl

ichôk.elikn, kisalach. Tcliina.el utebite

imv, sayinff to his wifc :

tako this oui too and Mkk it in th
ml

nk nasal uas.cu.kuka
II- Miow four slips from liu' dcj

' tuai

Thu

«or an ihoujfhl : " u|

Kbittclitasit:

neu a.lka.imk ucclia.ckemk kakneka.
liak'ViT «il! ]w do willi ihcM- thin^rs „ hi^l,

sniall :- So Ihal ni),r|,t ,|,

Uclakuncbiicli

ctuk .alatu.al ucket .anel kôkuel teliabchcchkel
ii'v wi-ni lo sic

Ksi.buk cbit tukiech môke ukisikuma cimilikua. Teuiet
n ihe nu,ri,in,. .I,, wonian wokc up and h.r old ma,, «as noi ihcrenem ok uus.eu.k.uk bemab.uli.a. Kechia.el nekmeuilina. meuMe

.
c„„ ou. and sa„ on ,h. snow his .racks. Shc kiu.v il «as. hismoke uen eimuk .ebou. Hiskuat uesua.6k buohkachu. Mes!hçcause noKjdy ds. «as llvi,,« „oar hy. Sho .nl.rcd and l.H.k a hark dish.k ek saimikana ak ek.ek buchkachu uak .aôk .an .likma.utolSIK .„, ,or « aler and anollier bark dish she . Ican.d in « hi.h lo boil ,heuakentaia. Nekm baseek tclitasi. abtakne.ak. Kisekeuach

nakuset uchmmumel biskuabchel. Môke nenuakua. Kelus.he sun her husband retunud. She did no. reco.nii.e him. He «.".
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nutkuek chinma. Telim-it^l • . i •. ..

kil ekchinmum. uèLâk^hsuL û'"."
i

" """ "" >"" ? " H^'

repIi.U
:
-

, ,.„, vour husbanj s.

"'='*'*«'**=''"-'*^' ^^ telasi. tan

ek.ek ebit tla.si.a.
" """ '" ''"' f^'^' '" •*'- •"" ""J >l.c

diJwha,anyo,lKT«on,,.nwouldl,,.vedon..

Uchinmumel bekisinleichu abtukIiliVh-, -r • ,.• ,Her hushand l.ad rclurn...! ."
,
'""'''""^'l'»- Teuiet blskuatôk

a Hcavy .oad and h. «as .,"'
. Th ..^

""! '""^''^'^'•'^ "'^'"'*'«

-^^.Sttirir^'?'^":;; -^'auskichinukb.k-

tamkitabnik telitasibnik kin„ Il i, '""i
'^"'''' "'"' "^''" "»•»•

ak nin Imalates tiamuka kulam->n ,""'''"'''""'"*••

"skichinu abtaknecha
"^^

"
"" ^'•""'

'" ''^""-

village in a slu.rl ihn. One „,
,'"", "'''^'"'^" "aktm.tich elmati-

chik chinm um^tkika T'I'' 'V'!"
"'"" """ """^' '^^P-^"' •"

«o .o .lu. n,anvZÏ The r.
,',"'"' '"'-••*' "^^"-^'t'^' 'iamula

ak abtaknatitkik. ' ' """ """ '^•'"' ^'"''' ""' ><"• "-.se u„d
so Hiey starved to deatli

^^^,skab.kuc,r^;.;s::v^s:^--'-^^^ -nn.s.aHe..„

l>- returned wi.l, Lis wife. Fro„,
"
l ! v ""^ "^'^"^'- "

Me ula kisikuisku asma u.ka^U ^i{;Z^l • „^I
""

r'-V'"wonian «as verv anirrv md si, . • . ..

'^""^'^"'
* " "ebanech nekm

^il. hin, s..: ,: ;„ ,^ : ':?" ";-''<-. neutechit elbatus „.alieui-

^ orn, da.,;.e. «ZÎ:;" .lll^^Iï^jr
•^" "-^ ^'-itak

Mimskiiabekuchala.

M

j »•

t

-a

l'jif

(') Cf. ahove note 28.

I

i)
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Mim«.h .,Kl. tclimalcl : uskichinuk ankitctniitich nelwi-
_

.MMn,k;.K.k.u I, said
: ,W^. |„Jk.,„ ;.,v ,hi„Uin^- ,o kill „..•. bu, I ,l,allmou. kat» lH»k.«mka.si salWmuku cimalekik tiannik. katu mu

>ur, UM,n,r,..« .nd «ill ,ak. «i.l, „,. .lu- .n.«,s.. hu, I «ill „o, ,ak. .lu,,,
elmalokik cmscta. Nukmi kil cl chukuc.
iill. l> j;niiidmollur, y,>u im„| lonu' ali.ii>,' I.....

"

Mim.skualK-kuch uahk naktck umctkika. 'rdimachi: cli-
Mi.n.UalHku.h in ,!,. Mu.rni„K M> UU >..,.n.rv. IK. said ... .Ikm, •

c. .lalam, iM.» uiskchôka. Abadia.siu-s tia, .isulimt(cmk)
I ^>"i >;.M„K M.nu« lu ,v ,u.ar ,al. «aUr. | slmll rWurn abou. ,.u.......alll„«

nio .n..„adnana •
; katu tokwaak .nokc atwdiasik.ia Mimskua-

liiiu' (.•-) .. I liM- ••
; bu. In .lu au.uinn ludid no. rc.urn a. ail

nckiiclioka.

Kkskaak.

TiiK Km).
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COMPARATIX'K FALLACIES

ov

KARLV XKW WORLD maps

IKnv properly or most aUv.mtajreousIv t rcprcscn, .hcearth s surface in pic.urc or sketch has becn onc of l'P. .e

sUI m tcchn,calcxccu,ion. .I.c par.icular purpo.e for whid, .ledrau^htMnan has per.or.ncU his work. .hc!: l„crs .vit ,cs m.lar hâve aluays cntcred as determinin^r factors i„to thecharacter of the completed product.
In the literature of antiquity are to be found man v allusionsU n,aps or p,ctured représentations of the ear.h's surfae a

z sSs:^:^^
'"" T" '''''" ''' '''• ^^' '^^ - -^-'

s wer ^
'^' "''' ''''" '""> "'• '•'•"^•J Projectionless. tha

Pcrhaps they were c.rcular in form. «hen the effort was madé«o présent the whole earth. I lerodotus complains t ItXrTlmany who .. aiready have drawn the circuits of the e^h wi ,;any rifjht understandint' thercof Th.... i /-.

'^'•"" "imout

round the earth, whichVÏ^HL. ^L^Tt^^Sr^^^and they make Asia equal to Europe. ••

' '

As early as the sixth century before the Christian era th^effort appears f have been made to devise a method bv "h ch*îeo«:raph,cal position could bedetennined vvith a .^reate de. eeo accuracy than had hitherto been done ; that is a" hl fothe detern,.nat,on of what we now call the latitudT In^ ttIons tude of a ^:ace or the relative position of places on theearth s surface. Upon the idea then advanced. ue have o

J / I
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l'

'ri

mprovod m ihe «nitirics vhich havc followcd. up.>n thc pr.Kew
for obta.n.nc rcsults wc l.avc almost at.ainoJ to pcrfoction. I„
t iccarl.cs, adaptation oC.his sd.cnc to mapmakinK. i, appt-ars
Ihat an oasi and «es. linc «as drawn. that i.s. a linc ofla.iii.dc

,1
!" l?'^

'*""'^ '" ''''••' '^'^'""^- P^«^'^a'lv «xcd as .ho
INii^il cl of Rhodes. A „or.h and sou.h lin. «as aiso scicc.cd
and drawn. .ha. is a prinu- mcridian. «hich in .ime came .o bc
thc mcnd.an of Alcxandria and .his likc«i.sc rcnaincd fixcd. in
Kcncral. tor centuries. Ho.h lincs «ère somc«hat arbitrarilv
sclected.

Kratos.hene.se «...s one of .he firs. amon^ .he i;reeks to «in
tame hy his ai.empi to improve map cons.rucion. .hrouifh a
jTic.h.xI «hich W..S scien.itic. and .Nfarinus «on distinction bv
his add.t.onal improvements. \one. however. attained to a
place of such influence as «as that held by Ptolemv. but his
appears to hâve been an intlucnce which «as >,'reatcst after a
thous. nd ycars had p.,ssed from the time of his death. Not a
fe« of .he P.olmaic errors are the source of errors in the maps
of the period of discovery and later.

rhe Romans appear to hâve contributed but little to the
science of map-makin>j. They passed on the tru.hs and the
fallacies of thcir predecessors. Karly traditions concerninR the
si/e and the shapc of the earth. the relative ptwition and the
extent of countries on the earth's surface «ère in ^reneral retained
during the middie âges, and many of thèse traditions well on
into modem times affectin^ geographical theorv as aIso the
détails of cartographical records, lon^ after thorou'ffhly scientific
princ.ples had come to be applied in map construction.

Most of the attempts of the middie a^'es to sketch in outline
the known régions of the earth and those relions supposed to
bc m earth's remotcr bounds were so filled «ith error as to
render the results of little practical value. There was «ant of
accurate observation, of technical skill in draughting. and the
purpose of the map-maker was not alwavs what we would call
geographical.

The first lo.ig step in accurate map construction in modem
times was taken by those Italian and Catalan seamen who con-
structed the so-called Portolan charts, the oldest extant spécimens
of which, date from the close of the 13^" century. Many of the



^:AKl.v vfu wt.Hrn \u,.s «a;

dpfail^ K... .u
Maternent is certain v tnie of

to a or ,

"" ''" """ "'"^" '"^near nH,re or less commonto ail or to jîroups or types, errors whid, mav hc noted .^applyinK ,o «ntire relions or to I .r-e an... T .
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Il l

coast line on most maps is too rapidly eastward as wc procède
frv.m the tropic northward. l'he earliest inaps appear to hâve
locatcd most of tlie discoverics too far northward ; and in fjeneral
thèse crrors appear to be j,'reater in north latitude than in south
latitude, and to be ^reater, the farther one départs from the
tropics. It is an intercstin^' fact and error that on m.ist of the
eariy l'ortuj,'uese maps, a strait or body of vvater is indicated as
lyinjj between the indieated north and south confinental areas.
On maps of Spanish orij,Wn no such water is represented.

On the earliest known maps layinj; down the N'ew World,
neither denrées of latitude or lonjjitude are indicated, althoujjh
the equator and tiie tropics are seldom omitted. Before the close
of the lirst décade of the sixteenth century, -naps were drawn in

which the attempt was made to lay down, as best it could be
donc, dejj^rees of latitude and lonj^itude, that points discovered
alonj; the coasts could be the beiter identified. Hrrors arc
pronounccd from the tirst.

Most of the explorers, it appeàrs. underiook to détermine
the exact location of their discoveries. They verv frequentiv
desifinate in d.>j;rees the points touched. Often however, there
is a variation of jjreat extent betwcen the record of the navijjator
and the record as it apears on the map.

In further référence to some of the more conspicuous falla-

cies of the maps, a convenient plan will be to follow the coast
from the extrême north southward.

The land clearly intended as Greenland on thèse maps,
sometimcswithout name, sometimes bearintj the name l.abrador,
on none is accurately pla.-ci!. The Juan de la Cosa map seems
to omit it altofîether. The Cantino and the Canerio maps make
it a peninsula of the Old World. The Munich-Portufruese map
of 1502 makes it a lonjj island extendinj,' from east to west in

latitude 60. Ruysch makes Cireenland a part of Asia, and
places it at the north-east extremity of the continent. Gastaldi
makes it the connectinfï land between the Old and the Xew
World.

A Cantino le^end at the southern extremity of Greenland,
tells that the land had been discovered by command of the King
of Portuj^al, that no landinj,' was made by the discoverers, and
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that by reason of the peculiar mountainous appearance it uas
thoii^rht to be a promontory of Asia. I Icnce it bears the namc
•• A l'artc de Asia. • In tliis ue hâve both an explanation of
its peninsularcharacter and a partial explanation of its incorrect
lonjjitude, near i., defjrrees too far eastward.

On a lar^'e majority of thèse mapsa re.irion named Bacallaos
(variously spelled) is represented. In j^a-neral it is the land iden-
tical with that we sometimes find desij,'nated as Terra Corte
Reall. There appears aluays to hâve been more or less uncer-
tarnty concernin^ its proper location, h has at lirst an insular
character as on the Cantino; douht is injjenioiislv express on the
Pilestrina map

; it f^radually assumes a position on the main
land, on later maps but is ahvays too far north and east. While
error in the reckoninj; of navisrators doubticss had much to do
with ils incorrect lon«:itude, in part it niav hâve been due to a
desireon the part of the Portufjuese the error is most conspi-
cuous on PortuKM.se maps and their derivatives to place the
rcfjion visited by tlie Corte Realls on that side of the Line of
Démarcation «hich would brinj; it within the Portutjuese world
quarter. St. Cruz asserts that the Portu-u-^e were in the habit of
constructinjr false maps for sale to forei^ners. while those for
use at home were more correctiy draun. At this point in most
of the maps, there is a -reneral error of from 15 to 20 dcj,'rees
Passin-southward alon- the eoast, a strikin- variation in'^coasi
contour is to bj noted. Parlicularlv on Spanish maps, the
direction of the coast from •• Terra de los Hritones -, as it is often
desifvnated, throujîh 20 de^'rees and more, h;is but a verv slifr|u
trend southward. Such indentations and headiands as appear
are not easy of identification. It appears that the main coast
and that of Lonjr Island bave been jolned, omittinjr the Cape
Cod peninsula. In the Cantino and the Canerio maps and in
their derivatives of early date, this coast line is made to extend
almost directiy southward. makinjr the identification of places
extremely difficult, if not impossible, until the Florida coast is
reached. A strikin.ir variation is to b^ noted in the .Munich-
Portujruese map of about 1318 in which the eastern portion
of this coast is broujrht too far southward whence the trend for
some degrees is to northwest. The source of such errors I shall
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not attcmpt hère to trace, further than to sav that like others
hâve m jreneral their foundation in the reports of pilots, captains
and eosmo^raphers who aecompanied the several expéditions
some of which expéditions were ofticiai, nianv of whieh werè
clandestine. From tlie varions sources the ma'p-maker selected
his material. chosinjr that uhich seemed to hiin to be the most
rehable for use in the construction of liis charts.

It seems to me there is no longrer ^rood reason for doubting
that the east coast of the United States was visited and expiored
with some care before the expédition of Gomez, whether that
explorer was Cabot, or Vespucci, or Avllon or an unknown
navifjator or unknown navigators. The fact that it is not
sketched with anv-thiny like accuracy until after Gomez or Verra-
zano or Garay had coasted along this shore. does not warrant
the assertion that the appearance ofthis coast on maps before
the date of either explorer mentioned was mère conjecture,
however, erroneous the détails may appear.

The fallacies respecting the location and contour of Florida
présent some points of spécial interest. It cannot be identified
on the Juan de la Cosa map. if indeed, it appears. Two vears
later, however, unmistakably this peninsula is given on the
Cantino and the Canerio maps. Its outline on thèse maps is far
from bemjr accurate, but it has a position relative to Cuba, which
renders its identification beyond question. \o attempt to prove
this to be a second Cuba or to identifv it with the costs of Asia
is lonper acceptable. There is not a name alonjr the coast of
the continenul area represented which can be identified with anv
position on the Asiatic coast. Cantino and Canerio however.
place this peninsula much too far to the north and to the west.
showins in this an exception to the errors we find in gênerai.

The fîeojrraphical position of the southern extremitv of
Florida is about 25 \. and 81 VV. Cantino has placed his
southern point about 37 N. «7 W. On the Verrazano map we
hnd Its position to be ,p \. 81 VV. Maggiolo gives its position
as 21 N.94 W.. and Riberogives its position as 25 \. 76 W.
There is indeed a striking variation hère to be noted. \ot until
about 1525 do we find a map on which its latitude is accurately
placed. that is, on which the error is considerablv less than one
degree.
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A near approach to an accurate outline of the coast of theGu f of Mexico, wc find a.x,ut ,5.0 or about the time o he

nst"':":,:'""",
^"' '^"^^>' '^" •^^'^^ ^-- ^-''"- - 'l;instance 01 thèse exoloreru in .i.»-.:u.«. tApiorers. in Uetails, errors are scarce v less

of the day. but the «gênerai contour is noticeablv a near approacho ac uracv. It ,s very strikin,^ however. that the vaHationn the position and outhne of the Guif should be so ^^reat on twosuch maps as the Ma,.,nolo of ,3.7 and the Verra'ano of . 9dra vn shortly after Corte. conquests. Thèse maps seem in la gepa t .0 hâve been drawn for the purpose of directin,. attent on

Ites^T "' ^""^'""' ^'"^°"*'''' "'^>' -ntain'n^uch that

7ZT U
"^P^''''''^"- '^'-^S-'" has made the west coastof the Oulf extent near ,8 denrées from its true position, and itssou hern coast about ; denrées. Verra.ano has douWed thew.d h of the GuIf fron, nonH to south. p.acin,. the north coas

^o^t Zh'*^^'^^^^
'^'"" '" '^"^ "^'''-^ '- '^ -- ^^^-s

Great uncertainty seems to hâve prevailed concerning theYucatan Penmsula. and on none has it the proper latitude andlonguude. In the lar^e majority of maps pL to .5,0 itappears as an island. though a décade earher, we find it properlvgiven on one or two as a peninsula.
'

It is s-enerally true that the West Indian islands hâve theirproper posu.on relative to each other on earlv maps. A most

fxtend"7"T"' """ "' "•'""'
' 5°^- "^- " « --de toex end from southeast to northwest from about the ^o^^ to the

50'- parallel. Canerio has placed it too far north by about ,!degrees Its msular character seems to hâve been earlv deter-

^n'Ult^ox' tL'"
''' "'"'"'*"" "'"^^ •^P*"'=*'> Government

unt.Ii 508. The map-makers appear to hâve been certain of thismuch earher, for we find it so ^nven on Juan de la Cosa map of
.500. aiso on the Cantino map. the Canerio map, the Oliverianomap. and on others. In its outline. there is a verv marked
vanat,on to be noted The great bend southward which appearson the Juan de la Losa map is found on none other. save theOl.venano. Cantino and Canerio and their derivatives hâve
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a Southern extension of the west coast, but it is an extension of
a différent . haraeter from that noted in the Juan de la Cosa.

On the north coast of South America the errors in the trend
of the coast line are less pronounced than are those for the coast
of North America just noted. Krrors in latitude in particulr.r
are less prominent, but a too j,'reat extension of the coast line
from west to east is common, and on some prominent maps a
peculiarelon^ration of tlie rej^ion east of the mouth of the Amazon
is to bc noted, particularly on the ManjrioJo of 1519 and the
'lurin-Spanish of about 1323. There are indeed few in which
tlie eastern extremity of South America is not broujjht too near
the meridian of the west coast of Africa.

Proceedinj; down the east coast of South America, one linds
the errors numerous, but in extent they appear to be less than
are those noted alonjr the Atlantic coast of Xorth America. The
Cantino and the Canerio maps présent errors hère not uniike
those they jrive for the north continental area, that is, the coast
line approaches too near a direct north and soutii line.

After the dis-nery of the mouth of the La Plata river it is

to he noted thaï i,.c epresentation of that région on the map is

with a near appro;.. 1 to accuracy, that is the variation is never
pronounced. and it is further a notable fact that after the dis-
covery of the Strait of .Magellan that région is aiso remarkably
well represented on niost maps, a fact which would sufjjrest
more careful observation on the part of its earliest explorers.
What variation in latitude is shown is by no means relatively
excessive.

Krrors in «eneral alonjj the west coast of the Xew World
are scarcely less conspicuous that are those alonjî the east coast.
For the west coast of South America, however, jrreat errors were
not likely to occur, because of its more simple contour, but as
we procède nortliward errors multiply in number and extent.
I ower California on many of the early maps has an insular
character. As a too rapid trend eastward of the Atlantic has
been noted so, also a too rapid trend of the Pacific coast to
westward is observable in the great majority of earlv maps in
which the attempt has been made to sketch that Coast. This
fact may be due to a very common belief, after the conquests of
Cortez, that the newiy discovered régions were in reality joined
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to A.s.a. Of ail the «est coast errors. none appcar so strikin.. asdothoseof.he .Ma^.«:iolo ,5.7 and ,he X'errarano ,,.9. Km"M were often repca.ed by map-makors of the cen.urv. Northof Central America, the Pacific coast is made to extend in widesweep wcstward northuard. and eastward approaclun^ theAt an,.c coast ,n the re^.on of the Caroiinas. [, is alto^ether
probable that ue hâve hère a sea.nan's error. in which son'e oneof the many lar^e miets of the Atlantic coast was ail too ea^erlvbeheved to be a western sca.

The comparative method for a studv of errors which ispresented m the accompanyin^^ chart could well be applicd tosma 1er areas. and if carefully executed will contributTto tl esolu.ion of problems havin,. to do with the particular si^nificance
of certam md.cated mIets, or headiands. The method is indeed
mstruct.ve and interestinj. whether applied to lar^e or to small
sections, by reason of its jjraphic character.

Harly maps should be studied for what thev are Whenso mterrc^^ated. they yield interestin^ results.
'

In the mainey are the best expression of ,he ^eo^raphical knowledge ofthe t.me when drawn. They are filled with errors. bec .seaceuracy was not then attainable.
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THE HAIDA INDIANS
PAR LE Dr C. F. Nkwcombe. Colombie Br.tan.mole I

"

HlSTORY AS RECORDKD BY THK VVh.TKS

San Blas. .n Mexico, accompanied bv the Rev Father^ P..n. iCresp, si^^hted ,he north western end of de oÙeen O .

who were friendiv camn ^tr
""^^''""ft^'»'^'''- The Indians,

exped.fon it is mentioned that in the hands of!h

to the b;ats cTws ,ost from C?T7 ""'' '"^'^ '"^'''"*'''-''^

thèse latitudes in heear'T lie
^ ' 'T'

'"""^ '^*-'^^" '"
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ln>,'raliaiii of tho American Brij^'antine • llopc • of Boston, and
also bv tlie l-'rcnch Naval Onker Captain Marchand.

Tho next ycar a second vovajîc was iindcrtakcn hv
I 775. Ihc Spaniards, and althoiivrh thc Oucen Cliarloltc Islands

wirc not visitcd, tlic country inliabitcd hy lluit hranch
of tho I laida pcoplo livinj; in Alaska, \\ hicll is callcd tlic Kai>jani

division, was touchcd at its northcrn houndary at a point wherc
thc llaidas came intt> contact witli tlie southern Tlinj^its.

In 1770 a tliird voyajj;e was made hy the Spaniards

1771). iinder Oiiadra and Maiirelle, and the Kaij^ani coimtrv

just menlioned wasajîain explored. In a jjulf which tliey

ealled Bucareli Bay they were visited hy mimerons Indians who
sold them fursof ail kinds, woven conical bats, wristletsofcopper

and iron, car pendants of mother-of-pearl, copper holding a
topa/ colored resin and jet heads. The married women were
noticed to wear labrets, while the ;jirls had only a copper needie

in the lip. W'hen fi^htinj,»-, the Indians wore a protection of

boards and webbinj,', witb belmets formed of the skulls of wild

animais. Theirarms were bows and arrows ; lances with points

of iron ; knives lonjjer tlian bayonets, and little axes of flint or

fïreen stone so bard as to cleave the hardest wood without injury

to their edjjes. Besides skins they had cloaks of wool of white

and brown colors and well woven. Wcll carved dishes or bowls
were noticed and they sold model canoës, painted in varions

colors, showin>; animal figures. They also had frojjs made ot

wood, openinjï like tobacco boxes, in which to keep trinkets,

and cubical boxes with fif^ures , animais carved on the sides.

They also saw snares and fish nets, copper collars and beak-like

instruments from which sounds were drawn like those of a

German flûte. The mother-of-pearl shell was plentiful. Finally,

a fortified village was visited, situated on the top of a higb rock.

In this year Captain Dixon spent more than a month
1787. trading along the coast of Queen Charlotte Islands.

The part tirst visited by him was that where Ferez had
aiready communicated with the Haidas in 1774. Dixon did not

land, but cruised up and down within reach of the villages and
mentions that one of them consisted of about six buts which
appeared to be built in a more regular form than any they had
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pa cularly on .l.c succcs.sful .radcs madc anj savs li.tlc of thc

JNUIm« and namcd „ ll.ppah Island, kvausc of ,1k- rcsom-

/c.land so callcd. Ile illu,stra,ed scveral ar.ides a.llce.edamon,. ,he ind.ans of ,hi,s eoas,. ineludin^ a labre,, a earved

Ihose eolleced m later vears.

.-«>* 'V^'^f
*'"'*'"'''" ^''"'''''^ ''""^•""- "'"'^- -l'iP l'rin-.,«S. eess Koya ... scveral ,imes visi,ed .i,c eas, eoas. o. ,he

Ksland and ni a ehari he made otan inlei whid, he ealledKtcbes Sound, but uhieh uas afterwards ealled In D- (. MI)aus.,n. uan Perex Sound, he marks an inlu.bi.ed villa»,J (ona rock at ,hc southeas, end of Kamsey Island. In ,hc sa neycar. Lap,a.n Doublas, of .he .. Iphi^en.a .. dcscribed 1 s "uo the v,lla,.c ealled Dadens (on .Nor,h Island, fron, uhiehUcu.b, „ , j,,,,., ,,^, ^^.^.„ ,,^. „,^. ^^^^^^^^^^ ^^^^^

, no

ue lave .he hrst men.ion of a chief nan,ed Coneehau . who af.eu.rds uas be.,er knoun as |.:densaw. and of.en rCerre ,.b> subscquen, wrUers. Doublas s.a.es ,ha, thc villa^^c stoodon a very hne spot of ^^round around u hieh uassomeappearance
ot euU.vat.on. (No do.bt ,he préparations noted uere made o«he cul..va..on o. tobacco.) The .irst mention of car^ed poamon,. .he I a.da uas n,ade by Dou.^ias. «,,0 speaks of Uas Krcat uooden nna^^es. Af.er friendly cérémonies M u clcon.eCaptam Dou.Has exchan,.ed names uith Concehau. The r^ân JDoublas .s st.l, borne by a ehief of the llaida village of ^k^^

As rccorded by lianeroft, Captain Robert Grav. who aftcr-

sh.p. Ihe Lolumb,a. was on thc ues, coast of the OucenUtaHotU. Islands ,n ,he sloop Lady Washington, in thc n;;n.o Mav and June. and ,.s s.ated ,0 hâve visited certain inicts onco wh,ch he calIcd Oarby Sound, and the other HarrcI SoundWiere he ment.ons havinj, seen a remarkable for.if.cd hill dosé
10 an huhan vrlla^'e. I le aiso went to onc of KdensaWs vi
at the north end of the island. .. Custa .. (Kiusta).

Maj^es
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In thf year 1701 iIktc wcrc nu» vi.sils u> ilic nortli-

ijc)!. «est end nf ilio yuocn Ch.irkure ),'ri>up of whkii prctiv

fiill JKVminls havc iK-cn kept. TIk' tirsi was b\ Captain

Inj^'rahani in Tlic ll»>pc •, wlio, afior passin^ alun»; tlio coast

from tlic siuillnvarj rcachcJ \orih Island in ihc carl> part »»t"

Jiily. llcrc ho meta Kai^'ani ihicf nanu-d Cnw , w lioso disccn-

dant at prcsont lives al Klinkwan, Prince of NS'alcs Island. In

Inj^raliam's imptihlishcd \on particular nu-niion is inado of two
carvcd hoiiso pn>.ts ihrini;;li w liich doiirwav s «•.•rc cul, and i>t' ilic

central excavation in one liouse. Ile s;i\v cMllars ot' tw isied iron,

a lar^je war caniK- in wliich evcrv inan was anned witli a lony

bri),'lit and well-kept spear and da>;),'er. Witli Cou lie \ isited a

fortilication l'ii a ri'ck otcv>nsideral)le liei^'lit, u liicli was palisaded

anJ dixided inti> dillerent retreats. The circuniference of the

rock was prov ided with loftx siajj;es froni which the defenders

could attack the lK'sie;,'ers with stones and arrows. Ilere tiH>

were seen franies of a niiinherof lunises, and sonie broad boards

painted in a ciiriinis inanner. \ear the villajie were j,'ra\es

with pillars aboiil ten feei l)i>,'h. On another dav he exainincd

a curions isolated rock on the top of w liich were graves eiiclosinjj

the reinains of several chicfs, and in front i^i which were four

wooden iina^jes rcseinblin); the huinan tij^ure. In^rrahani gives

a Ion;; lisl of the différent chiefs whose villaj^es are inosilv to

this day callcd after tlieir naines, and pointed mit the jjreat

différence bjlween the dialects of ihe différent villajjres. In

Auj^ust of the same year the Frir,ch Captain Marchand was aiso

on the Northwest Coast in the Solide, and from his accounts

and those of his otficers, Count Kieurieii wrote a minute account

of his siay, in which mention is made of musical instruments

such as a lar^je box drum, of several whisiles constructcd like

the pipes of an orjjan, and a harp as depictod on one of the

carved pôles. (Probably the writers were deceived by the

resemblance of the winjjs of a bird to this instrument as carved

by the Haida.) .Mention is made of the dimensions of the

houses, central lire places, mats, bats, hammock-like cradies,

storajjc boxes, spoons, lances, nets, fish hooks and lines, and

hijjhly polished gamblinj» sticks. He aIso speaks of différent

kinds of tools such as stone axes and knives of shell and teeth

(probably beavcr teelh, w hiclt are still used occasionally). That

n
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sma lp.,x haJ ma.lc i,s wav somvtimc k-forc l.is » isi, wa. infcrrcJ
hv llK- numiK-r of adulis «lu.so U-,, ..cro Jcoplv piuoJ anU
M-'arreJ. I, ,.s sta.cd dcC.ni.cly ,ha. o,.ly .«o tou-m pôles worc
sccn. and ihosc wcrc at tl.c village on Nortli Mand

Captains liray and Kcndrick. havin»; cxc-hanyod sinps. thc
aller wasnow in com.nand of tlu- l.adv WashinK'.on ... «hicl.
had »x-en transfonncd in.o a hrin. landcd on .lu- , V" oC Junc at
Harrcl Sound, ulu-rc iU, na.ivos at.cmp.cd .0 capture him.
I riey were. however. repulsed and manv of il.e.n killed This
.s no douht. ,he i\^\» referred .0 hy Cap.ain In^raham in his
ojî underda.e of July ,7.,-.. Xear the sou.h end of ,he island.
IK- had allen ,n «ith the sloop Jaekall under Cap.ain Stuart.«ho told Imn tha. hoth Captain Dunean and Captain Kendriek
had had trouble vvith KoyhaV triK-. and thou^'h none «ère slain
by Dunean, Kendrick had killed and «ounded fortv. ineludini:
"onte., and ehiidren. Koyah. who «as the li^h'.inK or «ar
chiel ot Nntst.nts. lost a «ife and ,«0 ehiidren. was himself
«ounded, «ith two of his brothers and another ehief named
Seulk.nants. As it is reeorded that Clrav ob.ained 200 skins
or an old ehisel on hi.s tirst v isit. it is possible that the Indians
Itav.njr to.nul out the disadvantajreous trade whieh thev had
inade. uere full of aniinosity aj;ainst his suecessors.

The présent Chief Xinstints related manv of thèse incidents
at Najias village, the supposed seene o( the »i^;hts just men-
tioned.

In this year Injjraham niade a second vova>,'e to the
1792. Oueen Charlotte Islands, and learned at North Island

that his ship «as the sixth to call there that season.
Hc found that da^^crs «ith whicl. lie «as «cl! proviUed «ère
unsalahle. but that thick copper sheets. leather for «ar j^arments,
collars of twisted iron and copper. and abalone shells «ère in
the jjreatest dcmand. fie met Chief Skidejjate «ith ten lar^e
«ar canoës, each containinjj twentv 10 twcniv-live men. on his
way to li^'ht a Tlin^it tribe. A villajre fort at Cumshewa «as
aiso seen, and «ar canoës froni Xinstints and in this vear. too,
the Spanish lieutenant Caamano explored the north shore of
the Oueen Charlotte Islands. and named several places, but the
account of his visit lias not yet been translated. Captain \'an-
couver aIso passed alon^ the coast, but had no intercourse
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wiih ilu- natives, alilu.u^h l.i» ouilinc sketch o( ihc Wcsl CiWst»as rcmarkahly currcci.

In thi> vcaralM» it is siatod hv l»<incroft tliat llaswell. wlu.
accompan.oJ iirav anj KcnJrick as tnatc in tl.eir tirs, vova^cs
«o tlK- nortlmcst. was now in com.natiJ oCtl.c .. AJvc t„rc'.. anJ
collcçt.n»; skin.s in thc MalJa an.ntrv visi.cJ HarrcI Sumd. Cape

:«; ^iTr"
"1^ ''7'^''"J'"'- The last na.ned is Jouhtiess

nienJeU for SkusinJlh. which the présent llaidas Mate wa.s abrue v.lla^rç whieh exisied beCore Chaail „ear the «est end ol
Sk-de^ate C hannel. In .88,,. the laie Chief Kdensavv called ,he
.sland on «Inel, ChaatI s.ands. Skusindlh l.wai. (Avai meanin^'
sland. In add.t.on he visited •• Tadents .. (Dadens.) • \eden
(\ irajîo Sound.) and • Mahsix-I - (Massett.)

In January of this year Captain Kiehard
J. eievel..nd.

|/<W. afier an adveniuro.is voyage fr.>m Hoston, K>ui:ht an
l'.nirlish "

Canton, Cliina. and liavin

ilter ealled The Drajjon, o( lift

L-t sa il ("or ilie Wtrijiwest Co.ist. Of
H picked iip a erew of t

th

ly tons, at

weniv h.-inds

only two were Anieric

deserters froin Kast India
fi>r a ship ealled the Caroline, he chanVred th
II» suit the ne

e sixteen foreniast hands
ans. the rest Ix-in^ Hnylish and Irish

is papers heinj,' made ont
n nu-n. Il

on aeeount of the se

•cessities of the ease. Ch
e narne of his vessvl

loosinj; a northerlv route.

the end of Mareh. | le purchascd

isoM, he arrixed off the Alask,;in eoast at

iny skins of sea-otter at ihi
rate of iwo yards of hiue hroadcloth eaeh. .md after tl

L,fJ une .inehored off Skidej,'.!
le middie

Charlotie Island

had

le on the easi side of the O
at sonie distance l'roni the tow

1
iKtJ réputation. Ilere one of the irfSe. i

tlie crew ashore, e.nered hiniseif with a bearsk
to the border of th

ueeii

n. as the natives

in order to decoy
in and came out

e woods on ail fours abreast of the ship uhil
a party of his people lay in ambush readv to ti

should conie m pursuit. One of il

re iipon ihose u ho

hoat uas able to retreat in t

lese eanie out too soon.

Kose l'it. hv

inie. A few davs I;

so tht

»s visiied by the son-in-i.iw of Conevh
variation of the spellin^ of one o( Chief Hd

lier, when near

iiw. (;

>as head chief of Tytantes (Dad
so ofien spokeii of as the niost intli

Tliere were two Jarj^a- canoës under hini

ensaw's titles,) wlio
cns. \orth îsiand). and

ential chief in the Northwest.
on a hostile expédition
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•U'ainM " C,.mm«.h«ws irih.-. S. ^t•„^i^ivc was thc vounu
-nan ihai on a handkcrcliic. In-inu carcU.slv .l,r.,«„ ,., him In
UcvolanU hc sl,.-J ie«r. al ilu- app^.rcnr insuh. Afu-r cr.>ssi„K
l>.xo„s cnlrancc ... Taliskcc cou-. ..„ anchora^:.- ncarlv
opp'>s,.c Ihc villajr,. .„ Ouihanlas in Cordova Hav, Prince ofW aies Mands. CIcvcland mhm, p.,si o». a^ain havinc lirsi Ivcn
v.sMi-d l.y thc intclliKcni and honcM Cl.icf Kc.«. Ivtorc spokcn
i'f bv Capiain In^raham ..( ,l,c • Kai^anny village, and Ici.
fc>r .IK- S>uccn Charl.M.c sidc a^'ain. Oppo.i,, Dadcns l.c .sawUnof tonncvhau and anotlu-r Kai^ani ch.cl. l-l.arKcc. «ho
•ad ihe ycar iK-forc accidonially shot and killcda Capiain W-u-
l'urv. Ihc prcsc.l Ivarcr ol Uns liilc. Ncil.liadsi. is chici of
Ou.hanlas. a villa^o «hicl. is cniirclv dosoru-d cxccpi al ccriain
scasons «l,cn ihc Indians «o ihcre lo cliivaic and di« potaiocs

lat.skcc IS idoniificd wiih ,Ik- covc l)ais«eni, in Dali
Island.

A lon^ inUTval «Kciirrcd hclorc anv furtlicr aca.unt
•H. M. of tl,o Indians was puhlishcd. Capiain Camille de

RiHjueteiii! ,n ihe ship Bordelais had a «reai deal of
• rouble wiih ihe Kai^ani Indians in ih.s vear not far from thc
preseni I hn^il villa^'e of Klowak al ihe head of Hucareli Sound,
and losi a larj;e nutnlx-r of his Aleniian huniers, who «ère
mass;,cred In Tlin^;iis and llaidas. l'assin^: sou.h«ard. he
rcached the yueen Charloiie Islands in ihe monih of lune, and
descnbc-s ihe Indians of this c.vist as bet.er nourished. siron.rer
and much loss dirty than any he had seen. In Massell Inlet he
found four vill.-.^res. somc on ihe ea.st and sonic on ihe «est
sale of the enirance, «hich «ère Ix-ttcr construcled and iK-tter
kept than those further nortii. They «erc aK>ve ail remark-.hie
for thc nionstruous and colossil ti^rures «hich decorated the
houscs of those of hijrher rank. and of uhich thc ^'apin^- mouth
seivcd as a door. Goinjf up the channcl. he noticcd on thc
north .s.dc. hcyond the lar^jes. village, a fort «ith a parapet
covered w.lh a fine turf and surrounded bv a palisadc in jjood
condition, hden.saw. «hom we last spoke of at \orth Island
•s hcrc mentioned as a jrreat chief of thc Massetl tribe and as
vismnK Kcx,uefcuil «ith his thrce wivcs. He is describcd as
tall, not very savajrc or severe. and somewhat like a Swiss in
appearance. An angular linc in red cxtended o> er part of his
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aquil.nc nosc. 1 le « oro a whitc blankct with a blue tx>rder and
a blun. aMiio-il hat, of Chincso charactcr. covcred with bi/arre
Piittorns and surmounted by ;, ..ancr with a column eut in
four parts. An cxchanjje of nanics was cffefted. Roquefeuil's
sliip. .. riK- Hordclais .. soon aftcrwards struck thc «round.
I he Indians crowded on board. but wcre prevcnted bv Hdensaw
froin makin^ hostile attempts. Hefore erossin^ to Masse»
Roqueteu.l had attempted to niake reprisais on the Kai^ani
lla.das and to deeeive theni, had rcpainted his sliip and altered
>ts n«. Ihe ruse was unsueeessful. He found at Massett
thaï h,s rnisadventures in Bueareli Bav and southward where
the natives were not considered to be of such fine stock were
aiready well known. Aftcr passin^ southward to Skedans. as
those of .Massett. Roquefeuil left the llaida countrv and went on
to Nootka.

Traditidwi. Okiiji.v ami IIistorv

I)'-
J. R. Swanton (') of the Bureau of Kthnolo^v. Wash-

ington, bas dealt so ably and fullv with Haida historv as learned
from themselves. that it is neediess to do more than to indicate
some of the conclusions he lias reached after carefui and pro-
lon^ed study. The first period. accordinjr fo their ideas. was one
of .Supernatural Bein«:s. but the stories. as niifr},, be expectcd
vary accordmjj to the narrator's birthpiace. The more strictiv
llaida and circumstantial accounts sav that. in tlie earlv times
a houndiess expanse of sky overspread a boundicss expanse of
sea where, p, .-d on a low reef, were ail of the Supernatural
Be.njrs. I he Raven was flyin^r above them unable to find room
to settle. Hère Ix-^ins one of the versions of the lonj,' Raven
story which deals with the transformation of a few elementarv
substances into the Oueen Charlotte Islands. the mainland sun
moon. stars and certain usefui plants and animais, and ^joes on
to descnbe liow a ^khX llood was caused which brou.irjn this
tirst cycle to a.i end Before settliny; down the Supernatural
Bernas contested as to which should lie under and support the
islands. When this was decided, ail took their positions under

!! f^

(I) Minu.irs oljossup Knplorii.j; Ivxpcditioii, Vol. .\, p. 7...
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tlic -nomuains. lakes. strcams. etc. Whc, thc jjreat tloods
rcferrcd to. suhsided. the liuman pcriod bc^-an. and a^ain a lou
rcct or island cmer^cd from thc se:, and «as surroundcd bv
Supcrnatural Bcinj^s on ail sides. ui,h lù,am-Woman. ,hc
anccstrcss of thc Kavcn clan, alonc sittin^j on it, and bv thc
influence ofhcrjjlancc makin^ the others sink below thc surface
In th.s pcnod too, thou^'h apparentiv of sli^htlv latcr and less
.mportant ori^rin. n,,- Ha^ic clan made its appearance. claiminir
dcscent from Djilaqons. who was a contcniporarv of l-oam-
Uoinan and cvcntually hecame a mountain in .he Xinstints
country. In onc of the siories relatin^r to thc destruction bv
t.re of a storv-toun in Cumshewa Inlet. it is said that af.er the
death of ail the inhabitants of Dji^rua. s.-.ve onc. Djilaqons v.n.^
a very mournfui cryinj; son^j. h is interestinj; to note that this
was onc of thc ten sonjrs used at the cérémonies latclv held in
mcmory of thc late Ka^r|e-Chicf of Skedans and Tanu commonlv
knoun as Captain Kloo, uho uas drowned in igo?.

Thc mi^rration of a larjjc Ix.dy of Indians to' Alaska from
the v.llafres near \orth Island. must havc bccn ahout iSo vcars
a^îo. accordin« ,o D- G. M. |,awson. ly- Suanton. lunvever.
was mformed that Dadens was ncvcr rc^jularlv occupicd after the
"ii^-ration. and after intercourse with the white races, \cverthe-
icss, the hïstoncal accounts of the .Spaniards, French, Kn^-lish
and Amer-cansall «:o to provc that therc was a larjje population
hcrc bctween the ycars .774 and , 7qq at least. and uhcn IV-
Dawson v.sited Kiusta in .897 he mentions that thcrc was still
a larvrc numlK-r o( boxes, dishcs and othcr furniture still to be
ound u, thc old houscs therc. Me aiso v.vs (and this thc writer
has h.mscifsccn) ihat a number of carxcd pôles werc still stand-
rn^r thcrc which ,nus. havc bcen put up since .79. as Captain
Marchand d.stinctlx statcs that there wcrc thcn nonc to bc seen
on the south sidc of the straits. The Kasaan llaidas relate
that the.r anccstors took pcaccfui possession of thc Chatchini
tcrritory brst of ail. thc early Tlin^^it havinj, been mos.lv killcd
otl by somc disease. and it was not dillicult to persuade thc
surv, vors. eithcr willin^ly or thc reverse, to allow them to occupv
thc coimtry they still hold. That thc J laida race was in posses-
sion of thc llowkan and Kai^^ani countrv in ,79, is évident
from the state.ncts of Captain In^^raham and othcrs. vvho traded
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with well-known cliiofs such as Kow and Kluirjîce ahout that
timo.

The culture of tlie Haidas proves thaï they hâve had imieh
intereourse witli the neijjhborinj,' trihes hefore the advent of the
whites. The shaman'.s .son),'.s were in the Thn^^it lanjjuajje,
and their spécial paraphernalia trom the saine peuple. Their
dances cérémonies and crests show a stronj; Tsiinshian inilucnce,
thoujîh many of them. tîrst of ail. orijjinated amon;,' the nortliern
or lleiltsuk trilu-s of the Kwakiutl.

l'inally, their arts and industries differ in no essential wav
froni thèse of their immédiate neij,'hbors centralized about Dixon's
Kntrance and the mouthsof the \aas aud Skeena rivers. thoujjh
they seem to hâve excelled in the size, t|ualiiy and finish ai' their
work in w.iod. Tliis may hâve becn partly due to the abum.! mce
and excellence of the raw materiai which uas principallv the reU
cedarofthe l'acilic coast, Tlniva l'Iicata.

AKill.Kdl.HiiV

V'ery few data are on record with'rejjard to the arclia-oloj,n-

o( the Oueen Charlotte Islands. The old deserted villaf^e sit'^'s

are now frcquently used as potato jjardens, and several objects
said to ha\e been duj; up hâve come imder the writer's notice,
and in the older towns deep layers ci( shells liave always been
noticed, especially when reniovinj,Motem pôles which, as a ruie,
extend from six to ei},Mit feet below the surface. The spécimens
seen hâve in no case been différent in character from those
which hâve been recently collected in the llaida rej,non. Amonjj
them may be mentioned small stone niauls, shaped like the
larder ones used in makinj; tish wiers, but said to lia\e been used
as weapons of war, and especially for dispatchinj^' slaves at
ceremi>nial feasts and distributions of propertv. adzes and small
chisels o( néphrite or other hard stone, labrets of stone and bone.
tobacco mortars and pestles, and a small rif,nire believed to bave
been used as a doll, made of limestone exaetly like those recentlv
common in Klukwan, .Alaska, accordinj,' to Lieutenant Kmmons.
Hone war clubs, some carved and some plain, hâve been found
at Kun^r, X'irafjo .Sound, and several seal harpoon points with
a perforation at the upper end for attachinent o( a lanvard bv
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'"^-- ''" "" "^'" -'-'^'<-"- islandsseverJ
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the old rock (ort.hca.ions are underntined bv caves in whicra,M„cn,s o, hu.nan hones hâve heen ohser^.ed•. X. rô -k

'

|.^.
and onU two h.tances .f .ock carvin,, hâve eon:;^.: .th nters nofee O, the latter, a Hattish boulder at Kos.an-Xana. ahout a n„le to the northeas, of Skide;,ate villa-^e "s

unian face I he second ,s a. the foot of Copper Mountahi onle west s,de o. the Prince of Wales Islands. Alaska, to ici"^ic unter uasdirected hv the Rev.
J. ciou.d. of Mouk^.n.

ia lar^e hntestone houlder uhich uas accidentaliv stripped of itsmossy covenn^r „ feu- years a^^o hy the manager of Z copper-ne,hère, and found to he covered uith c.uad'ran.^ula
i ciL
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J'IIVSICAI. ClIAR.U riCKISTIlS.

Sofar butfeuactual measurements of the Haida people areon record, but .t seems to be universallv a^reed. bv competemobservers. that the Maidas belon^ to the northern ..oup o
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tribcs, includinfî the Tlinfjits, Tsimshians and N'orthern

Kwakiutls. The first explorors suted that in stature they did

not dilïer from Kuropean races. Tlieir hair is dark, (complexion
médium) features broad, nose weil developed, thcir chests larjïe

and thouj^h thcir lower hmbs arc clumsey, they are not so

misshapen as we find to he the case in the more southern
tribes of Vancouver Island. In each villa^je may he observed
several aduhs of far below the averajîe heifjht. as well as many
of more than the averajje. It is to be hopcd that as such a larj^e

proportion of the présent population is mixed with white blood
and therefore unavailable for racial measurements, tiie ample
osteolojjical material in the \^Tge muséums may soon he used for

comparison. As is well known, the Haida females as in other
of the northern tribes, used to perforate the lip at about the aj,'e

of puberty, and to insert labretsofwood, bone, stone or even horn,
of size increasinjT with ajje, and the honorable advancement k->(

the wearer. The early writcrs do not seem to refer to tatooinjî,

but this custom was certainly prévalent in the early part of the

last century, though it has now entirely died out, and onlv
people above middie aj,'e can show it. Almost invariablv the

desifjns were totemic.

Poini.ATIDN.

From material unpublished until récent years. it is j^athered

that durinfï the most flourishinjj period of the fur trade between

1787 and 1807, there must hâve been at least seventeen j^roups

of villages in the Oueen Charlotte Islands. The writer has made
eijjnc visits to the Oueen Charlotte Islands, and has had the

opportunity of examininji nearly the whole habitable coast Une,
and is of the opinion that 1 15 years a>;o ei);lu <M' thèse groups
would averajje three viHaj^es each, and the nine smallerones two
villaj^es each at a moderate computation, makinjjf a total of fortv-

two. At an estimate of 200 men, women and chlldren for each
villa^je, the total number would hâve been 8,400 for the Oueen
Charlotte Islands alone. As at that tinie the process of disinte-

gration must hâve been at a much slower rate than durinjj^ the

last fifty years, it is thoufïht that this numtier will ajjree vcrv

closely with the later estimâtes made about the year [840.
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.Ssnlso
"".'"^.'"" '^"be-'^-f tl'e United Statos ... Vol. V,

wnarlotte Islande and pas.s.ng eastwards to the south. Thistable wasrepeated by Kane. ( Wanderin^r.s of «„ A, ,12]

n .880. I he spelhn^j of certain names altered for the uorse

N.ns..n.s of the présent n,ap.s. f n early davs. the r.,.htin,"chie^^Koya. was more prominent and the straits in which the villâ^;stands, were called Koyah's. which name rapidiv prono .n edhas a pre-t variety of spellin^rs.
l''^'"''""^'-^''

The présent number of Haidas in the Oueen CharlotteIslands ,s beheved to be about six hundred. an'extremelv an d

t": r''^''*-'
;—^"^^^^-e. From::f:-.z

recen^ed .n the summer o^ ,905 from the Missionaries and fromthe more mte I.gent Haidas themselves when visitin^^ them athe ma.n land fisheries. this diminution is now at a stàndTtiM^rough .mprovements in morals and sanitation. Theœ s n

'

htÏeVbiThtte'î^^''^
-''• '^'-"y --^' 'He ehildre^.'LT:

I.i.wii isrics.

At the présent time the Haida lan^ua^re is under»:oinir i

wrhit:;'i?'c"'"i- ''•r^^'*"""
-''''- »"--^^^^^

a vear in hë O ^•';î«v"-«J>- '-ined lin^uist. spent neariv
'

t.me he has s.nce published articles on the rcsults of his rescar-ches a^on^ which may be noticed one entitled Note Tt .eHa da Lan,.ua,.e. which will be found in the A .ncna.n Z^lpologisl for 1902. p. ,,92. et seq.

to th'at onh?''""HK
'•'''" '''' "*= Phonetic System is similarto that of the ne>Khborm«: coast tribes, aboimdin^ in k and /sounds. requ.nn^r stress in their articulation. The latéral /sounds are aiso common. in which the top of the ton,..e u ud esthe .xick of the teeth and the air is expelled at the sides. l)^ H

Zn 'V' """•" "''' '" Ji-^tin^n-ish from one another. '.AsD Boas has pomted out {/eep. lirit. Ass,,., ,889. p. 7,, there
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is only one ' 'lial /;; wliicli only ivcurs as an initial sound in a
few fxirrowc.. words. It is not the pure Hn>jlish m, but closely
rclatcd to n. from wliich it is distinmiislicd witli difficiiltv, the
lips not bcinjî pcrtcctix closod. The r sound, XY- Hoas aiso
stalos, is vcry j,'uticial and lias more of a trill than in T!in),'it.

I)'- Swanlon considers tiiis /- sound. as uscd by ihc Skide>:atc
pcople, as tlie sonans forni (4') ot" liis vclar sorics, in wliicii q
stands for the surd, </' for tlio tortis. and A' for the spirans. 1 n the
Massott séries the sonans.;' is modilied and becoines a larynjjeal

caieh and hreathinj;.

7/rc iioiiii. \y- Boas pointed ont that the llaida lan>,'ua),'e

has no Krainniatieal sex and no separate forins for sinf,'ular and
plural. When intendcd to express the plural, the word skol (a

j^roup oi) is added when hunian iH'injfs are referred to ; and
k-oan in ail otiier cases.

77ic iitZ/cc/ivc. The adjectiv e is placed after the suhstanti ve
to whieh it helonj,'s. and is rarely used alone.

.\iimcrii/x. In eountinjj objects, classifyinj; words are
used very extensively.

/'roiioiiiix. There are two forins of the personal pronoun
exactiy alike in eharacter to tliose found in Tlinjiit : The former
denotinjï siinply the person. the second that the person is one
amonjjT niany. In Ilaida, the latter is used foi inflectin^' the
transitive verh, the former for inflectinj; the intransitive verb.
Pronouns, or pronominal suflixes, précède the verb stem, and
the order of pronouns is, object, subject and verb.

i'i-rb. \'erb stems are usually monosyllable, jjenerallv

consistinjj of a consonan» followed by a vowel. The true tenses
are présent, past, two futur.-s, and probably a perfect and past
perfect. Ordinary présent time, or time conceived of as présent
is indicated by no distinctive suffix. The past tense. however,
takes a suffix and appears to be used precisely like our own.
A curions phenomenon connected with the subject of tense is

used with a final -,f or -«•, replacing the rejjrular past ending
-GAn. \y- Swanton feels assured that it is really the contracted
form of the verb to 61; thus involving a simple affirmation that
the statements jus* made are or were so.

The entire sentence is brought into close union with the
verb by a séries of precedinjï éléments.

' i
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Ihc report upon Haida texts and mvths. recordcd hv IV-

II Aimr can Kthnolony. and many s.orics. as told in tlic Skide
|,'a,c d,alca, will be found there «i,h free and some so v i.,;.me'-'-n-r translations uhi.h wi„ i,h..stratc-s manv" thelakne briefly referred lo {pp. j-.oq.)

'
"^^

In addition to thcse ntore récent articles bv D- Hoas andn Suanton. the Rev. W. H. „„rrison. of .M,- set someyears a,o. pubiis.ted in the Royal Society of Canadar^'a^^
onlIaidajrrammar.andtheRcv.
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ETHNOLOGICAL PROBLEMS
IX CANADA.

Profrmeur A lunivtrsité Columbia, N.-Y.

The Conjrross of Amcricanists is indcht.J lo tl,c C'-.nernmentof.he Province ofOntario fora nunnoir hrieHvsun n rli,:

o nbcs ,s fa.rly well knoun. our knouleJ^e of plu sical tvpesona^-^ç. a„j of cuMon.sanU .e.ie,. iss,i„ delien. in n,'::respects. I h.s ,s not surpnsmjr. hecausc little svstomatic uorkhas been donc on the natives of ti.e Dominion. Muel, v Un b ematena. .s eontained in the Jes.it Relations and i o ^'Lm.ss.onary reports. Karly expéditions ,o the Northues. Te ior.es brou,.ht us infor.nation of a fra,M.en,arv eharaeter o ; Jtribes inhabitMifT thjs area.
' "«-'«-r on inc

Sotnewhat detailed information on the abori^ina! tribcs wispubhshed by the late I)^- Geor.^e .M. Hauson. .L r ^orted h^observafons made dnrin^, i,is fréquent explorations ofcotmtry part y i„ the pubhea.ions of the Rovai Soei^
. panm those of the Ceolo^Meal Survey of Canada. At.entk n m •

^ calied parfeularly to the comparative vocabuiaries ôf ri isCo.umb.a by ly- Hauson and Tolmie. published b^ t,beoio«,cal .Survey under the direction of !>• Sehvvn -, bookwh.ch has unfortunately remained the onlv ,.>vcrnn .m pub^'catton reL.t,n, to tite ethnolo,.- of the Indiats of thistu'ntrv

tion for h ; T
"""• ''/'''' '"'-''-"""*'' "' ""-^ '^'•'"'^h -Associa-tion for the .'Vdvancement of Science, at Montréal, a committeewas appotnted for the investigation of the northue tern tr be "fCanada, the work

.
^ which committee I had the honour to co -ductfora number. years. until its dissolufon. This committeewas succeeded by another one on an Ethnolo^ica. Su"" of

— 12
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C'iinaJa. ihc work of whith lias bccn carricd on principallv bv
Mr. Charles Ilill-Trmit.

Mcanwhilo, olhcr sysicmalic cllitu>K>>rical work «as con-

ducicJ h\ me in Hriiisli Columhia in connection with an
inveMi^ation of tlie trihes of ihe North Pacific ciwsts of America
anJ Asia, condiicted under the auspices c( the American
Muséum ot N'atural llistorx of \ew-\ork.

Archavlo^'lcal work of considérable impi>rtancc bas al.so

iK-en taken iip bv tlie (.lovernment of Ontario. This work is in

cliar^'c k^( Mr. David Hovle, to wbose initiative and persévérance

weare indebied fi>rmucli information, principjiliy on tlie arclia;-

olo>;y and ethnolojjy of eastern Ontario. The results of his

Mudies hâve In-en puhlished in tbe reports of the Department
of Kducation o( the Province of Ontario, and bis collections are

accumul.'iied in the Provincial .Muséum at Toronto. The tbanks

of ail ihosc interested in the anthropi>lo>îy of the Dominion of

C'.inada are due to Mr. Hoyle for his unceasinj; work. In this

connection the work o( the Canadian Institute aiso dcserves

mention.

It may be appropriate to pt^int out at this time tbe most

important jjaps in our knowled^je relatinjj to the aborij;ines of

Canada, and to express tbe hopc tbat the bejjinninjjs tbat bave

been made in this country towards a knowled^c of its carliest

history may be extended and systcmati/ed, in order to save wbat

liitle reniains. Day by day the Indians and tbeir culture are

disiippearin^' more and more before tbe encroacbments of modem
civili/ation, and tifty ycars hence nothinjj will remain to be

learned in rencard to this interestin^; and important subject.

The natives of the Dominion of Canada may conveniently

be divided into five j,'roups : the Kskimo of tbe Arctic coast, tbe

Pacific coast trihes, tbe .Athapaskan, (or Tinneb,) the Aljjon-

quin, and the Iroquois. In this enumeration, I bave omitted

the HIackfeet and the .Assiniboin, wbo extend into Canadian

territory, but wbo belonjj to tribes principally represcnted on

the northfrn prairies of tbe United States.

In re>;ard to tbe distribution of physical types, a numberof

fundamental questions remains to be solved. We know tbat

the eastern Kskimo ditifer in many respects from the western

Kskimo, wbo seem to be somewbat mixed with Indian blood.
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Vcn- l.t.le. howcvcr. i., kn. *n in regard to ,hc types of ihc va,,ex.cn. of .err..ory fron, Hudson May .o .ho K.vk'T .NfoumainWe know nc.her .hcir rela.ion .o .hc Kskimo nor ,o .hc cas.rnnJ.«n*. From wha. Ii..le «e Jo know. ,hcv sccm ,o b^ u i e

nhab...n>r «he wcs.crn pla.caus ; bu. our informa.ion is Zfra«mcnury .ha. no.hin,. dcini.c can bv- said in regard «ô.hT

Labrador. In .hc cas.crn part of .la- Dominion, thc most.mportant cucion is pcrhaps ,hc ancien, sou.hcn dis. bZof .hc hsk.mo .ypc and i.s rcla.ion .o ,hc ancien. lon«-hcadcdP«op c of thc Grcat Lakcs arca. Archa-olo,ncal invcsti^mi. nhas shown .ha. .hc dis.ribu.ion of ,hc .vpcvs of Xor.h Ame icahas underK'one very considérable chan^^cs. W'hilc a. msentthc .r.bes of .hc Clrca. Ukes as wel. as U,e moun -b^ de swh
*

P cccdcd .hem. arc ra.hcr round-headed. we find in .hc moundso I)ako.a. m .hc old liuron re^.on and probablv in o.herTr.so .hc Iroquo.sdis.ric.. a very lon,..hcadod .vpc. uho e df^rHu K n and rcla.,onships arc no. well known. A similar difficu ,problcm awa,.s solu.ion in thc far ucst. whcre .hc con.ras. nih k.mo and Nor.h Pacific coas. .Hbcs corne in.o con.âcïhhnolo^nca. cv.dcncc su^.rcs.s .ha. .hc Kskimo hâve no. aluavoccupicd .hc coast of Behrin,. Sea and thc adjoinin,. part of1Arec Occan
;
and i. may bc assumcd .ha. arch.-eloKWcal invel!

.Ra.,ons m .his district may disclose thc fac. .bat a diff^ e„.ypc preccdcd .he présent characteristic Kskimo tvpc. uZscould be shoun thc last support would bc withdrarn from thctheory of an Asiatic origin of th ; Kskimo

are eî^en 'teT^'
''T '"^""' "' ^"^"^^^ ^"^ Newfoundiand

H
?^^" ''='*^'*"«^^" 'han thcir types. The languaife of thcBcothuk Has d sappearcd. and wc shall never know wîa. H :!Z

al is al. ^ r "T'^''*
''''""^''^ "•""' ^ hundred vears

known. fhose of Labrador hâve been recorded bv German

the d,a cet of Baftins Land and of western Labrador bas beenreduced to wri.ing by the energy of Rev. K. J. Peck a mis

dilT
"'

u'
'''""' ""' ^"^"^"''- Of 'he Micken.; rTv-c;

dialect, we bave some incomplète records by Father K. Peti.ot.
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Thcre arc. howcvor, hardly any nali%c tcxt» from thin whole

arca.

NotwithstanUinn ihc lar>;c dictionary publishcU by Mr.

l'ctitut anU thc thi>rouj;h invcsti>;ations of l-'athor Moricc, our

knowlcJ.-;c of thc Tinnch or Athapaskan, is »«ill vcry dcticicnl.

h s«ems almost impt>ssihlc, cvcn at thc prcscnt day, to j;ivc an

exact cnumcration of Atliapjiskan diaiccts. Thcir lan>,'ua>;c i»

aiso M» complicatcd and so pcculiar in ils structure tliat wc ou^ht

to havc tcxls of tlicir traditions and talcs rclatinj; to thc cvcnts

of Indian lifc, in ordcr to j;ct a cicarcr insi>;lit into this subjcct.

A fcw of thcsc tcxts wcrc rccordcd hy Mr. IViitot in his Trmii-

lions ifii Ciiniidii Xont-Oiicst, but not cnou>;h to serve our

purptisc.

Better knovvn arc thc Aljronquin dialccts of the centrât arca,

a numher of dictionaries and >,'ranimars of Ojibway and Crée

havin»; hcen publishcd. Ilere wc aIso hâve thc hcuimiinj;, at

Icast.of a collection of native litcraturc in a séries of tcxts collccted

by IV- William Joncs, undcr thc auspices of thc Carnegie

Institution. Kor thc castcrn Alj^onquin dialccts. the studies of

Rand and of Professor Prince m.irk a fair lH.'ninnin«.

I will only mention herc that thc lin^juistic study of the

Iroquois is bcinn carried on by thc Bureau of Kthnolojjy in

W'ashinjjton.

.\ fjrcat number of important probicms await solution in

the far west. For thc Kootenay wc hâve only the brief studies

of Professor Chamberlain, whose dictionary and text, however.

remain unpublished. Our knowled>;e of the Canadian Salish

is exceedinjjly mea^re. Brief j^ramniatical sketches havc been

publishcd by Mr. Hill-Trout and by myscif. in the reports of

the British AssiK-iation for the .Advanccmcnt of Science ; but

thèse are not more than a mea^rc be>;innin>î of a study which

will requirc ihc whole cncrjjjy of scvcral men. Thcre arc in ail

in the province of British Columhia alx>ut tcn Salish dialccts

that requirc thoroujjh study ; but up to this timc only the

surface of this probicm has been touched. Not less ditlicult arc

the probicms of the coast. W'hilc thc Haida, thanks to the

studies of !)'• John R. Swanton. may be said to be wcll known,

thc Tsimshian. the Nootka, and thc northern KwakiutI dialects

still remain to be studicd ; for thc southern KwakiutI, the texts,
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Krammar «nJ dictionary colIcctcJ by me ^'ivo a fair amount of
matvrial.

The Kchnolo^'ical proWcms of ihc Dominion that rcmain
to be solvcd are niimcrou.H. «nJ offor «rcat intcrcst from a
thcorclical. an wcll «h from an historical, pt>int of vie». Bolh
archa-loK'ical and ethnoloyical investigations are needed toelear
up Ihe old distribution of tribes. I pi>inted out heforv that there
rs clear évidence of a chan^'e of type in somc p^irts of Canada.We alsi> knou. from historical évidence, that there must hâve
been a Ion»; continued movement of tribes towards the north-
wcst. beKinninK at the Great L-,kes. and that at the v,me time
other tribes moved towards the open prairies from the umxllands
stretchinK westward across the coimtry from Hudson Bay. Just
what tribes were concerned in thèse movcments and how the
various cultures vvere carried from one pt,int to another is not
well known. There is liitle doubt. however. that the central
Aljronqu.n. embracin^ at the présent time the Crée and Ojibwav
w-cre oriKinally located much farther to .he east. and that pai^s
of the Crée not only displaced the sour'-ern Athapaskan tribes
but aiso miK'rated southward. displacin^ the tribes which before
their advent iKCupied the area si>uth of the Great I,akes. In
thèse migrations were probably aIso concerned the Blackfeet
who are at présent a prairie trilK-, but who first. as Grinnelî
bas pointed ou-, had their home in the Saskatchewan repion.
Smt. wo aIso know that the Cheyenne. one of the prairie tribes
of Algonquin stiK-k. which differ verv much in language from
the central Algonquin, had their older home near the .Mississippi
River, we are led to the conclusion that the Algonquin were
onginally an eastern American stiKk. whose distribution west-
ward is of quite récent origin.

In further pursuit of this question, the ancient relation of
the Algonquin to the Athapascan becomes of fundamental
tiTiportance

;
and in this inquiry we need a much fuller knowledge

of the mode of life. social organisation, customs and beliefs of
the tribes inhabiting the west coast of Hudson Bav than what
we possess at the présent time. The Algonquin' problem is
aIso not by any means clear in the most eastern portion of the
Dominion. A comparison of the languages of the Micmac and
their western neighbors shows that there must hâve been a very
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old division bctween the tribcs of the nortii Atlantic coast and

those of the interior. L'nfortunatcly, tiie old culture of the

Micmac is not wcil known. The culture of ihe iiuntinjï and

fishinj,' tribcs of the Aljjonquin, who make up the bulk of the

AI>;oni|uin population of Canada, are characteri/ed by a peculiar

fjroup of ideas and cérémonials, which differ from those of the

plains Indians, which, however, has spread to the southern

Tinneh as well as to the Siouan tribes who corne into contact

with the central Aljj^onquin on the shores of l.ake Michij^an.

On the oiher hand, some of the most western divisions of the

central Algonquin hâve lost much of this type of culture and

hâve ..'lopted that ci( the plains Indians. In how far the Micmac

participated in this culture, or in how far they had éléments of

their own or afiiliated w ith the culture of the more southern parts

of the Atlantic coast is not known.

The ethnology of the Macken/ie River région may be said

to be one great gap ; and we hâve hère one of the problems

needing the most urgent attention. The people of this area hâve

been for a long time under the influence of the Hudson Bay

Company and of missions ; and for this reason information on

the old culture is vanishing with great rapidity, particularly

since, as it would seem, the old ideas of the people were, com-

paratively speaking, simple.

From what little we know, it appears clearly that the Tinneh

tribes, probahly on account of the simplicity of their old culture,

hâve been exceedingly réceptive, having adopted the culture of

their neighbors almost wherever they corne into close contact

with them. Thus the British Columbia Tinneh are partly

influenced by their .Salish neighbors, partly by the coast tribes,

and in Alaska by the neighboring Kskimo ; while the Sarcee

bave adopted the culture of the Blackfeet, with whom they live.

In the same way, the Chippewayan hâve adopted many phases

of the culture of the neighboring Crée. Furthermore, the

mythology of the Macken/ie Ixisin shows that the Tinneh hâve

carried éléments of . lyths from the Pacific coast to the Kskimo,

or from the Fiskimo to the Pacific coast. It is therefore évident

that the oldest form of culture of this district must be looked for

in the heart of the Macken/ie basin, and unfortunately thèse

tribes are the ones of which we know least. The data contjiined
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m Potitot's dictionarics and in his descriptive hooks. ihc scantv
matenal collectcd hy Russell. and that containcd in thc hooks
of early traveilers lead us to belicvc that wc l.avc to look l,c ••

foroncofthe important types of American culture, wl.l . u,.-,
probably related to the simple type of culture of tl.e oslern
plateaus before thèse werc iniluenced bv the culture o( th. ,'l,, i^s
Ind.ans. Takinj,' the whole problem U American etiinok-N , it

is perhaps not sayinj,' too much if we state that the détermination
ofthis type of culture isoneof the lields of ini|uirv mosi urj,a-ntlv
needinj,r investij^ation.

Related to this problem is the i|uestioii o( the ancient
d^istribution of pottory. This art was never practised on the
Pacific coast, except on thc shores of Behrim: Sea, to wliich
Asiatic influence extcnded. Remains ,^< potterv are. however.
found ail throufjh southeastern Canada. The estent o( the un
westward and northward. présents an important phase of the
gênerai problem herc touched upon.

Ail throujrh \orth America the problems relatin!,r to distri-
bution of tribesare much moredifficult on the l'acilic coast than
they are on the eastern side of the continent, owinjr to the j,'reat
irrejjrularity of distribution ,^( iribes and to their multiplicitv.
While ue are not inclined to lav jjreat stress upon the question
whtch IS so often asked. Where do thèse iribes come from ?

sinee this only puts back the présent problem to remoter times.
the historical questions involved and thc theoretical questions
relating to the development of the multiplicitv of tvpes of culture,
cannot be denied to bc of jrreat interest.

The type of culture which has developed on the N'orth
Pacific coast differs in many respects from ail the others found
m Canada and in other parts of \orth America. The investiga-
tions of the last ten years hâve shed considérable light upon the
share that the various tribes hâve had in the development o(
this culture

; and we bave also heen able to trace its iniluence
over considérable parts of our continent and to show that trans-
mission of culture between Siberia and northwestern America
has taken place.

Notwithstanding the progress made in regard to thèse
questions, many problems remain to be solved. I will mention
hère only two. that seem to be most important. One is the
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relation of thc Tsimshian of northern liritish Columbia to their

ncif,'libor.s. I liavc sliown that probiibly the Tsimsliian arc,

comparativcly spcakinji^, new arrivais on the Pai-itic coast. In
this opinion, I)'- Swanton, whose investijiations on tiie Haida
and 'ninj,nt hâve shed a flood of U^bt upon the early historv of
nortiiern Hriti.sh Columbia and southern Alaska, coneurs. The
indications that the Tsimshian orij,'inalIy participated in the
southern plateau culture are stronjj ; but the évidence in rej^ard

to thèse points is insufficient.

The second prohiem to which I désire to refer relates to the
Aleutian Islands. Althoujrh politically thèse are outside o( the
district hère eonsidered, Alaska and the adjoininjï islands are
so intimately associated with the Dominion of Canada that they
cannot be disregarded hère. I^hysically and culturally, the
Aleutians differ fundamentally from the Hskimo, with whom
they are related lin^niistically. It bas been claimed that in the
shell-heapsof thèse islands a rejrular succession ofcultura! forms
can be traced. Judj^in^j from the évidence of other shell-heaps,
it uould seem to me that a re-exami nation of this question is

désirable, and that it should be taken up in connection with a
discussion of the ethnofjraphical position of the Aleutians.

Further south, the problem offered by the -Salish tribcs is

similar in character to the one discussed before in relation to
the Tinneh. The Salish bave proved to be réceptive wherever
they bave corne into contact with tribes of a différent tvpe of
culture. The reason is probahly also to be looked for in the
simplicity of their older culture. Our information in rej,\ird to

this point is fuller than the one relatinj; to ihe Tinneh of thc
Mackenzie basin, and we are principally indebtod to Mr. James
Teit for full descriptions of the culture of the Salish tribes of
the interior. The archa-olojTical researches of Mr. Harlan I.

Smith hâve proved beyond doubt that the culture of the Salish
o( the interior spread at one time across the mountains as far

west as Vancouver Island ; and probably the mij^rations which
took place hère, tojjether with the graduai spread of the culture
of northern British Columbia southward, are the causes of the
peculiarly confusinj,' ethnojîraphical conditions which prevailed
in this area.
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to winch I h.vo ro(crrcJ l.orc ollcr inanv poin.s o( thooi^Ucal
inlcTosI. riu- ilrdn-cTromonial i.n.lciK-v oini i.u- ui il.c \m;,-
K-an inbes lus l.-d to c.vnpiicalod rcii-ious aiul social ph..n.-..,.cnam many p,r!s of ' . Poniinion. The loum,. or^jani.a.on o{
tlK- tr:hos of (1,0 norti, l'a.Hlc cmm a.ul (hc s,niilaror:,ran:,- .(ion
ot Ihe Al-onquin arui Iroquois (rihcs of (he casl. as conip„vd
to (la- f,nva( sHnpIicity of social fomis p>cva,Iinu in (la- rcs( of tlic
co(,n(-v, ha-.vlvcn a subjcct of lontr-con(inueJ (hcorclical d.scus-
.su>n

:
anJ I holieve i( is safe to say tha. tl.c conclusions ihat

havc hoc-n drawn up to tliis ti.ne cannot bc coiisidcrcd as final.
Similar prohlcms arc cncoiintcrcd in tlic studv of rcli.rious

(onns and of ,it(,alistic socictics. It sec.ns lairl. évident that
e.ther a smTlar bont of n.ind or perhaps a sintilar .mderIvinK and
mue!, older culture hâve led lo si,.,.lar for.ns in .nanv'pa.ts of
our confnent. The societies of the Xorth Pac.lie coast are in
nianv respects analo-ous to those o\ the Plains India.is, and
alsc> to those of the l'ueblos, notuitl.standini,r ,heir fai-reachin.^
d.iïerences in détail.

"^

It is. of course, not possible, in the course of mv brief
roiiarks, to enter into the more detailed proble.ns to be solvedm Canada. I wish to point out onlv one more important pro-
blem to which I hâve haJ occasion to call attention from timeto
t.me and which see.ns to me one of the most important problems
to be treated o,^ our continent. Ul.en we trv to ^cncali/e as
much as possible, disreuardin- différences in détail and rather
cmphas,.,n^r points of contrasl between j^roups of (ribes, we tind
that the l,ni,a.istic stocks which are based on lexicoo.aphic
mater.al may be ar.a.,;,red in j;,oups. If we thus disre-ard
lexicographie material and class lanj;ua«es in morphoio-ical
Sroups, a number of opoups stand out clearlv inside of the limiis
of Canada, 'l'he ICskimo appear as a ,i,rroup bv themselves ; the
Athapaskan or Tinneh appear related to the Tlin-it of Alaska
and to the llaida

; the Tsimshian represent an isolated group
;

the .SahsI. and Wakashan appear as clo.selv related and perhaps
more d.stantly related to the Algonquin ; the Kootenav takes its
place w.tli the .Sl.oshone group ; while tlie iroquois appears in
Ils type as d.stantly associated with the same group.

I am fully aware that this morphological ciassihcation is in

V

iâ

II



i6o KT1INI>I.I>(.K\I. l'RORI.KMS IN «anaiia

many respects difficult to define, and that it would be venture-
some in thc présent state of oiir knowled>;e to daim that thèse
morpholojjical «roiips hâve a close «eneric relationship ; still,

there miist be an underlyin>î historical cause for the similarities

which certainly exist. U'hether thèse similarities are due to a
hreakin^^r up of an older lanpuajje under the influence of the

amaljiamation uitli another lanjjuajîe ; whether deep-reaching
phoiictical chanjîcs hâve modified the lexicojjraphic material in

such a way that it can no lon>;er be recofjni/ed ; or whether
there lias Ix'cti an adaptation of différent lan^juajjes to similar
morpholojïical forms. I do not venture to décide at the présent
time. But however this may be, the similarities must be due
to historical contact which existed in times lonj; j^one bv. It

se< ns to my mind that if this ^'roupinjï "s followed up by a
('. ailed study of the morpholoj^y of the various languajîcs, and
if its sifïnilicance can be cleared up, —as it certainly wili be by
the thorouj,'h study of related lanjjuafres, such as the lan>îuages
constitutinj,' the Athapaskan and Salish stocks ; and if the results

of thèse studies are interpreted from an historical point of view,
we shall find a number of larj^er croups which w ill undoubtedly
throw much light upon the distribution and development of
the ethnological phenomena which up to the présent time
baffle us.

f
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nnvrscs for,m.s do ^n.uvem.n.cn. cIkv kx Ks^uiinaus, k-s Alxnauui. ksHurons les lnK|uois et k.s Natclu./. Intlucuv J.s ^ icillards dans k's
conseils. Oos capitaines de j;uerre. De
chez certaines trihus.

i castes mililcs héréditaires

Quand les Espagnols débarquèrent pour la première fois sur
la cote du Kolfe du Mexique, ils y trouvèrent en plein épanouis-
sement le royaume et la civilisation aztèque.

Une autre civilisation non moins belle se développait pres-
que en même temps dans l'Amérique du sud chez les Incas ; leur
royaume, dont l'organisation fut basée sur une sorte de commu-
nisme autoritaire, comprenait tout l'espace occupé actuellement
par le Pérou, l'Equateur, la Bolivie et une partie du Chili et de
la République Argentine.

Dans l'Amérique du Nord, avant l'arrivée des Européens
existait aussi un peuple civilisé, qui a reçu le nom de A/o,n,d
OuUders, c est-à-dire de constructeurs de Moumh ou TumuluK
Comme l'on sait, ces Mound^ sont des monticules artificiels de
terre, de formes et de dimensions très diverses. La plus grande
partie de ces constructions se rencontrent dans les vallées d'Ohio
de Mississipi et de Missouri. Leur nombre diminue à mesure
que l'on s'approche de l'océan Atlantique. Rares au delà des
Montagnes Rocheuses, ils le sont encore plus dans i Amérique
anglaise. ^

Les Mound Builders semblent avoir été une ponulation
agricole, qui connaissait déjà l'irrigation articielle. ils devaient
avoir un culte et peut-être une croyance dans la survivance de

1
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1 aiTU', cir il, h' jl.iit.Til leurs mon.-, nu les cnlciT.iicnt dans des
toinbv ui\ IV.-.- df. oîijol . k-ur appaïU-nant.

Lj
; iv.-jp'j', !lii .-m ,',1 idiiv-lienicnt repousses par une invasion

enne-ri." veru." J.i \;ird.

I e-. Ind eus d'.\aie: ique ciue i en. outrèrent Cartier, Cliani-
plaiu ei '--, premiers mi s .jonnaire, europ^-ns, claieni-ils les

deseei' I me; d,- cl-, peuplade., envahis .antes du N'ord ? Nous
n avi-:. :il; .me donnée exaete pour répondre à cette i|uestu>n.

Au.ssi, jii /jii'à no.s jours, les Peaux -Rouj,'es ont-ils toujours éle

appelé:, le . abori ;:<nes, parée que nous ne leur connaissons pas
d'autre pays d ori<4?ne.

Lorsque (.'ailier pénétra pour la premièie fois dans le fjolfc

Si-I,aureni, il l'ut d'abord en contact avec les l':squiniaux qui
occupaient, alors comme aujourd'hui, le littoral de l'Océan
C.lacial et le I. \bnidor. Ce p^-uple hyperboréen, qui diffère tant
du lesie des Américains, ne mérite pas cependant la description
fantastique i|u'en fit Cartier. Tel il était alors, tel il est encore
aujourd'hui. Il vit de chasse et de pêche ; il n'a aucune relipon,
ni constitu-. n .soci.ile ; il n'a pas de chefs non plus. Chaque
famille ou village se i^ouverne lui-mêtne comme il peut.

Ces sauv.ij^es hideux et efl'arés, qui errent dans les solitudes
jllaciaires, à la réverbération des neij,'es éternelles, à la lueur
des aurores boréales, dans un pays désolé, où la nourriture est
rare au point que toute ajjjtîloniéiation humaine un peu dense
est impossible en raison des obstacles que la nature y oppo.se, se
passent de l'ori^ani.sation politique.

Les cau.ses les plus efficaces du );,'roupemcnt soci.il sont
d'abord la défense contre l'ennemi, hommes et hèles sauvaf,'es,

ou le besoin de nourriture. Mais la jjuerre est extrêmement
rare chez ces peuplades. Le seul stimulant de la vie sociale
chez les Ivsquimaux est le besoin de nourriture.

La chasse, par exemple, est singulièrement facilitée par la

collaboration de plusieurs chasseurs qui peuvent tuer plus, en
moins de temps, qu'un .seul pourrait le faire. I,a société chez
les Fsquim.iux ne dépasse pas ce defjré. C'est le véritable état
d'anarchie où la coopération .sociale résulte de la volonté spon-
tanée des membres du ffroupe et n'est réglée que par leur caprice
du moment. Ainsi donc, chez les Ksquimaux : absence de chef,
de maître, d'autorité ; ni contrainte, ni discipline imposée, ni
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marquée à se fondre dans le gouvernement patriarcal du chef de
famille.

Ces sauvages ne possèdent pas de biens, dit-il, ils sont
errants et vaj^'akinds, ils l),'norent ce qu'est l'ordre et le ré>;ime
de la communauté. Chaque homme est son propre maître et son
propre protecteur, et il fait ce que sa fantaisie lui ordonne de
faire. Il n'y a parmi eux, ni lois, ni magistrats, ni prison, ni
K'itx't. Ces nomades pourtant iment la justice et détestent la
violence et le vol. Juris aiiun.iox, ac vim /attiKhiiiim peroxi.
Qumi xaiiè miniiii cxl in hominibiix, qui Icfre ac mai^ixtraio
cnrcnl. Siii enim qiiixi/iic ilominiix cxt ac viiuiex.

Cependant, les Souriquois, ou pour mieux dire les .Micmacs
et les .Xbénaquis, sont réunis en ajrjflomérations plus ou moins
nombreuses, ils se jjroupent pour vivre ensemble. Ces jjroupe-
ments impllquent-ils seulement la juxtaposition d'une certaine
quantité d'Individus, sans lien ni cohésion, ou encore faut-il y
chercher une coopération quelconque?

La société n'existe que du jour où les hommes réunis com-
binent leurs efforts pour l'entretien ou la défense de leur existence.
Elle repose sur la conviction que chacun d'eux a que, dans cette
situation, il peut mieux satisfaire ses désirs que s'il afjissait
isolément. La coopération est à la fois le but poursuivi par les
membres de la société et la cause de la réunion. L'homme est
un animal sociable, a dit .Xristote. mais encore faut-il que cette
société lui rapporte quelque chose, car autrement il vivrait à l'état
d'isolement comme la plupart des animaux.

Chez les Micmacs, les Abénaquis, les .Montajînais (les
Algonquins, en général) la coopération est encore d'ordre
spontanée. Hlle s'effectue, sans grande préméditation, durant
la poursuite de fins d'un caractère privé. Cette coopération
spontanée résulte des besoins particuliers de chacun : nécessité
des échanges des produits ou des denrées nécessaires à la vie.

La coopération implique presque nécessairement une orga-
nisation. Or, celle des .Souriquois (Micmacs et Abénaquis) est
encore des plus rudimentaire. C'est la famille qui en est la base.
Il y a le Sagamo, dit Biard, qui est l'aîné de quelque puissante
famille, qui par conséquent, aussi, en est le chef et conducteur.
Tous les jeunes gens de la famille sont à sa table et à sa suite.
Aussi, est-ce lui qui entretient les chiens de chasse, les canots
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qui doivent servir aux voy.u'cs. ramasser les provisions pouresmauva.s temps. Les jeunes ..-ns font sous L leur app'^n

Sa^L S
^'.'^"'..'^-^ «'"•^•'^- "^-^'-T-nt appartient au

es principales hour^.des. .K s.ss" n.il; ^TZ: Î:la paix, la guerre, les traités. Il n'v a auV„v -l
'

aient voix au chapitre. Comme r^; s^' ;;^, t"""::plus .llustre de ces Sa.amos fut Memherto.:. Tai:!; de CI,X^il:

tralts^Î"
'.•'''•''"' '" '''''''^" •^""-.m.ncn. pour f.xer les ^^rands

u^ctricee.r..u;;triJe.nvs.;;;:^ï;;;::;;;;;::;xtmn^':
de clan s, vous Tamie. mieux, dont la juridiction est lim itl-^qu. n est obe, eue par raffcction c,ue lui portent les sien Ceencore une fo,s le ^^.uverne-ncnt patriarcal dans toute la vi.ucwdu mot. c'est celui c,ui domine sur plus de la moitiéd,lw

;:;i;io;ti!:;:.''^"^''"'''""^-"'-''^-p'--K..cnte

Au milieu de l'ancienne population alfronquine. il v avaitune enclave formée par les Iroquois et les Ih.rLs. Ces dnations sont etabhes presque en face l'une de l'autre sur les bordsdes grands acs Toutes deux cultivent la terre et vivent dandes bour^^ades à l'état sédentaire. Ce n'est pas la vi s .! 1I hsqu.mau à travers les ,Haces éternelles de la ré.^ion po airtce n est pas non plus la course nomade de l'AI,.onqui^"wod'
cependant, tout agriculteurs qu'ils sont, le sol qu'ils cul^n;ne leur appartient pas.

^ cultivent

•Vous voici en présence d'une vérit;ihlp ...,.»..„
t.-

entame communauté airrair»»hn mourant, un chef de famille peut bien donner à sel am sot;a ses parents les richesses mobilières qu'il a amassée" ma^lë

tZT ' ^'""" "'"^ '''' '^ P^P-'*-^' ---^ celle de tôu

eomLrr"V:;;:rT'°"
"'""^"' -^^"^ "^^ opérations ;;commerce. Celui-la est censé maître d'une région propre à la

I \HÎ
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ir.Lii.' i|iii cil i,ii( la piiiiiiLn; il^.ouMtii'. Ias cni.inis cn'iont

dans II", d.o.l:. de îiiiis paKiii:, à cet 0).'..iri.l.

\ii is avi'n . monlrc i-li.v .is .\l};i-.iii|uu.s 'c );oi:\ ijini-iiU'ilt

de la ri:ii.!',' rK Uc ia eoop.ral iii spiiiUancc u ai'l.Mii dtv tu. ;o.ns

parl..iilii.. u. vÎMiiin, mai. .\v.\- It iliiiotv. et U-. irot,iii)', il

y a aii'i .: une .iiop^T ii.iMi .inisc.. ^'.!el;^• m^iii in-,: ;ir c qui

suppo ,', dv . tiiv, Jin:...ét p.:!)!,e ivoriiiii , n....if.^iu |)ans

cette Loop^iiiion J'especi- nouvolie, le i.aia'. l^'t olicclil de

l'aetion e.t p. us ii.a.ijiu'c, la pei.'.e.nii.i.iie de l'in'l.vidii .'.ilténtio.

i.e i'. lir.iiviil, ijui .1 et'.'l.^' Ilill^: p.it .iculi^y. ;iv. ni !e j^oti'.or-

neituîil et i.i pr.iKC des 1 linnr.',, pn.tc'.ie ivniire eeiix qui ont

viuiiii le. i.il.iire à la eoiid.i.nn îles listes. Les peiip\"s ont

i|iielt|'.i'v'.p. '.' de Vie pi'llta,i:e Ci c'\i!e, d,t-J!.

Ninr. IV po'iMiiis ici eir.v'É- dans des dvi.ils, mais iju'il ntuis

siilli ,. .1, d^re i]iic nous Irinivnn, il'''s l'orii^lne, •.lie/ les llarons,

les pr.n.ip!ii\ el'.iiicnis d u:-,..- lornie j;i iivciiuiiient île. Cette

o.j; '.n.s it.on ..vi.Mie iiii po^.iî jUe e .l moais uul.ni.-ntairc ipi'on

nj .e an rni. :. a le croire. C liauin' viilavrc a Sviii ciMis,-!! cotiiposé

Clia'.'.in a .c d:

'|i

anciens ,o sent pro:,i|iiO toir. les jou,

J y iliie '.on ,ivr:

•a. •.lent il \ a une rci

O \t.inLi les :ni rets de Kl

it.iijiie hotiniadi .1 mil

;^ncrale de ton.. 1

.imlc assemblée d.

Ix r.i,!vc on tons del;bcient, et voient. L est

m,ijor;tc '.|!i: I cmporle. L tlOIV- lUMlSilIlt i.lpj.. tii.ie.tiues

n^'s des I

'ra.iii-.nl, le

an!;iies proiicn.;.'es ilaiis grande:, ass.ses.

;ron parlait eiotiucmmenl fiailo \\ recueils

hl' ont donne (jucii|iics excniii

comme des clic, cl ivus re

inseiUe eclic ani» troplie d'
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.liefun ancien a un cliel iju. tli put.iit une

que t:on de préséance au moment ou I ennemi eta.t aii.\ portes

hour

r''
pas mainte Miii de ci

i sa. son ; vona i ennemi qu; va lu iiv

loses, ce n en est p.i.s

iéifcr, il est question

de m armer et de foi !i lie r unanjr. nxnt iio.s pal Je -l non

p.is de d sfiulcr des ranj^.s.

N est ce pas que cette réponse \'.',i:l h

de Mrabe.'.u ; "Vous délih.re/, et si

portes.

1-. la célèbre apostrophe

lanqiieroute est à nos

L'autorité di'ns chaque hoiirtradc était représentée par des



tHK/ I.KS INDIK.VS ni' UNADA ,67

Ces chefs arrivaient à ce depré d'honneur, partie par succes-Mon par.,e par élection
; leurs enfants ne leur sucîTden, pasd ordinaire, mais bien leurs neveux et leurs petits-fils

et ê,r.

'*'"''"'•' •'""'^''^'^'^«"« "'*«*"!•• les qualités convenables,
et être acceptes par tout le pays.

le droirr"''"'T"' ^'''"r^""'"'''
^"' ""«^ '••'' ^•''«•^'* "-"' pas

le droit de procéder auprès de leurs administrés par voie de
commandement. Le sauva«e huron ne veut pas obé";; par forcete n es pas un maître qu'il se donne, mais un chef, devançanten ce,

,
.heone émise par Rousseau dans son Contrat s.k .Le chef doit donc prier, supplier, convaincre par des argument

a rJX"'"" ""'f^'""- " ' ^" «' ^•^•'-'"^-'- ^- -'aient ;aire obe r. so.t par leur esprit, soi, par d'autres qualités qui lesrendaient considérables dans le pays.
Disons toutefois que l'indépenda'nce de chacun est restreintepar I opinion des autres. Il y a. chez le fluron. c'est certain

ment collectif des membres du ^-roupe. C'est le fondement
psychologique de leur «ouvernemen, comme celui de touTles
gouvernements contemporains. Chez le Huron. comme encorede nos jours. les décisions sont dues à l'influence prépondéran eexercée par un ou plusieurs hommes d'une force et d'une ad es esupérieure et regardée comme telle.

«'"rcsse

Dans cette société primitive on procède comme aujourd'hui •

consultation générale des membres de la société décis onindiquée par quelques-uns. C'est une opération c^ns^
Elle ne dépend plus uniquement du libre choix. Il se peut fort

mrsl'in?^.^"-"" f"""^'
^^-^"^ "= ''''' '^ quelqlll-s-unmais I mteret prive doit se sacrifier à l'intérêt collectif. Lasociété n existe réellement que lorsque ce conflit apparaît, rêvé!

lant des m erets sociaux, une vie sociale, qui sont autre choseque les intérêts et la vie de chacun de ses membres.
Les chefs élus n'en deviennent pas plus grands pour celaque leu.s adm.nistr s. L'égalité la plus parfaite règne enleux. Le seul privilège qu'ils ont. c'est d'avoir la meilleure partdans les festins. Cependant, s'il faut en croire le P. Brébeuf ise passait des cabales et des intrigues afin d'obtenir l'influence

— '3

\^«
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Je.-* chcfji. Si quelqu'un, soit éiran^er. wii ciiovcn. veut obtenir
quelque chose du pays. Uit-il. lu a>utume est Je ^'ruhu-r ttx
m„„n des principaux capiuiines. au branle Jcsquels tout sr
remue.

Le simple MUip^Dn Je ce» pri'seni» secrets, continue le Père,
entraînaient de grands déhiits. non pas tant p»nir le désir du bien
public que p«iur le regret de n'être pas de la pjirtie.

Chez les lriK|uois. le peuple le plus p«ilitique qui fut jamais
chez les l'eaux-KouKcs. l'organisation civile était encore plus
parfaite que chez les I lurons. La solidarité y est beaucoup plus
Urandc. Il y a là des agents qui matent les volontés indivi-
Juellcs, ou pour poirier plus exactement, qui «ouvernent les
mJividus par des motifs qui les empêchent d'agir comme ils
a>;iraient spontanément.

Chez le lluron. on piirvient à imposer une contrainte aux
volontés individuelles par la volonté combinée du groupe entier,
mais chez l'Irix|uois on l'impose d'une favon plus définie pjir la
volonté d'une autorité réjjulatriceque le «roupe tire de lui-même.
Nous apercevons plus clairement chez ce dernier le ^jouverne-
ment des classes. Sa société est plus homogène. Il v a même
chez les Iroquois. une noblesse héréditaire à laqi-elle prenaient
part les femmes de vieilles souches. On sait le rôle qu'ont
joué dans les conseils iroquois les nobles femines qu'on appelait
" Ovandcrs .

l.'or>:;ini.siUion politique supérieure des Iroquois devait
déhnitivcment leur assurer la prépondérance. On les verra faire
la j;uerr.- aux nations voisines pour s'en incorporer les éléments,
terres cultivées, esclaves, même les annexer entièrement, de telle
y- qu'après plusieurs annexions de ce «enre ils constitueront

ociété plus étendue reliée par une orfranisation plus centra-
liser Les Iroquois se confédèreront. et deviendront la terreur
non seulement de leurs voisins ahorijjènes, mais encore des
Kuropéens. L'histoire de la nation iroquoiye est en partie
l'histoire de sa croissance aux dépens d'autres tribus qui ont
succombé dans leur lutte pour l'existence.

Nous sommes partis de l'extrême nord avec l'anarchie chez
les Esquimaux. Pénétrant dans la gr-inde vallée du -St-Laurent.
nous avons rencontré tour à tour chez les Aljjonquins le j^o. ver^
nement patriarcal, chez les Hurons une république modérée

;i

1 1
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é^ecm-c ou ,ou., ch citoyen., ,ont é^aux. chc. le, «roquoi, «ne«^publique «ulonia.re déjà K'ouvcrncc par de, castes m,hles.

le,
.;^;."'"^''.^'''^«'"^;?"'""«'"«"--n«nt le Mi.sissipi. nou, v verrons

e, Natchcx .mmorta .sc-s par Chateaubriand, la seule nation dan,
I Amenque du Nord où Ion vi, alors un ^gouvernement abs.>Iu.>ant a sa tete un chef qui ne connais.s.-.i, rien au dessus de lui.qu. -M.. fa..v..t appeler le frère du .soleil et qui avait droit de vie"de mort su. .ses sujets. Ces, ainsi qu'en avançant vers les pavsba Knes du .sole.l où la vie est facile, et les p^-uples indolent e

^dten^rrr;:'' ^" •""" '^ "•""' ^•-•"»'"- - '•"--"
rcucxenu a I état d ilote.

Il

«iiKItoiwdonniV» aux lois.
J" i"i. Il»

Chez lesaK>ri^à.nes nomades qui vivaient dans la vallée duSaint-Laurent a l'époque de l'occupation franyaise. nous venonsde voir que Ion peut dé^a^jer les formes rudimentaires d'un

Uirtctrice. L est I embryon d'une siKiété communiste. Mais ilne faut pas aller plus loin que cela. La rèj^le brutale est celle-

; J]
'!•!""" "•-'•'' •""*^^'"''- ^-^ '^'U"* sont abandonnés à l'impul-

sion de I e^'oisme naturel.
'

Forcés de .se défendre contre leurs ennemis, ils cwpèren, ets unissent intimement dans cette lutte. .Mais cette union, toute
«Kcasionnelle et momentanée, ne survit pas à la cause. l'our
diri^a-r leurs actes collectifs, ils .se .sont plies .sous le jou^. deschefs mais une fois le dan^a-r commun pas.sé. ils reprennent
ur liberté. Ce .sont des a.^ré^jats qui disparais.sent. ou persi -

ont suivant le cas. Les hordes .se groupent au.x tribus, lestribus .se fédèrent en cantons, mais il n'y a rien de stable dans
cette cohésion Le sauvage nomade pas.se ai.sément d'une kinde
à une autre, a son caprice. Personne ne peut exercer sur luiune contrainte capable de l'empêcher. C'est parce qu'il ne peutvivre isole qu'il cherche la protection sociale aussi bien à droitequ a gauche.

L'idée d'obéir à un homme est si peu naturelle au sauvage

\H
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qu'il la trouve ridicule et qu'il s'en moque en toute occasion.
Et, comme le soi-disant gouvernement qu'il subit quelquefois
en temps de guerre n'est pas une personnalité morale, une entité
distincte de la nation, mais qu'il se confond avec elle, il va sans
dire que lorsque la paix est rétablie, le lien politique disparaît
pour faire place à celui de la famille.

Le groupe familial est donc chez le sauvage nomade un
gouvernement au petit pied. Et s'il n'y a chez ces races, ainsi
que nous le répètent à satiété les missionnaires dans leurs
mémoires, ni lois, ni police, ni charges, ni dignités, il y a, en
revanche, le chef de famille. Celui-ci, cependant, n'exerce pas
l'autorité proprement dite. Il n'a pas, pour nous servir de
l'expression du Père Bressani, la Vim coactivam. Il représente
le passé, les traditions, le prestige des ancêtres dont il continue
la lignée. De lui, on prendra des conseils, mais non des ordres.
Il obtiendra par l'exhortation et la persuasion ce qu'il ne pourrait
obtenir autrement. Le chef, entouré des anciens, rappellera les
vieilles coutumes et demandera à la jeunesse ardente de les
respecter et de ne pas faire frémir les os de ceux qui dorment
dans les grands pays de chasse, de l'autre côté du soleil. Et l'on
se laissera persuader par ces paroles tombées des lèvres du chef
de famille, car la vie du sauvage, impatient du joug, se règle
presque toujours par ces vieilles coutumes, défenses ou privilèges
souvent bien absurdes. C'est ainsi qu'au lieu de jouir d'une
liberté personnelle complète, comme on pourrait le croire au
premier abord, le sauvage se laisse mener par des songes qui
constituent parfois une tyrannie épouvantable.

Ces peuples, si réfractaires à toute autorité et à toute
organisation, avaient cependant un profond sentiment de justice,
mais il serait inutile de vouloir chercher chez eux un appareil
judiciaire quelconque. Chacun y vengeait soigneusement ses
torts avec l'appui de ses proches. C'est le droit du plus fort.
Ainsi, on reprendra au voleur tout ce qu'il a volé, et pour le
punir on lui enlèvera tout ce qui lui appartient : haches, chau-
dières, provisions, vêtements, et on le laissera nu comme ver,
lui, sa femme et ses enfants.

Les Hurons, cependant, avaient établi au sujet du vol,
certaines règles qu'il est bon de rappeler ici, car les monuments
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de législation qui nous ont été laissés sur les anciennes tribus
canadiennes, sont assez rares.

Tout objet perdu ou égaré, retrouvé par qui que ce soit, est
la propriété de I inventeur. Il nV a vol que lorsque l'objet est
pris dans la cabane. Celui qui a été volé et qui trouve sa
propriété entre les mains d'un tiers, n'a pas le droit de s'en
emparer, mais il doit d'abord interroger le détenteur. Qui vous
a donne cela dit-il ? Si la personne interrogée ne peut répondre
immédiatement, elle est convaincue du vol. Si elle répondqu elle a reçu cet objet d'un tiers, elle doit donner le nom

Alors la victime du vol va trouver la personne indiquée, et
elle poursuit son enquête jusqu'à ce qu'elle trouve quelqu'un quine puisse indiquer la source de sa propriété.

Chez les sauvages, le meurtrier n'est pas puni de mort.
Les parents du défunt s'adressent à tout le village, et ce dernier
doit compenser par des présents la perte que la famille a subie,
çest le public qui donne satisfaction pour les crimes de
I individu. Le meurtre a rejailli sur la communauté, c'est elle
qui paye. En un mot. le crime seul est puni et non le criminel
Chacun paye sa part de dédommagement, sans v être obligé,
mais 11 est convenu que l'on doit supporter également les fardeaux
publics dans I intérêt de la communauté.

Chez les Hurons. c'était l'habitude de donner trente présents
pour un homme assassiné et quarante pour une femme. Lafemme, d.saient-ils, ne peut se défendre et sa faiblesse doit être
protégée. Du reste, c'est elle qui peuple le pavs. et sa vie est
plus précieuse a la communauté. La pénalité était plus forte
lorsqu 11 s agissait du meurtre d'un étranger, parce qu'alors on
pouvait craindre que le commerce n'en fût affecté ou que la
guerre se déclarât.

h «^ »

Si les parents du mort se vengeaient en tuant le meurtrier.
Ils devaient, a leur tour, faire des présents au village auquel
appartenait ce dernier.

^

Le missionnaire du Perron ( .638) a posé la règle qui domine
la justice du sauvage. C'est celle-ci : Tous les torts doivent se
satisfaire par des présents. A part cela, les particuliers ne sont
assujettis a aucune loi.

î. '•

' i

, j

1
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m
Propriété du sol.

(le culture.

Oc I;a communauté. Territoires de chasse et champs

H-

Le baron de Lahontan dit, dans ses dialogues d'Adario, que
les .sauvages du Canada ne savaient pas la distinction entre le
tien et le mien, c'est à dire qu'ils ignoraient toute notion de
propriété. C'est là une de ces nombreuses exagérations du
fameux voyageur basque qu'il importe de relever.

Sans doute que pour ces peuples qui vivaient de chasse et
de pèche, le territoire occupé par eux n'avait de valeur que
comme lieu de recherche de la nourriture. Cependant, si, pour
eux, comme dans la plupart des sociétés pastorales, le sol n'était
pas l'objet d'une appropriation personnelle, il était du moins
une propriété collective. Tous y avaient une part égale et
indivise. Chacun avait le droit d'y faire la chasse ou la pêche,
d'en tirer sa subsistance, pourvu qu'il ne fît pas de tort à son
voisin et que cela fut dans les limites qui lui avaient été assi-
gnées.

Il faut admettre toutefois que la forme de la propriété indi-
viduelle avec laquelle nous sommes familiarisés, qui a dominé
et qui domine encore dans tous les pays civilisés, avec seulement
des variations sans importance, fut toujours ignorée des sauvages
nomades. Chez nous, la propriété, c'est le droit de jouir et de
disposer de la chose qui nous appartient de la manière la plus
absolue. C'est le Jusfruendi, utendi et abulendi des Romains,
entraînant avec lui le droit de disposer après la mort. Il ne faut
pas prêter aux sauvages de ces idées abstraites. II use et abuse
du bien qui lui tombe sous la main, non pas parce qu'il lui
appartient, mais parce qu'il y trouve sa satisfaction ou sa jouis-
sance immédiate. Il ne songera jamais à mettre ce bien en
valeur pour augmenter son avoir ou à le conserver pour ceux
qui viendront après lui. Pour le sauvage, le fonds de la terre,
par exemple, si passionément convoité par le paysan, ne dit rien.
Il n'y voit que la forêt qui y pousse, la forêt où il peut tuer des
fauves, tailler des flèches et des avirons, fabriquer des canots. Il
n'a jamais songé à tenir par lui-même une parcelle du sol, ou
a le faire tenir par un autre en son nom. Je parle là du nomade.

'ir
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Aussi quand les premiers Français vinrent habiter les bords duSamt-Laurent. ,1s n'achetèrent pas des sauvages les terres qu'ilse proposajent décoloniser, et ceux-ci ne firent aucune ^^d^a!
t on. Il n y a nen dans notre histoire qui ressemble à ces traitésque conclurent les premiers colons de la Xouvelle.An«lere eavec les indigènes de ces répons.

nRitterre

sa triÏu'Ven'"""':'
'""' '''""""^ ^" '*'" '"--obilise danssa tnbu. Celle-c, devient une expression géographique Le-uvage nomade, lui. n'a pas l'idée de la patrie'avrc le œrtègedes sentiments qu'elle inspire et des devoirs qu'elle imposa I !coin de terre où il a déijosé ses morf« n» i

""Post. Le

Il «ni.,,» 1 /
"«pose ses morts, ne le retient pas non plus.

Il suivra les fauves dans leurs pérégrinations à travers les boiso^i descendraau bord des rivières, alorsque le poisson d:nn^::

au sol. S .1 garde jalousement le passage des rivières oui

z traire"'""'-' ':"' ^^^"''"^- ''•""'^^^-
^' ^-^pourtant, SI exige un tribut ou droit de passage de ceux quiveu ent y pénétrer, c'est que les voyageurs peuvent le troubi

de dro"tr''""l"
" '" '""^^ compensation. C'est une règLde droit sauvage bien connue. Les anciennes tribus rhénanesen faisaient autant.

mcnanes

»^

I

Le territoire de chasse, voilà l'unité géographique quicaractérise l'habitat du nomade canadien. Comment ces te'ïtoires furent-Ils distribués à l'origine? Dans le roulemen Tesmigrations préhistoriques, ils appartinrent sans doute 1"^'!
miers occupants. Puis, vinrent les guerres entre voisins- nonpas de ces guerres de conquête suscitées dans le seul but des emparer du sol -ce dernier n'en valait pas la peine -mat
meul^r"

'"" " ""*^" ''""^ '"^"^^ ^^^-' ''•- -' '••""

Us frontières de ces territoires sont indécises,
lantot elles s'accrochent aux flancs des montagnes, tantôtelles enjambent les vallées, tantôt elles suivent lecours ca;r cie^xdes fleuves ou des rivières. Comment trouver des point derepère, quand les campements ont si peu de fixité et'q'ï setransportent a des centaines de lieues de distance sans laisserd autres vestiges de leur passage que .e, iues troncs d'arb ecalcines, ou des ustensiles, ou des ar..s fabriquées de matil!e

! Kl
1
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périssable que les mousses recouvrent bientôt de leur végétation
séculaire?

Ce sont ces marches incessantes des familles errantes à
travers les forêts, ce sont ces déplacements successifs des foyers
qui rendent si difficiles aujourd'hui la localisation des anciennes
tribus qui se partageaient le sol canadien. C'est ce qui explique
encore le peu de monuments qu'elles ont laissés et le peu de
précision des anciens cartographes.

Chez les nations sédentaires, comme la Huronne ou
l'Iroquoise. l'on ne connaît pas non plus la propriété indivi-
duelle, mais on y relève des traces sûres et certaines du
communisme tribal ou encore mieux du communisme agraire.
C'est le droit— le même — pour chacun des membres de la
tribu ou de la communauté, à occuper temporairement une
certaine portion du territoire du groupe. Chaque famille a son
champ qu'elle cultive, qu'elle ensemence, où elle récolte. Elle
peut y employer tous les autres moyens de production néces-
saires à son exploitation privée. Cependant, le fonds de ce
champ appartient à la communauté. Et ce que l'usufruitier en
a fait sortir, par son industrie, dans certains cas, doit aussi
retourner à la masse. C'est ainsi que chaque cabane est obligée
de fournir sa part de mais pour nourrir les orphelins et les
vieillards qui sont incapables de travailler. D'autrefois, on voit
les anciens s'assembler pour convenir ensemble de quelque
contribution à imposer à la bourgade dans un but d'intérêt public.
Par exemple, en i6,v, un collier de porcelaine avant été volé
au truchement Etienne Brûlé, chaque habitant du bourg dut
payer sa part de restitution. Les Iroquois avaient des nations
qui leur payaient tribut, et ce tribut se répartissait également
sur chaque habitant du bourg qui y était tenu.

Lorsqu'on a soutenu, pour la première fois, ces dernières
années, que les anciennes sociétés, même à l'état agricole, avaient
pratiqué très longtemps le régime de l'indivision du sol, qu'elles
avaient longtemps cultivé en commun, et qu'elles n'étaient
passées au régime de la propriété privée que tardivement et
par degrés, cette théorie nouvelle sur les origines du droit de
propriété en surprit plusieurs. M. Fustel de Coulanges, pour sa
part, prouva dans une série de savantes études que cela était
faux historiquement chez les Grecs, les Romains et les Francs.

i't'
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Il P°"7P<"«»'*/'«orieusemen, à la nouvelle théorie, encoreaura -.1 fallu connaître avec exactitude et précision non seule-

et les Slaves, les Tartares et les Arabes.

tive
^°''''"^'*'>""'i«" carrément: Thumanité tout à fait primi-

Lorsque les hommes étaient chasseurs ou pasteurs, il était à peineposs ble que l'.dee de la propriété du sol fut conçue par l'esprit
Il est sur que. chez les Peaux-Rouges de TAmérique. nousavons de nombreux monuments pour le prouver, dans le régimed .nd.v.s,on qu. régnait, la terre appartenait à toute la tribt oua tout le peuple, sans distinction d'individus ni de familles

emlll""''
•^"P''""''"^ ^' *« ^^«''"«. Jeux procédés étaieniemployés: ou bien, tous cultivaient en commun et se parta-

geaient la récolte suivant le nombre de bras qui avaient travaillé •

ou bien, c était le sol qui était partagé, soit annuellement, soiia des intervalles périodiques: chacun cultivait son lot et en
jouissait, puis on changeait de lot au terme fixé. Dans l'un et
•
autre cas. ni l'indivision ni la famille n'assurait un droit de
7^"^'"'.'* !'^"'^ ^' '* terre était inconnue; il n'v avait pasplus d hérédité qu'il n'y avait de testament. Et. lorsqu'on^e
rencontre chez un peuple, ni le testament, ni l'hérédité ni la
vente, et qu'on y voit au contraire un partage périodique du sol
et un partage fréquent des récoltes, ce peuple évidemmc t pra-
tique le régime de la communauté foncière.

.•.'

.n

I

Du droit familml. Mariage,
paternelle. — De l'iKirédittJ.

IV

Kt.it social de la fe-iiime. — Autorité

Quelle situation occupe la famille au point de vue de la
propriété ou de la transmission des biens chez les nations séden-
^.res de I Amérique du nord ? Voici c. que nous savons desHurons. Ces sauvages ne se mariaient jamais dans la parenté,a quelque degré que ce fut. en ligne directe ou collatérale, mais
Ils cherchaient toujours de nouvelles alliances. Contrairement
à ce qu. se passe en France, où un père en mariant sa fille lui

1
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assigne une dot. chez les Hurons, c'est le futur époux qui donne
une dot au père de la fille qu'il désire en mariape. Dans notre
droit moderne, la femme doit suivre son mari partout où il va
habiter. Qui prend mari, prend pays. Chez les Hurons,
I homme va demeurer dans la maison de sa femme et il devient
comme un membre de la famille de cette dernière, tout en v
restant étranger. Il en est de même chez les Iroquois.

L'enfant prend le nom de sa mère. Il est du clan maternel.
L homme porte le nom de sa mère et c'est par sa sieur que son
nom se perpétue

; ses enfants n'ont pas son nom. tendis que
ceux de sa sœur l'ont. La filiation maternelle ou utérine est la
base du clan, lequel réunit les descendants par les femmes d'un
même ancêtre maternel.

Le père n'a pas grand rôle chez les peuples iroquois et
hurons. au temps de Charlevoix

; il est presque un étranger
pour ses enfants. Les dignités et les successions se transmettent
par les femmes. C'est le fils de la sœur qui succède et, à son
défaut, le plus proche parent en ligne féminine.

Lafitau, qui a plus particulièrement étudié les mœurs
iroquoises, raconte que les mariages se font de cette manière,
que I époux et l'épouse ne sortent point de leur clan pour fonder
une famille et une cabane à part. Chacun reste chez soi. et les
enfants appartiennent aux familles où ils ont été engendrés • ils
sont censés de la famille et de la cabane de la mère, et non point
de celle du mari. Les biens du mari ne vont pas à la cabane
de sa femme, à laquelle il est lui-même un étranger.

Parmi les Hurons, les neveux du côté de la sœur succèdent
a la charge de leurs oncles, et les petits biens des sauvages se
donneront plutôt aux amis du défunt qu'à ses enfants.

La paternité, disent les légistes modernes, est un fait occulte,
enveloppe dans le mystère de la conception. Elle n'est et ne
sera jamais qu'un acte de confiance. La loi. en cette matière, a
supplée a l'impossibilité d'une démonstration matérielle par une
probabilité qu'elle élève au degré d'une présomption juridique,
faisant foi dans la généralité des cas. et elle a reproduit la règle
du droit romain

: /s pater est quem nuptUe demonstrant. C'est
dans la vertu de l'épouse que le législateur a trouvé une certitude
morale irréfragable.

L'exclusion si caractéristique des enfants du mari à sa

;'i[
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succession au bénéfice des enfants de sa sœur que l'on trouve

r"i
"Tf" ""T"^ "

'^"'"°'''' ^ ^«'^ - ' fen,n,es :: ce:derniers, de la part de certains commenuteurs. un certificatd immoralité qui n'est pas justifié.

Ce n'est pas, comme on l'a écrit, parce que les sauvaires

est simnië n m T'"'
''' "''''^" ^" ^^' '«"' -'^'^' " «^"^est simple. Il suffît de se souvenir que c'est la filiation utérinequi constituait le clan, et que ce sont les enfants nés de la sœurqui perpétuaient le nom des ancêtres ().

'\t

V oilà les quelques formules de droit public et de droit privé,quà I aide des relations des missionnaires et des vovageurs onpeut dégager de la vie sociale et domestique des aborigènes'qu"
habiuient la Nouvelle-France, quand nos ancêtres vfnrent s'v

Sans doute que, depuis trois siècles écoulés, les races dontnous venons de parler ont subi bien des évolutions. C'est enparcourant les mémoires que les Pères Oblats publient depuis^ntot cinquante ans. que l'on pourrait le mieux saisir les trans-
formations qui se sont opérées parmi les rejetons de ces grandes
races, pour la plupart maintenant disparues. Forme de gouver-nement habitat relations domestiques : tout a changé dans le

nfX' hf" 'n"''
'" "^^ ^''"^ '''""-"- ^^ -^ -vrier^

mfatigables.
1
ne reste plus, pour bien dire, au milieu de tantde naines, que le régime de la propriété collective qui soit encore

il

(I) Le plus ancien droit des ircns confient dn» r;..ri..

No^t::.r!,:^!::^s^
sin^t-nen/iin^:^ts;=r::

biens che.les HuV^. s^t'^s ,lt.ir'TvJ,'.ruM"''' '."
'."-"?--•"" fi-

chez cert,iines nations primitivelT ' \,ic^ li K- f;""'"'""-'
''"' "^"" *'"'"

sans que la fille en eût «-. ÔV^ i- i
' " P«'"moine passait au tils

succession ipp"rt:nahlon'Tr";eef'non%T'"''
"""""* ?**"" ''"''"''^' ''

et non pas uZ enfants de"a «vur
"'""'• •'""' ^'"'""'^ '^'' ^»" fr^-"''

raisof:;^nrir;sr\:éT«;rr^ "v::-;^r -^
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Les Peaux-Roufîes du Canada, soumis à nos lois pénales,
ne relèvent pas encore de notre droit civil. Les gouvernements
les gardent en tutelle. Et ceux que nos aïeux saluaient du doux
nom de frères, ne sont encore que des mineurs, incapables de
posséder individuellement, ou d'aliéner, ou de jouir dans sa
plénitude witière de ce sol dont nous les avons dépouillés.

m
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LES SAUVAGES DE L'AMÉRIQUE
ET L'ART MUSICAL

l'AK Krnkst Gagndn
Do«.ur è. l.ttr«, membre d. 1. Société Rorl. du C««U

O

che^trZZlsT"'" "/ *™"" ^"'^""'^ ^'^^ ''•-' -"-<=«•

caine Ï^J?^„t
'" T'^? '^""'"^ "'' d^ouvertes améri-caines Les .-bons accords .. des chants brésiliens dont parle

Ma^ LetLTJr 'i

''•"''''? " '" ^^""''"'"^ -entionnées"^

nullen,entdesté.oi,„agesattesta?t1-e^:^^^^^^^^^^

chez les anciens Indiens d'Amérique () Ce ne f„t

**•"*

rmfluence tonale de la musique de^EVroUn^^
nos indigènes prirent une forme rythmique et modale vline de
I art, sinon tout à fait artistique.

Cette influence s'accrut rapidement. On peut s'en convaincre en visitant certaines . bourgades „ de U ^rov „ce de"Québec ou l'empreinte musicale européenne est, Sepui" di^Iassez longtemps, fortement accusée.
^ ^

La musique ne devient un art qu'avec la civilisation Ceserait se montrer bien naïf que de prendre à la lettre le ««ionsdes romanciers européens à l'endroit des chants des Indien djadis. Et I autorité des compositeurs ne vaut pas plus que celledes romanciers en ces matières. Ce ne sonVpas les chan smontagnais signalés par le Frère Gabriel Sagard^ui ont inso" éFehcien David lorsqu'il écrivit son " chœuf des'sauvagesTson^t de
^

la mère indienne . : ce ne sont pas non pLs les

M
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cinq pauvres notes brésiliennes données par Jean de Léry qui
nous ont valu le •• chant du mysoli • et le chant du " c'irand
Ksprit des bois . de la Perle du Brésil.

Quant à \'hymne de l'Iroquois scalpant son ennemi () ',

c'éuit simplement un cri strident, un hurlement affreux, court,
aiffu, féroce, absolument dénué de caractère musical.

Les chants et les danses de nos sauvages étaient toujours
accompagnés d'un instrument bruyant, nullement mélodique.
A\pi\iichivhikouèo\xchichigouane par les indigènes, mchichiquois
pa- les Français. Si l'instrument éuit de grande dimension,
on l'appelait mitchichigouane ou machichiqmis. C'étoit, le plus
souvent, une corne de biKuf ou de bison, remplie de petits
cailloux, que l'on agitait à intervalles réguliers et rappriKhés
pendant toute la durée du chant ou de la danse. Chez les

Iroquois, c'était quelque fois une petite citrouille creusée, séchée,
puis remplie de cailloux ou d'osselets et fixée au bout d'un
bâton ('). Nos sauvages se servaient aussi de tambours qui
jouaient un grand rôle dans leurs magies ou tabagies (').

Nicolas de La Salle, racontant le voyage de Cavelicr de La
Salle et de ses compagnons à l'embouchurj du Mississipi, en
1682, et la visite qu'ils firent d'une bourgade d'Akanséas,
s'exprime ainsi : " Les chefs et les guerriers ont des gourdes
pleines de cailloux et deux tambours. . . Les premiers commen-

( I ) Octave Ckémazie.

(2) " Les Brésiliens font leur rhomhe d'un certain fruit qu'ils nomment
.Viinini, HUi est de l.i jfrosseur d'un u-uf d'autruche. Ils percent l'tVorcc
de t-e fruit lorsqu'il est sec, et, l'ayant vidt'. ils le remplissent de piiites pierres
ou bien de «rams de leur bled d'Inde. Ils en biiuchent les ouvertures en
passant au travers un bâton d'un pied et demi de Ion»;, qui leur sert à le
tenir et a I iiKiter

; enfin \h l'ornent de plusieurs belles plumes de diverses
couleurs. Thévet, Hiérome Staad et le sieur de Un, qui nous ont donné
les premières rel.itions des mieurs des Brésiliens, paraissent persuadés que
ces peuples rcKardent ces Afarara. ou Tamaraca, comme une espèce de
divinité

;
qu ils les honorent d'un culte religieux

; qu'ils s'en ser\ent dans
toutes les iKcasions où la religion a quelque part

; que chaque ménaife a le
sien, a qui il offre constamment des offrandes ; et surtout que leur usace
est tellement consacré à la Divination que ces s.iuvaffes semblent croire que
ces.»/«r«,« sont le sièffe, le lieu de résidence de l'esprit qui les inspire et qui
de la leur parle d une manière claire, distincte, et leur fait savoir toutes ses
\olontes. " — Lafiteau : Maursd.;s Sauvages Amer i,,uains, volume I, paec
21 1. Pans, 1724. • I b'-

(3) Voir : Lejeu.vb, — Relation du Canada pour l'année 1634. Voir
aussi : Sagaru, — Histoire du Canada, page 474. Paris, 1636.

\\ V
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chose
, pui.s ceux q^f^n Z'^Zir

'*'^!'"'""'-"^"^"'
'« -ème

conié leurs prou^^: if Xm"" "'"? '"^ '* '"«*='^- "'« «X»"'
•Salle, pour qui inai^tmT'"'"!:.

''''' '''^'*""' * '^'- ''^ '-•>

dirait des mentel Xq t. .
'
''""'"'""' ^-^ ^"'"^-•.

-u^r,epo.eau.e;Ui^:;;";l-:- -;-- ""^ '-"

cons^::rt:Sr -'-'^ ^^ '''^"^Î^ue-Uu Xor. on.

relatives ^u^Zltfl:Z7.T '^7^^'"'""'' -'"'"-
l'accessoire obligé i

^!' "''."^ '^ «"" ''''«"'« M"! en étaient

consignées aux p;emiCs t^T '""'" '*" ''''" '"^'-"«^
vous pourre. croire qu "Si "" """T '"''"'"I"-. «

^"^r:^^:-------^^ "'"• ^-
dienne "oV -oi ":rr n:"--"'^'"

'' '^ '^''"^•^--•- cana-

forme européenne. Le Cchoné T^" ""''''''''''' ''" ''^

Jes Otchipoués des îlJs M^ . ,

' •'- " ''"'^"''"' " '«44.

appelée , Sp^„t On Hrit'""
'"". ''""^ ^'^'^''^ '^ «^^

lettre de crmissio^naire? ' """*"'
'
*'''"""' '*"'^-^"' ^'^ne

f£.y/nnt d^unv lettre d„ P. Choné, S.J.)

" '^^ *^"-"-t>o'-V grande île Manitouline,
22 janv. i«45.

-va;?;?:^;:^^::-^- -- ^'^-^^"' est vraiment

sur une espèce de flûte rieur fa "rv'"'"'"• "** '^ >«"«"'

Quand les sauva^^es se sont réunT'
""' '^""""^"^ Jc l'ai eu.

les présents, nous a "„s "u^ nos'h"""
''^.''*^' dernier pour

'i^-ie d'ici, où nous soZZLX^a'T' ' ''"' "^"^-^ «
tente. Quand je n'étais p^s re etu dans"!' T'""

°"" ^''"^ '^

sauvages, et un jourayanfent^dù le
" 7 "' ^' ''''''^'" '"'

dans la loge où L chanta en" c^L^mls"" fi

î^^""'' ^''-""'^^''

joue, ,eur témoignant le désir dCl"
euMhant "ie

/^
'" '^

et le chanta, ensuite.
.

. ,. voulurent toustoTcc
^q^u 7^^

.
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écrit ; ilti n'exusièrent Ue me voir chanter comme eux »ur tlea

points ; i\» ne pouvaient revenir de leur élonnement. Chante
donc encore, disaient-ils. — Kh bien I je vais chanter ; cette fois,

mon Révérend Père, ce sera pour vous, et j'y adapterai, comme
je pourrai, des paroles k Marie, pour l'intéresser k notre sort s

Chant iikm Orciiipucta.

Xulip>irl. /'. Vhoni.

(>* • gan -go - nia • • lan, Chc • iM • ni-

ml • Un, kin, kit • • khit na Ua - ai • a

I

—*

—

-—
I 1-»—g>—-<-t i

—

— —m~^

Wit uk • ka • wt • ai • aiicb, chio, tclii cha • we-

ni • • nit Knis toa, ](•

^zzA^ë=!^t===ijzzi—|=izzzzjj
Knin to» Kiiî - wiw 1

1

(Traduction)

" Toi qui es vierge, toi qui me fais charité, toi S'* Marie,

' aide-moi dans mon esprit, afin qu'il me fasse charité, Jésus-
' Christ, Jésus-Christ, ton Fils ••.

(i) Ow rvmarqui'ra que lu lettre r est remplactV par la lettre n dans la
langue des Otihipoui's. Le Père Chuné écrit Mania pour Maria, Knistos
pour Christus.
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«•|K:h,pp.r d'une la«e du camp^r^ v '
"'

'T"^'' " '^'"

[oré. ,ui. dan. .,„ Live.rXn. 'r„' irr::';" '/
"

Il sc-mblc que ces urrorUx (M voudraien.
"j"'"*"'.'*"'*

> P""^t.

•n-i.H ils retomben, de suite ZsZl2
"'*'''' ^1"^»^ '« Joi*.

v.Ke. dans M,n impuissance J';;!""'"::
''' '' ^"'^'' «"-

P..i^ved-u„ re^^/lr^^n^eSt^c^r^ "^^^^"'''"

Péen'ne daas "7; .es de r w'^ "'''f''""'
'" '''""' --

explorées e. colonî^ii;;
'""' '" f""" ""--"-"-.

Chez les Indiens du Canada, en .r^néral les cha„.«Krementés d'une foule de petites noies .n„. i.

'''"'

faisant cortèeeaux n.v... r^ .
'

'""'"«"'''* "minuscules

heurts imp^:^s H^à :^er'""Fr'"' 'l""""""""
""'«"- « ^«^

p^^^::;sS;rrr:r:rr:il:r^rT
conversations dans les familles.

"""''' '**

« •

livres ue chant, en notât on carrw b,^.,. ._.• .

'-«^"r.s

de même que ceux des \ Lir T' u
'"'^'''*"«"'-'« « consulter.quectu^cs Micmacs de Rist.jrouche. des Monta>rnais

plusieurs s..n> diffiTints. ^""^ '^ " > '' ""'"" Mmullaïuv Ui-

'-J*
'''"U""""' """"""'iqur par II. R I» l M irham des |„di,.„s des des Maniu.ul ne m.,é p.;; I tn "r-u"

^'- "-" ^""•''
vers,.,., a Huaire temps, sii,iru|i;.r..nuM.

' " ^ l^• KVe t honé. n'esi qu'une

/-*.• A,»<r/ Ui.s Anglais.
'^'^

' '' ''^^^"" ^^Tui" lo fW ^«,r

-'4

.)

r

'[I
i'



««4 LES SAl'VAGES DE L'AMI^RI^l'E

du lac Saint-Jean et de Betsiamis, des Abénaquis du lac Saint-
Pierre, des Hurons de la Nouvelle-Lorette, — ouvrages dus
au zèle, à la patience et aux études lin^juistiques de missionnaires
français.

A Lorette on chante des cantiques en langue huronne dont
la musique est absolument française. M. Julien Tiersot, du
conservatoire de l'aris, a reconnu un air breton dans le cantique
suivant, qui lui fut chanté par Madame Sioui, ^ Sandiessa, le

rossignol, - du village huron :

•
I

(îARKiEL Nazareth.

Caiitii/Ui huron iiiitir la l'i'li df XimI.

Muditrmtt

^Ê^^^m^^Ë^ m
Ga - l)ri - el Na /.a - leth A - har - lia len-

g_=^BÈÊj=l^=SgEr̂ i^==^j
ch<. Ma - rie E - chim da - on A - ho-

«•-

ki< ra • kié. ten - it(i - ton tlio

5^?E»ii!3» |r?*_ • |©7^#.
1

lia • Ion - 1< (l'a - hen ha - on Ma - rie île he chia-

r<!>^=-^ «Zllfc
^

.©--

i

i
knua - ton I)e ni - o Hia ta kien- ha.

.As.surémem rien n'est plus français que celte nuisique, qui
est presque trop correcte dans son archaïsme et n'a Je .sjivcur
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*nrtre:to.

Ieson Ahatoxhu.

Cant„iur hurrm ,,our In fête iht Roi,.

E» te - U. Ion de ,«„ . o„é le - «,, . . h, . i„„.

•lia On - na - oua- té oiu li'n ti _•UH w oua do kl n'oii -ouan-da-ikoua-en-

tak^ K
n - nonchien skouatchi ho . .«k n'o,,- ou.n . di . Ion - ra-

« lempn.

le - ao» a - l,a . ton - liia, le - «» ,.

ha . ton . hia. le - «, a - ha - ton - l,i..

rlia - ta

*

*
* •

n..ur'^, ..rp :,.:'';,:^nr »"'.""«-»'"'• j'en Jo™.

îr:i

"l
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•u

Chant profane bcron.

Pantomime dt la Dan$e Rondi,

UTotlermlo. tnf

-M-

Yé o - kio - ri - 01» oua - ri* - sa - oué. oua • ru - sa-

um^M^
ont, Tsi • sa - kout, Yé kio - ri oua oua-

^=l=^-^I^^jg^^--^
OUf, o - • - kio - ri • oua - ki o-^a ris • sa-

i3-^—»>--A-^

oué, oua - ris •

m*:=:^*—*- -0-1-^ 31

oua - ris - sa • oué. oua • ris - sa - oué.

Dans le chant si original qui précède, chaque battement du
chichigouane représente la valeur d'une " croche ". Le chanteur
ne s'astreint jamais absolument à la mesure ; il ajoute des silences

ou des points d'orgue où cela lui plaît, et respire plus ou moins
longuement, de temps à autre, à sa fantaisie ; mais les battements
du chichigouane continuent toujours à se faire entendre sans

interruption et à intervalles réguliers.

ArritE «'nAXT Huron.

Ihiiisi di' lu Vtff'Uirrte.

U Moderntn ff

Oiié - ni - a, oiié - ni oué • ni oué - ni-

•—#-^0 ^ J

oué - ni - ia. Oué - ni oué - ni • a, oué - <><-



KT l'art musical
187

.à «^V

•• You o„. u . né . h.

Von oua t« . n^ . k. , .
'ou« to - né . h«. oué . ni

^-^
'

Bi-
q=*ï=^.:zfi ^^-P-^

oué • iii-

•. oné-nl - ., oué-ni . ,, oué - ni - a.

On recommence ce chant indéfiniment pendant aue l'nn.mprov.se une pantomime au bruit régulier derchthXnes
chame alors a dem.-vo.x. jusqu'à l'explosion finale des cris d"

Q jl
allegro, pp

V™. 1 ^ ^ • 9You keii- non - oua- ké - You kiu - chi

.

•"" Km - cm . c«n - non-

ouak. Vou b«n. ..«« t.^ -. 9 9 gou«k, You ken- non - oua- ké - nn, You kin - chi - can •

ou., ona. oua, ou., oua. oua. oua, oua. „„-,, „uakl

( l

i

B
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Lancez une note très forte, en fausset, et frappez en même
temps à plusieurs reprises sur votre bouche avec la main : vous
aurez le cri de guerre des sauvages.

On trouvera quelques autres chants profanes hurons dans
l'ouvrage très documenté de M. l'abbé Lionel Saint-George
Lmdsay intitulé : " Notre-Dame de Lorette en la Nouvelle-
France ".

Ces chante sont de beaucoup supérieurs k ceux de l'époque
des premiers explorateurs. — fragments à peine rythmés, insé-
parables de pantomimes des plus primitives.

Lorsque le savant voyageur suédois Peter Kalm visita la
Nouvelle-France, en 1749, les Hurons de Lorette éuient déjà
très francisés. Il est étonnant qu'il reste encore aujourd'hui
des vestiges de leur origine indigène. C'est par leurs chants et
la nature de leurs occupations, et non par leur langage, que ces
métis se distinguent de la population française environnante.

Il y a quelques années, un Hùron des bords du lac Erié
vint faire visite aux descendante des familles décimées de la tribu
qui furent conduites, vers 1650, par le Père Paul Ragueneau,
dans le voisinage de Québec. C'était un beau jeune homme au
regard d'aigle, aux cheveux très noirs, qui parlait exclusivement
l'anglais. A Lorette, il fut l'hôte du " guerrier « Paul Picard—
Tsa8enhohi, — qui, lui, parlait le français et l'anglais, mais
savait à peine quelques mote de la langue huronne. Après
les premiers épanchement-, le Huron de la province d'Ontorio
finit par dire qu'il était avocat.

— Et moi, répliqua " Tsa«enhohi ", je suis notaire.

J'ignore si, en cette circonstance, on fit résonner les chichi-
gouanes

; je sais seulement que, dans le salon du guerrier-
notaire, il y avait un piano !
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SOME SUGGESTIONS
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coast, this opinion is based largely on the évidence in regard to
the chief trend of migration and the physiographic conditions.

In studying the subject of primary migrations, we must
disabuse our minds of the idea that thèse movements were similar
to those of marching armies or to the migration of Israël from
Kgypt to Canaan. Lord Averbury has remarked that " the
géographie distribution of the variôus races of man curiously
coincides with that of other races of animais, and there can be
no doubt that he originally crept over the earth's surface little by
little, year by year, just, for instance, as the weeds of Europe
are gradually creeping over the surface of Australia ".

It is generally admitted that primary migration, when the
only obstacles to be overcome were physical difficulties and wild
beasts. were largely governed by the food quest, growth of
population and pressure of numbers being much later incentives
to movements. The process was a slow one, and the stoppages
long

; as the bail of snow increases in size, so the slowly moving
lines gradually increased in numbers as they proceeded, clans
growing into tribes, which in turn sent offshoots on other lines.

If man Jirst appeared on the American continent after the
close of the Glacial epoch, it is safe to assume that he was not
in the lowest stage of culture ; and if he came by Behring strait,
or any point on the extrême northwest coast, he must hâve
known the method of, and been equipped with the means of,
obuining food in the Arctic région. He must aiso hâve known
how to clothe and otherwise protect himself against the rigors
of the severe climate of that région. A higher degree of culture
is required to exist in the habitats of the Eskimo than in the
tropical régions, where nature furnishes spontaneously to the
hand food sufficient for existence, and where clothing is a mère
question of taste.

If entrance was at some more southern point where océan
navigation was necessary, the knowledge of seafaring and vessel
building implied thereby would indicate a degree of culture
somewhat above the lowest grade of savagery. Hence, under
any theory as to the point of entry in post-Glacial times, the
inference is that man at that date was not in the lowest stage
of savagery.

The character of the primary movements was governed to
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corne into existence. As man-
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V.

M

thereto will convince them of its correctness. It is yet an
unsettled question as to the date at which the buffalo appeared
on thèse plains in sufficient numbers to attract attention.

However, time will not permit us to présent the reasons for the
above sutement, which is therefore given as a suggestion.

Before referring to spécifie movements, permit me to again
déclare that we must, in considering the primary migrations,

disabuse our minds of the idea that thèse in any way resembled
the marching of an army or the movements on the Asiatic

steppes. They were slow outspreadings from cerUin initial

points as population increased, creeping step by step along
the lines of least résistance so far as thèse coincided with the

lines of sufficient food supply. As the groups, small at first,

thus proceeded, the tribes and stocks were slowly evolved.

Brinton's idea of an •• area cf characterization ", where the race

characteristics were impressed indelibly, is inconsistent with what
appears to hâve been the actual process. On the other hand, it

is far more likely that the characters of a group moving slowly,

and making long stops covering générations, were modified to

a greater or less degree by environment as they passed from
one physiographic type to another. Environment is a great

modifier. It has been said that, had the Greeks lived elsewhere
than in Greece, they would not hâve been true Greeks.
Possibly, had the Shoshoni and Utes lived elsewhere than in

their scattercd mountain retreats, they would not hâve been
.Shoshoni and Utes ; in other words, possibly the Aztecs of

Mexico are modified .Shoshoni. At any rate, we may thus
impress our idea of the efïect of environment in its broadest
sensé.

Language, together with other corroborating évidence, has
proved to the entire satisfaction of philologists and ethnologists

that the Xavahos and Apaches of southwestern United .States

and northern Mexico are offshoots from the Athapascan group,
whose home has been in northwestern British Columbia and
Alaska as far back as history and tradition reach. That the

movement has been southward from the Dené stem in the north,

and not northward from the southern group, is not only conceded,
but is évident from several items of proof which we can not give
in détail at présent.
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Washington o're'rf„dc,,r""'^ '° '"«^ '°«^' '"

to cross to th;Sn sbii H
"""' '^"' '''°*'"*f * "="^«'»-T

«o the contrat i s „lrnrol'r.H°'"''''''"'"''"*'''''*'^''«f
of the largerT^u^hern 'ff.!?T ^*' °"' ''"e of migration

fron, the hLwa.e'of M " ""°"'' '"«'**'*'-" «"««
throughUuh anodin '""' •"'''• *"" '"«"«^^ «'"«hwanJ

Httle e^iden^e t^at t^rSarerS^d l'^
''' '" ^^^'' ^'^^^

pre-Col,.mbian times on Z J^ ? ""Ponant rôle in

«»ny centurie. b.fo.e ,h„ da«.
^
The* 1"Xll7 ^''

rance of Ihe N.vahos and A «..h. t ^ '"' "PP""
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explanation of the dau, therefore, is that the Navahos and
Apaches were in this southern district long, perhaps many
centuries, before the arrivai of the Spaniards. though Coronado
may not hâve encountered the latter west of the Rio Grande.

There is ancther item which may be mentioncd in this

connection, as it brings into the discussion another importent
linjfuistic «roup ~ the Shosheiitan tribes. That the ancestor»
of thèse tribes entered the Cordilleran région of the United
States from the northeast side thereof is now being gradually
conceded, Gibbs having first brought forward the suggestion.
Tradition finds them first in the région about the headwaters of
the .Missouri, from whence the Crowsclaim to hâve driven them.
They seem to hâve come from the country about the upper
.Saskatchewan, and must hâve passed into the mounuin région
long before the discovery by Columbus. This is proven by the
fact that Cabrillo met with Shoshoni bands on the southern
coast of California in 1542 ; and that the .Moqui pueblos were
founded by a .Shoshoni élément fully a century, and possibly
longer, before the date of Coronado's expédition. Thèse facts,

we would sugges», may hâve some bearing on the date of the
advent of the Athapascan offshoots in this southern area. The
relative positions of the latter and the Shoshoni, which seem to
be corroborated by other data, indicate that the Athapascan
tribes preceded the Shoshoni. As bolh groups in their progress
southward must hâve passed over the région about the upper
.Missouri, the fact that as the Shoshoni disappeared therefrom
the Crows entered and no mention is made of the Athapascan
tribes, they must hâve passed before that date.

As the Shoshoni group is now classed on linguistic évidence
in the great N'ahuatlan family, the lines of migrations and
descent of the divisions of the family, if traced back to the
pristine home, must converge. In other words, the original
home in America of the ancestors of the Aztecs, Opatas, and
Pimas must hâve been the same as that of the Shoshoni, the
latter forming the rearguard of the group as it slowly worked
its way southward until the most advanced tribes reached the
borders of Lake Nicaragua. What was the course and character
of this movement? The first part of the question —the course— is not difficult to answer. as this is known by the early historié
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position oftheNahuatli.itribes Th-»,. .•

But thc ^o„r.^« r u
"'»•'"-'«'"•- *hich mark .he route.

•
Il is tntrefore more than likelv that ihe Aj-ten» /„Mexicans, m the limifânl v,..,.. .<••.• : .

^\ztecs, (or

It is probable, houever, that while in th» ^
•ncluded in Arizona and New Mexico h. r^*-'?"

"''''

Valley of the K n r
J'viMon, passin^' down the

l'«»
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sUled will aufficc eo inJicate our IJm u to thc carly movements
on ihe Pacific sidc, no linc o( migration crossing the plains
from weit to east itouth of the Saskatchewan. The cun-e in thc
caMcrn range of the Kocky mounuins, and passes around the
headwaters o( the Missouri formed as wc believe, the chief line

of entry into the Cordilleras from Briiish Columbia.
Without attempting to follow the movements of other

groups on the Pacific side, we turn to the Atlantic section,
which emhraccs the arca from thc Rio Grande and Guif of
Mexico northward to thc Arctic région.

If we examine Major Powell's linguistic map published
with thc Seventh Annual Report of the Bureau of Kthnology.
wc sec the distribution substantially correct as to the extent and
pitsitions of the linguistic stocks at thc time the whites bcgan to
plant colonies on thc Atlantic coast. From this it is apparent
that in most cases, in this section, each group occupieU a con-
tinuons arca, that is to say, thc individual groups arc not in

disconnectcd and scaltercd areas, which fact indicatcs (as Major
l'owcll contcndcd) that thcy wcre substantially scdenury, and
alMi that thc groups had not fully differentiated into distinct
irihcs whcn thcy first cntercJ into their respective districts.

\ow, assuming that man lirst appeared in North America in

thc Post-lilacial cra, certain conclusions ncccssarily rcsult as to
thc migrations in thc Atlantic section.

If thc primary migrations which brought thcsc scveral
groups to their respective seats, as shown by thc map, were
from the castern margin, that is. from the Atlantic coast, as some
authors havc contcndcd, thcn the point of original entry must
ncccssarily havc been on the cast coast, which, if in post-Glacial
limes, would be difficult to mainuin. If it be claimed that
thèse wcre not primary migrations, this will ncccssitate the
supposition that the body or bodics forming the stem or nucleus
wandcrcd across the continent, and after the tribes and stocks
were dcvdoped migrated westward to thc interior seats which
thcy wcre found occupying at thc coming of the whites. Such
a iheory sccms to be foundcd on an improbable basis ; yct,
st range to say, at least it sccms slrangc to me it has been
adoptcd by some able cthnologists.

Take. for example, the theory advanced by I)'- Horatio
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to thc eastcrn slopc from tho Ohio vallev His Hu-orv •

expresseU n his narwp ,»n .1, . -r . . • . •
'"eorv. as

e-specially buffalo huntcrs iLr hack i., 1 "1 ^ •
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s unnecessary. however. .0 pursue .his linc fur-hcr. aLhou^ i
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a philologist of note, and a man whose memory we ail révère,

!)'• Haie, seems to hâve fallen into error in this instance, as we
ail some times do, being led off by followinf; up one idea

without guardtng sufliciently his steps. That one Rroup, in a

région where other tribes relied in part for subsistence upon the

cultivation of the soil, should follow the buflalo from the

piedmont région of Virginia and the Carolinas to the western

plains, while no other eastern trihe did, is improbable.

The tradition of the Illinois and Miami, I iîrst mentioned

by Gravier, that the Akanseas (Quapaws) formerly dwelt on the

Wabash, which then included the Ohio below the mouth of the

Wabash as now undcrstood, has been erroneously used as

applying to the Ohio in the gênerai sensé — even !)'• Haie
makes this mistake — when Gravier expressly makes the Ohio a

branch of the Wabash, and the reach below the mouth of the

latter, as at présent limited, the Akansea.

Thcrc are, howevcr, other, and perhaps more serious,

objections to this theory of an eastern origin than those men-
tioned. The tradition of the Winnebagoes and the southwestern

tribes (Omaha, Kansas, Osage, J'ortka, and lowa) show beyond

any reasonable doubt that the Winnebagoes came to their

Wisconsin habitat from the north side of the Iakes, and that the

Southwest tribes namcd were oflfshoots from them. The latter is

admitted by Haie and Dorsey. To meet this difficultv, it is

suggested by one advocate of the eastern origin that a part of

the stock (including the Quapaws) migrated down the Ohio,

the other portion going up the chain of Iakes. The development

of the southwestern tribes from the Winnebagoes in the north-

west, and this supposed migration of the (Quapaws so closely

relatcd to this southwestern group, présents a seemingly irrecon-

cilahle difficulty. On the contrary, if the theory of a north-

western origin is adopted, there does not appcar to be any
diffîculty in the explanation of the traditions. It is somewhat
strange if the Siouan élément extended north to the Iakes, as iV'

Haie daims, that the Delaware tradition makes no mention of

war cast of the mountains. Again, it is diffîcult to reconcile

this early occupancy of the piedmont région with the Catawba
tradition, that the Cherokces were aiready in their historié seat

when they (the Catawbas) arrived. Uniess the Catawbas
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efhpy or animal mounds. are attributable to Siouan iribes •
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;
henee .. became a leadin^ crossing place fmm »h u

to .he sou.h side of the Iakes I. wL^hri, t .

"""*'

fac. .ha.caused M. Talon. .heîn.eL^o^NetT:^: f;!'''^the conveninK of .he .ribes at this point Z .ZT u u'
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It was prohably partly by this route and partly across the
strait of Michilimackinac that the southern and southwestern
Siouan tribes made their way to the south side of the Iakes from
the région north of Uke Superior. Traditions from more than
o:>e of the related tribes show that it was by this route that the
Winnebagoes came to their historié seat in VVisconsin ; and
with them, or developed from them, the southwestern tribes—
a tradition wliich Haie and Dorsey accepted. I think it is quite
probable that the ancestors o( the Vir^ima and Cari^lin» tribes,
exclusive of the Catawbas, •trfnrated from the familv stem at thè
straits of Michilimackinac and crossed over into the southern
Michigan peninsula. Fassinif down this they moved acrt>s» thr
section now included in Ohio. the Lizard mound. in Lickin,;
county. and the great Serpent mound in Adams county. pro-
baWy built by them. indkating their route across this area.
Crossing the Alleghanies, they prohably made their way south-
ward along the valleys of east Tennessee into Georgia. the bird
mounds in Putnam county marking a stopping place, whence
they gradually pushed their way northeast into the Carolinas and
Virginia. The Catawba either lagged hy the way in the fertile

valleys of Ohio. or separated from their northern congeners at
a later date. l'he Dakota group moved southwest around the
west end of Lake Superior. their home being for a long time
about the headwaters of the Mississippi and possibly further
south in Wisconsin. Such. I beiieve. hâve been in a gênerai
way the primary movements ot the .Siouan tribes.

There is one tradition relating to the migrations of one
important group of this eastern section which is recogni/ed by
writers holding various théories as to primary movements, as
one of the most authentic of Indian traditions, which. having
been preserved in symbolic characters. has undergone but little

change in trans:rission. One writer has even asserted that it

may well nigh be considered history. This is the I,enni I.enape
or Oelaware tradition of the migration of their tribe from some
more northern région to their historic seat in the valley of the
Oelaware.

The substance of this tradition as given by Heckewelder
may be briefly stated as follows : The Lenni Lenape many
hundred years ago resided in a far disUnt western (northern)
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river (the Maumee). VVhen this stream was passed, as they
moved eastwafd, thev «ereattacked bv tlic Talepa, or Cherokees,
with whom they haaitod lonji, linally j^aininj; the victory, driv-

inp the latter frow their stron^holds (remains of which are seen
until the présent time), and compellin^ theni to seek a new
home in the mountains of eastern Tennessee and western North
Carolina. They were joined in this contest by the TalamaUns
or Iroquois peuple.

They remained a Umg time, even for centuries, according
to the tradition as given to Heckwelder, in the fertile valley of
the Ohio before they passed onward to their historié seats ; from
whcnce it is probable offshoots moved northeast to populate
New Hngland, and southward into Maryland and Virginia.

If we accept this tradition, of which I hâve given but a brief

and imperfect outline, as setting forth, even though it be only
in a gênerai way, a real movement, it is of great historié and
ethnologie importance. By studying carefully the chief points,

much is learned of tribes which were in the area at that earlv

date, and something aiso as to their relation one to another, as
well as to the trend of gênerai movtments.

Ahhough chronologie statements in tra«J^ions are usuallv

of little value, yet thcre are two items relating to this tradition

which are worthy of a passing notice. Rev. Charles Beatty,

who in his • Journal of a Two MoiHhs' Tour •, gave the first

recorded notice of the tradition (1767), says their tradition is

that they came to Delaware river, where thev settled three

hundred and seventy years ago. This fixes ilie time of tlwtr

settlemcnt in eastern Pennsylvania and Ne* Jersey near the

dose of the fourteenth ccntury. The tradition given by John
Lederer of the Indians of Virginia, that th«> came to that oountry
four hundred years before his time - tbyo would makc their

migration a century earlier. As the Delawares remained a
century or two in the Ohio valley, we may perhaps be safe in

assuming that they left their pristine home north of the Iakes at

as early a date as Erik the Red set sail from Iceland for the

shores of Greenland ; yet they had scarcely crossed on the ice

the watery barrier which separated their home from the lands to

the south which they were seeking, before it became évident

that other tribes had preceded them.

k\1]
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fZ T T'^"''
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u

the western shore of Hudson bay to the Rocky mounuins.
Thence two streams flowed southward ; parted by the gmt tree-

less plains, one moved southward along the mountain 9fc»rt and
through the mountoin passes to the Pacific side ; the other,
turning to the southeast, passed into the Atlantic section.

But the inference must not be drawn from thèse suggestions
that the région west of Hudson bay was a hive in which popula-
tion developed and from which streams issued forth pressed out
by numbers. On the contrary, we do not believe it was a greater
halting place than any other along the lines of migration

;

development was going on during the spread of population —
in fact, with the exception of occasional tribal migrations,
development was the spread of population.

It is probable that in our study of the spread of population
over North America we may be forced to look for another source
of supply than that from the supposed northwestern point of
original entry. A study of the languages and ethnie character
of the southern Central American tribes has led to the conviction
that the dividing line ethnically between South and North
America does not correspond with the dividing line geographic-
«lly, the South American élément having pushed its way north-
ward, including the tribes of Panama, of Costa Rica (except
Nicoya peninsula), eastern Nicaragua, and the northeastem part
of Honduras. At any rate, this élément is more closely related
to the stocks of South America than those of North America.
This corresponds with the fact that the aboriginal population of
the West India islands came from South America.

^ y
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LEvS MONTAGNAIS du LABRADOR
ET DU LAC ST-JEAN

iMK i.K Riiv. P. C.-K. David. O. M. i.

Pourquoi désigner sous ce titre la tribu sauvage qui fait lesujet de cette étude? C'est que nous n'entendons ^s parler iddes Monugnais qui habitent le Nord-Ouest canadien. Ceuxl^i«ont répandus sur un immense territoire, bien qu'ils ne forment

ZZ^TTZ '' """ ' '*'" """•^ '"•^
^

"•* "•"" --n
«pp^ avec les Montegna.s Uu Ubrador et du lac Saim-Jea-.En arrivant au Canada l« Français trouvèrent, à oL^« dans les environs, une nombreuse population sauvage. Par*

mœJ: TL ^^"'* ''• *" '' •"'"'^ "'^^"^-- ^^ ---mœ«rs. elle occupait toute la cote nord du fleuve et du golfeSamt-Laurent. depuis le détroit de Belfe-Isle jusqu'à tLs-

du 1^1""" ""' '''"""''"^ '''' '*"''* •'"«'"«"'' «-""es haiesdu Ubrador septentrional. Ceux de la côte reçurent le nom deMonugnais. à cause de l'apparence montagneuse de leur^ys •

uSile
•
•"' '"'"" "' ''"^ --«éhsation relativement plTs

qu .tese mettaient a explorer le pays. A peine arrivés de France^>«u..es et les Récollets, brûlant du désir de répandue
'^

bonne nouvelle de l'Evangile, entreprenaient de longs et^ri leux

a^rtl falT
7""".""

"r"^''*'
' "" --P^^esSio:.naires il fallait des guides hardis et expérimentés; ils les

H!liè7e7
^^«'«"««c. soit à Québec, soit à Trois-

C'est ce ,ui explique, sans doute, pourquoi l'on retrouve àdes cenuines de lieues de la région habitée 'par les .VIonta'nais?

:i
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tant de noms tirés Ue leur langue. Ainsi, Hochelaga (usa
Uagamo, on y dépose le canot, rade pour le canot ; ush ulagan,
vase, réceptacle pour le canot) ; cet endroit était probablement
le terme du voyage des Montognais du Saint-Uurent. De
même Otuwa (olen, olewa, ça bout, chute où l'eau semble en
ébullition); de là le nom canadien Chute des Chaudières.
Matuwa (malaouan) signifie endroit où deux rivières se réunis-
sent pour n'en former plus qu'une. Niagara (neia Kualan),
c'est une pointe creusée, un promontoire miné par les eaux ; les
rochers qui forment le fer à cheval canadien confirment cette
dénomination sauvage. Chicago, (où il y a des putois), Michi-
gan (le grand lac), Mississipi (le grand fleuve), sont également
des termes monugnais.

N'oublions pas, comme le fait remarquer le Révérend Père
Charles Arnaud, O.M.I., que, dans la langue montognaise, a
e se prennent souvent l'un pour l'autre, de même que ou. Bp
ont la même prononciation. Il faut en dire autant de d t, et des
lettres cgk devant les voyelles a o u. C est rarement employé,
en monugnais, devant ces voyelles, et jamais devant e i. Quant
à g, il adoucit quelque peu le son dM *. Sj se confondent ; il

en est de même des lettres / r employées indistinctement les
unes pour les autres. Ainsi, on peut dire

.Maskua/o ou maskuaro— (la queue de l'ours).

Kanata ou Canada.

Koepek ou Quaebek.

Il est bon de remarquer aussi que les explorateurs et les
premiers missionnaires français, comprenant imparfaitement la
langue de leurs guides, ne manquèrent pas de défigurer ces
noms montagnais, et, trop souvent, de les franciser au point de
les rendre méconnaissables parfois.

La différence d'orthographe dans ces noms géographiques
\ ie:it également de la variété des dialectes, qui forment, avec le
montagnais, la langue algonquine. Ces dialectes sont au
nombre de quatre au moins : l'algonquin de l'Otfâwa. le cris,
l'odjibive et le monugnais, lesquels donneront à ces locatifs les
terminaisons et les désinences pr-jpres à leurs gramm res
respectives. Ainsi, si un Algonquin dit timagaming (ou lac
profond), un Cris dira timagamik, et ua Monugnais, tima^mUs;
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un Algonquin dira Awogam, (le lac lon„» -,
tshinogami

* °"*^'' *' "" Montagnais.

dSdece" litt ÂSî"f:?."
'•^"'" ''"'' Vaventurent'au

chasse, d'auun pius au'au' k.
"^ ""' " ''''"°"* ''"'«' « '«

uu pays peu propre a la culture.

B'eue, 500 ; Sept-Isles. 500
M'ngan, aoo

; Po.nte-

Ueme^^rorr^nSïïa
•"""'""; -"-«--. «-"coup

Bacon. ^.Z^Z^^'^^^l^'^ir:''^^^^^ ''='^''"'

«ionner que quelques-uns ' **"' "''" •"•^"-

l'année à^téeurd: " eU"??"
"""'^ .'""'-''^•^' " P-«

gibier ne manque nas „!
'^""""•^ ''" ^'^'^'- Le

-a .^utre. ,e ^0^^ ^rrur^^.reTc" "^C^^ V^^'rivières qui sillonn^nf i„ ., c •
''*^* nombreuses

Lebonchasse rvth u eu?co7""""'
'''"*=^"«="' P°---

pendant les ri^^ue^rs ^ rhK^? ' ""''"^^ '*'=''*^' "'^«"^

"n poêle le met luT .r ^ .? ""' "'""^ •"'=" «chauffée par

chez le Mon^gn^e^effe^^""^'"''^"'^ '''«'" -'-»'
pas partages. crcur^uti/^^/^-^J^tT

''i^

-"'

:;-«z"h: s:;:;-^-"-' s:;t::;rde^=
«rop bien qu'un a\^" "?"'"" '"''^'' ' '^ '"^"''^'^^

' " «it

procurer uSe ro^ur^rto^r^rere^L''^^^'''"
^^'^ ^^ ^

vient aussi chercher I. .„, l , / ^ ''^P"'* "" an. Il

fourrures qut;:^;.^. ZtZ.^1^ « -"^^ -
ments et les vivres donr i L. ^ '"''^"'^ '^^ ^^te-'vres dont

,1 aura besoin pour reprendre ses

\\
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pérégrinations k rintérieur des terres. De la farine, de la

graisse, du thé, du sucre, voilà le menu du Montagnais.

Genre de vie bien précaire, dira-t-on, et rempli de hasards

et d'incertitude. Ne serait-il pas possible de former l'enfant des

bois k des habitudes plus sédentaires, k la culture du sol? Son
pays n'est pas impropre il la culture, on y peut récolter du foin,

des légumes, l'élevage des animaux s'y pratique facilement.

Jusqu'ici les exhortations répétées des missionnaires, l'exemple

des blancs sont demeurés sans résultats ; et il en sera sans doute

toujours de même. L'inconstance du sauvage, son insouciance,

sa passion pour la vie aventureuse sont un obstacle insurmon-

table. Habile à fabriquer le canot d'écorce, la raquette, k orner

de jolis dessins le soulier de peau de caribou, objets de première

et d'absolue nécessité, il ne saurait s'astreindre à un travail

continu et persévérant.

Le problème de l'instruction publique qui occupe tant les

peuples civilisés, les Montagnais l'ont résolu depuis longtemps

et à peu de frais. Chez eux, hommes, femmes, enfants, tout le

monde sait lire et écrire. Dès 1844, le Révérend Père Plavien

Durocher, Oblat de Marie Immaculée, leur enseignait la lecture

et l'écriture. Dans ses nombreux voyages en canot il traçait,

sur une écorce d'arbre, ou un bout de planche, les lettres de
l'alphabet ; il les enseignait à ses guides, et leur apprenait nos

beaux cantiques. Les Révérends Pères Arnaud, Babel, Garin,

O.M.I., contemporains et successeurs de ce grand missionnaire,

sont devenus, eux aussi, maîtres d'école. Aujourd'hui chaque
famille a son école, car le père et la mère se font les instituteurs

de leurs enfants. L'aptitude toute particulière du sauvage pour

apprendre les langues étrangères est un fait bien connu et bien

établi ; l'exemple des Montagnais, dont la plupart parient fran-

çais, en est une confirmation.

Une excellente grammaire a été publiée, il y a quelques

années, par le Révérend Père Georges Lemoine, O.M.I. ; elle

rend l'étude de la langue montagnaise relativement plus facile,

surtout si l'on y ajoute le dictionnaire édité par le même infati-

gable missionnaire.

La langue montagnaise n'en est p )<î noins très compliquée.

Comme les autres dialectes de la lan^;-i<e algonquine, elle se

compose essentiellement de verbes. Les .^ubstanti£s en consti-
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on s'abstient de tout travail servile, on se fait même un scrupule

de chasser.

" /r Mishiniigin — Eku Ornent Ishe Apatstats Ilnuls",

voilà le livre par excellence, le vade-mecum du Montagnais ; on

y trouve tout, catéchisme, cantiques, messes notées. •• Tshiste-

kugan Tshe Apatstats Irnuts ••, calendrier de juillet à juillet,

indique les fêtes de chaque jour, les jeûnes, etc.

Le Montagnais est prêt à tous les sacrifices pour sa religion.

Il y a quelques années, le missionnaire se trouvant dans l'impos-

sibilité de visiter leurs postes de traite les plus éloignés du
Labrador, enjoignit aux sauvages de venir le trouver dans
d'autres plus rapprochés du golfe Saint-Laurent. L'année
suivante il consUta que la plupart s'étaient mis en route pour
exécuter ses ordres ; un peu plus tard presque tous avaient

franchi une distance de cinq cents milles, au risque de mourir de
faim, afin de " faire leur mission " dans le golfe Saint-Laurent.

Le culte des morts est en honneur chez le Montagnais.
Un sauvage meurt-il dans la forêt, on fait l'impossible pour lui

donner une sépulture chrétienne dans le cimetière situé à côté

de la chapelle. On ne craindra pas jOur donner au défunt cette

marque de respect, d'apporter sa dtpouille mortelle, quelquefois

de plus de cent milles.

Pendant la mission, le cimetière sauvage est le théâtre d'un
bien touchant spectacle. Au coucher du soleil, toute la popula-
tion se rend, avec le missionnaire à sa tête, au champ où reposent

les morts. Là chacun s'agenouille au pied de la croix qui
porte le nom d'un parent et prie en silence. Puis des prières

publiques, des chants pénétrants d'émotion montent vers le Ciel

pour ceux qui ne sont plus.

Trois missionnaires, les Révérends Pères Charles Arnaud,
Louis Babel, C. Mourier, se dévouent pour les Montagnais
depuis plus de cinquante ans. Les Pères B. Boyer et E.
Blanchin exercent également le ministère parmi eux. Ces
missionnaires, tous Oblats, leur prodiguent, sans repos ni trêve,

leurs soins et leur dévouement, comme le font leurs frères aux
tribus sauvages du Manitoba, de la Saskatchewan, de l'Alberta,

du Mackenzie, et de la Colombie-Britannique.

Fidèle observateur des lois du pays, le Montagnais ne
confère à la dignité de chef aucune autorité proprement dite.
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La bonne réputation, l'adresse à la rhz,^^^ i

d'ailleurs, est peu recherché.
'^'^ ''°""""^'

naZs d.
""P-^^oy^nce, de leur manque d'honnêteté

^ que «, pr„s g™<,s défaut, i, ,., d,,,, i 3^, ^pp^^'H
,*

en plus fréquents avec les civilisés ?
«e plus

Que réserve l'avenir aux Montaiïnai= v t ^ a-
OU .Oins prochaine du ,ihier, Z^^^t^t^Z^Zma ad.e qu. fa.t unt de victimes parmi les enfants pSemmalheureusement l'extinction de ce oetit ne.mU

^'^7*'^"

pn»p«re. Bie„,6, peu,^.„ i, ^„,1 ^l'::^^:"^^^
"

Triomphe, destinée ! Enfin, ton heure arrive.O peuple, tu ne seras plus.
Il n'errera bientôt de toi sur cette rive
Que des mânes inconnus.
En vain, le soir, du haut de la montagne,
J appelle un nom : tout est silencieux.
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CHASSES DES SAUVAGES
A L'ILE D'ANTICOSTI

PAR LB DOCTELR JoSEPlI ScHMITT.

traces insignifiantes du passade de.
Ï"" "-""^e que des

Peut-on, en effet. r^ppon^tl^J^ZlT^ " '""""'^•

un fén,urde caribou Orencont ràderped^s^s^r"'

i'^
le creusement d'un canal à la R.; pii

^ '""^ *'*"«

enfoui depuis de nomhr
'"' ^' "" ""°» ^'écorce

ia BaietTnte-cJrr ""^ '""'^^ '^"^ '^ ^^^ '^•"" '- ^e

l'on n^p^LtSuérd'ett''"''?
""^^^^^' " -«-" ^Jue

.eursan^enss'^orir r-1^^^^^^^^^^^
ne font pas défaut et nombreu^son; ,

7°'^"^^^^ '^^''^

d'AnticostiquiontvulesZv?! habitants actuels

nos différent! animaux^ouZZVr:ZZ """T^ ^"^^^
et martres. '

'
'°""**' ''^^nards argentés

.eursintts'dW trj^.ir ^^^"^^ ^"'^-^ "-
Méridionale du LaLtr-^^,Ïc^Ïr^^^^^^^

Ils avaient alors coutume d'arriver

'4

(0 Joseph Sc„M,rr. Monographie de Tile d'Anticos..-. page 3.3.
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et, par suite, presque toute la pelleterie reste bonne jusque vers
la fin de ce dernier mois.

Les Sauvages apportaient peu de provisions de bouche, et

le loup-marin, qui est en abondance sur nos côtes, constituait la

plus grande partie de leur nourriture.

Ceux du Sud, les Micmacs, venaient avec femmes et enfants

de Gaspé ou de la côte environnante. Ceux du Nord, apparte-
nant à la grande famille des Montagnais, arrivaient de Mingan,
des Sept-Iles et même de Godbout.

Les plus récemment venus sont ceux de Mingan qui ont fait

leur dernière apparition en 1893. La Compagnie d'alors leur

ayant interdit de chasser, aucun sauvage n'a abordé, depuis
cette époque, sur Anticosti.

Les habitants de l'île qui ont vu les uns et les autres ont
gardé ur* meilleur souvenir des sauvages de la Côte Nord, qu'ils

appellent de bons sauvages, que de ceux du Sud auxquels ils

reprochent d'être rancuniers.

Quant aux procédés de chasse de ces Indiens, ils se rappro-
chent beaucoup maintenant de ceux des blancs et ne présentent
par suite qu'un intérêt très limité.

Dans leur dernière chasse à l'île d'Anticosti, les sauvages
ont capturé 1 50 martres, 25 renards argentés, 1 2 loutres ot 1

7

ours.

Au Cap Henri, à la Baie Ellis, l'un des chasseurs a même
été victime de la fureur d'une femelle d'ours dont il avait blesaé
le petit avec un fusil à un seul coup qu'il n'eut pas le temps de
recharger. La bête s'est alors précipitée sur l'imprudent et l'a

mis en pièces.
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THE PALM AND AGAVE
AS CULTURE PLANTS
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3l6 THK PALM AND AGAVK

.llustrat.onsof which hâve been brou^ht to notice bv biologists.
Indeed a seems tha, life forms are intelligible onlv' in theV^htof env.ronment. and that animate bein^s morpholoRicallv are
the resuit of reactions which are successivelv cosmic. terrestrial
anu biolojjic.

In this respect. IV- C. Hart Merriam's exposition of the laws
Kovern.nKMhe température range of animais and plants throws
a flood of hffht on the distribution of life over the earth. Thèse
researches hâve demonstrated that terrestrial mammals, birds
reptiles|^ insectsand plants coincide in distribution ... sothat man
has m his beffinninjrs fallen under the swav of terrestrial forces
anu h.s mind actmg on them with more subtile force leads him
rorward to émancipation.

The importance of végétal environments. therefore. in theMudy of culture is very great. In the search for a plant order.
whose locatron and capabilities would adapt it for the rôle of
foster mother to immature tribes. onp finds the palms fulfillinir
ail the requ.rements. Palms were among the first fruit-bearing
trees. so that they might hâve been a dependence in geoloffic
t.me mounting to the period conjectured by some authors as thatm which man took his rise.

Furthermore. while many tropical fruit-bearing tre
othe- orders than the palms. at présent vield in profusion gr»
and nourishing food. it must be remembered that ail such trees
are productsof human arboriculture and that the wild or jungle
forms bear fruits xvhich are comparativelv far less désirable for
consumption than those coming under domestication (•).

It is only necessary to cite as examples the wild and the
cult.vated mangos and bananas. The palm on the other hand
belongs to an older order which had an earlier development
arrived at a static condition and likewise existed in a tropical

?

îàw «f'Tn!,',^
*; "T'^.

'"
'""""V'"'^^^

.>•• instances, du. ,o .hc opération 0^1^"
la« of ann„al an,l plant reactions stated in a previous paraeraph Theclearing avvay ol underSrush

; the Katherine of fruits : stirrinè "f't^e so^l •

cheniical changes in soil constiluents bv fire action r-,nsnlani m, ^n
'

nchergroundadjoinin,. habitations
; and protection fromi^"^^^^^^^^^

aa. some of (he «eneral effects growinK "ut of ,he unconsciously Œdalefforts of human bernas or animais at the heginnings of arboriculture
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on the uell bein« of man. The use» o( the two gKM culture
plants selected for discussion are so multifarious and touch so
ncarly on human life that thcir absence would hâve retarded
dcvelopment bv thousands of years. if not radicallv alterinj: lis
course.

\Ve cannot dwell tw stron«:ly on the éducative and su^pes-
tive value of the palm. By thèse featurcs alone it becom.-s the
most valuable culture-plant of the uorld. The '^rc^d fibrous
leavcs of some spccies su>rj;est the use for shelter in the bcpinn-
injr of habitation and the material of thèse leaves furnishes, bv
sliKht manipulation, various splints and fibres appli. hie to
similar ends. The spathe furnishes stron^', thin. board-like
material. The coverinR of the trunk of some species resembles
cloth and would point out the steps toward weaving ; the hard
cases of the nuts place in the hands of even the most primitive
dishes, spoons. and cups, and in myriad wavs it enters into
man s social life.

As an indication of the unconscious but peremptorv influence
of the palm species on arts, we may point out the rattan area
coextensive with the Indonesians, the cocoa and Paimyra palm
areas of Ceyion and India. the .Seje palm of the Orinoco. the
date and doom palm area of Epypt and Arabia. etc. Wherever
we observe man in contact with this wonderfui tree, we find an
mdividual and characteristic culture.

In gênerai, it is found that the palm supplies at first hand
long straight cylindrical materials ; broad, flat. light materials •

heavy, elastic materials
; tough. long, rope-like materials ; soft'

downy, fibrous and textile-like materials; tubularand spheroida'l
materials among others. eliminating the burdensome steps of
manufacture. By secondary processes man élaborâtes from it

structure-materials fora vast web industrv- from the closest
intertwining to firm. close-woven cloth, weapons. vessels for
contammg, etc., and together with thèse is a great range of
foodstuffs, soap, sait, tannin, dye. medicine, oils, sugar, wine
vmegar, starch, and other products. Higher than the supply
of needs of food and arts, it is known that social and religious
phenomena hâve grown out of the utilization of this tree.

It is interesting to surmise the cause which seems to hâve
determined the attribution of particular worth to certain trees,—
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tlonst of America, which was founded on the agave. Thii
imporun» culture plant is wholly an American ordcr whose
focu» is in the hij;hlands of Mexico,

The Mexican plateau in conséquence of a remarkable
paucity of larder mammals and aquatic life, has never had a
culture swayed by a preponderance of flesh diet. The natural
environment hcre is as purely vegetol as in the hypothetical
Southern Asiatic orijjin.place of mankind, and substituting the
«gave for the palm. quiie as interesting a cycle of development
runs its course.

Hère a «reat number of species of agave occupv a range
of elevational zones frcm tropical to temperati- ; open regions
of unl.m.ted diffusion

; and enclaves, giving différent conditions
of dampness or dryness. The agave and palm bave nearlv a
correspondmg degrce of température adaptiveness and a simîlar
versatility in point of usefulness.

Anciently the agave flourished as a wild plant, drawn upon
by uncivil.zed tribes for common wants, and ser% ing admirably
as a dcpendence for peoples unacquainted with agriculture, who
on their migrations entered scmi-arid regions where this plant
.s prévalent (). At some period or, rather, by a slow process
extendmg over a long time, agave species found most usefui
were cultivatcd, the steps in this cultivation being marked by
correspondmg advance in social complexity of tribes as more and
more they took cogni/ance of their natural resources.

The agave has proven capable of great flexibility in meeting
the mcreasing demands of civilization, and in this respect alone
u .s a wonder of nature. To the early tr.bes it gave food, bouse-
buildmg material, fiber, etc. , when the time came its epidermis
was a médium for recording ideas, its juice a fermented drink,
.ts fiber textiles, and in ail lines its employment became more
varied. VV.th modem times the agave responded with wider
usefulness, and despite compétition of extension agriculture of
basai food plants, has mainuined its far-reaching importance,
and the commerce in its products extends its benefits to other
countries.

.ahi'l WKaliir
""""'''" *"''" "'"" °' «"" «--' -""« K™*
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THE INTRODUCTION OF MAI2E
INTO EASTERN ASIA".

BV IilCKTIIOI.l) LaIKEH.

"i

.

I. Much has been wrieten about the introduction of mai/e
from America info Europe and its further dissémination over the
Old World; and it might seem almost superfluous to take un
th.s question a^ain. were it not for the fact that as vet no satis-
factory investigation of the subject exists. The historv of mai^e
in accordance with pragmatic methods based on ail the availablè
documentary cv iJence. remains still to be written. The inter-
esting point of view to be pursued in connection with this
question seems to me the follouinp.

Of ail problems of ancient cultur. histor^•, none is more
obscure, and les. enlightened by literary records, than the ori^in
and propagation of our cereals. as only a cursorv glance at thefamous books of »e Candolle and Hehn will'convince oneNow. mai.e belongs to the few cereals which were distributed
from one centre in récent historical times. - times which we are
able to check from written documents. It is certainlv of value

the Old World, from Europe to the Far East ; and through themédium of which nations, and by which commercial orgeograph-
.cal routes, it was transplanted. The history of maize may
thus prove to be an object-lesson by affording us an adéquate
judgment as to the relative degree of rapiditv with which cerealsmay ^ carned from country to country. and' as to what agencies
are efficient m their dissémination. What mav happen with
regard to products in historical times is liable to occur aiso in a

.He n ; 1^::::'^::^'^-^^-rj:^-^^""'-*^ ---^ -^

1

Ifi



334 THE INTRODUCTION OF MAIZE

prehistoric period, if ethnie and économie eonditions may be
supposed to hâve then been on the same or a similar basis. The
geographical area which is of chief interest to us in this paper
meludes India, Central Asia, and China. In the sixteenth
eentury, when maize was introduced into this région, travelling
and transportation faeilities there were noteasier than in earliest
historié and prehistoric âges ; and if we were to sueceed in
pomting out a definite course which maize may hâve taken inside
of this geographical province, and in marking the boundaries of
this route by means of certain ehronological data, weshould hâve
a ciew or an analoRon as to the possibility of kindred occurrences
m the same région in most ancient times. In this idea, then
lies the chief object of the présent paper ; and by this, as well as
by the utilization of new material, it is plainlvdistinguished from
its predecessors. h has nothing to do with the chimerical
attempts of some former writers who believed in a pre-American
existence of maize in Eastern Asia -, but its chief purport is to
show through which ehannels maiae has entered China. To
anticipate its main results, I shall try to demonstrate that maize
introduced into India probably by the Portuguese, spread north-
ward to Sikhim, Bhutan, and Thibet, finally from there into
Ssech'uan, the province of western China bordering on Tibet,
and then from the west into the other parts of China, without
any interférence of European nations, like Spaniards or Portu-
guese. Tliat in those days this route from India into Western
China was a high-road of great importance for just the migration
of cultural plants, we shall try to show by the example ofanother
cereal, sorghum, by way of introduction inte the subject proper.

2. The accounts on the varieties of sorghum are united in

I. Like V. SiEBOLDand Mavers. - The question, ifit can nowbecalled

hra!nrv"C''1'îf."'''''J^
'»" inJpnousspecies of maue in Ealrn A ia,

Asia, we shou d expect to tind there either a wild form, from which thecultivated spec.es was derived, or the Asiatic species to be differentia^êd from

Z is th. f
!"»'^''.P™7» "'«» bothare one and the same botanically

;

h! h- '. • ^"""'''r
'^""''<^ f™-" the l«tter, and the botanical agrées witithe histoncal resuit. Ali historical pr«,fs adduced heretofore for the pre^

io^rcr Hm-; rL" " """^%"\ •^-•" "re based on misinterpretations^Tfsources, hm.ted knowledge of the whole subject. and strange absence ot
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the cyclop^dia .,T.u ^^u chi ch'êng ,, Vol. 468. po wu hui

k ao pp. ,4 a.,5 b. Sorghum was not known in the period ofChmese an .qu.ty, and is not mentioned either in classiVal or .n

in the Ch', mm yao shu - of Ciua Sse nil- ('), who is said tohâve h,ed m the fifth century A. D. -. This notte isllZH:"The sprmg month is most sui.able for burying the seeds fothe sorghum] m the earth. The stalk is over^'ten feet h ghThe ears are b.g .ke brooms. the grains biack like lacquer ohke frog s eyes. VVhen it is ripe, it is harvested by mowing Ldgathermg u m sheaves. which are set up. The fruit vields agra.nwh.ch is hul.ed and eaten. Oxen Tnd horseslyttdw.th he refuse and even the waste material mav be utili.edThe stalks car, be made into brooms for cleaning pots ; the bladescan be pia.ted into door-screens, mats, and fences. Besides i

;:ntb,e?or ;::":! (î)^
-^^^^ -'^'-''^ ^--^ -^ '"^'^-

^no^^'r::::sr?utïï; :ir?i,^;/';î^- - -
gafe) d.d not ex.st ,n times of old. Later générations I thinkmust hâve obtained the seeds from another count^. A tgIut.nous propert.es come nearto those of ./,« 3, this name sllhas been borrowed and transferred to it. The people ofl^présent t.me. whenever they point it out, call it simniv U«gnorantof the fact that there is a.so the ki^d ofllTedW
also called yu ma. ('jade wheaf) or^« Shu shu ('jkde so

vegetabies. fruits, ^r^^\::^^^:'^;:^:t^^^l "u if
°"

"r
•" """'•*•

account of its numerous quotitions fr.îm nr^
"'"" °^ "nterest on

Bretschneider (ibid., p 78) "numéro. «'^»?"c' "T'^"' """"fî^ "°»- '«"*'"

3. Thatis, theglutinousvarietyof5t/a«a italica.

'
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ghum '). AIso, as regards this kind, the seeds were obuined
from anothercountn.', and its désignations mi, mai, and shu shu,

are ail borrowed names " (*).

He further says, " In the northern parts of China the sni! is

not favorable to wheat and other grains. The seeds of sorghuni
are inuch more suitable to it. On the fifth day after the Com-
mencement of Autumn (Aug. ii), although sunk in the rain-

water to a depth of ten feet, it cannot be spoiled. Only before the

Commencement of Autumn (Aug. 7), is it spoiled by rain-water.

Therefore in the régions of the north, they build embankments
two to three feet [high| to shield it from the violence of the
water. By thèse efforts to ward it off for several days, no harm
is donc, however big the rain may be (s).

He further says, Where in the country of Ts'in [i. e.

\orth China] there is sait soil, sorghum is planted in the ground,
for it is especially suitable to the sowing of sorghum. It is

necessar)- to plough early, from the first to the last in the solar

term Ch'ing iv-ig [that is, from April 5 to 19].. (").

Wang in says, "Sorghum (Shu shu) is sown in the
northern regioi.s to provide for the lack of grain. The refuse

is fed to oxen and horses. It is the most excellent of ail cereals.

The people in the south call it lu tsi" (?).

Li Shih-chên says, Sorghum is convenient to sow : in

the spring month, the seeds are scattered ; in the autumn month,
it is gathered. The stalk is c.er ten feet high \ in shape
resembling the lu ti; aiso the fruit inside, and the leaves, are
likethe/«'. The ears are big, like brooms. The grains (/») are
big, like pepper, of red and black color, and as hard as hulled
rice. The fruit (shih) is yellow and red in color. There are
thèse two kinds, — a glutinous kind, of which, with glutinous
rice and glutinous Setaria italica, fermented wine can be made,
and cakes ; a non-glutinous kind, which can be made into

1. Author of the Shih wupên Is'ao, a treatise on eatables, published in
the beginning of the sixteenlh centurv(BRETSCiiNEiDER, Botanicon Sinicum,
Part I, p. 53).

2. Accordintf to Bretschneider (Die Pekinger Ebene, Pet. Mitt.
ErKaenzungsheft, No. 46, p. 17). the sor^hum-phints near Peking reach a
height of twelve feet or more.

3. A kind of reed (Phragmiles Roxhurghii and P. communis).
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dumplinps and into coniree Alv,-. »!,«, . .

utilized • catHe r.r. K. y ^ '^*''"' material can be
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its occurrence in times of antiquity, and referring to an intro-
duction from a foreign country. Neither of them— according to
the gênerai expérience in the history of the dissémination of
cereals. which so suddenly appear and then spread with such
wonderful rapidity— is able to assign a definite date to the
introduction

; but Li Shih-chên affords a most valuable ciew for
unravelling the mystery by his interprétation of Shu shu, the
name for Sorghum vulgare, as millet (shu) of Ssech'uan (Shu),m which prov.nce, according to him, it was first grown. Thus
far, matters would be easy but for the fact that the mention of
sorghum isascribed to two much older works, the • Kuangya "

and the " Ch'i min yao shu ". How can the opinions ofLi Shih-
chên and Hsu Kuang-ch'i regarding a récent importation be
reconciled with this condition of affairs ?

The • Kuang ya . is a dictionary bv Chang I, published
about A, D. 265 . Xow. I,i Shih-chên quotes from this
dictionary the two terms ti liang and mu chi; but there is no
évidence whatever that thèse two ternis, which went out of use
long ago and seem solely restricted to the work in question, ever
denoted sorghum or related plants. The word ti refers to a kind
of reed with a pithy stem '

; and the great importance of reedsm the economical life, which form an industry along the Yangtse
only second to bamboo, and a certain similarity between reeds
and sorghum \ may be held responsible for the simile employed
by Li Shih-chên. More serious and more difficult is the passage
m the " Ch'i min yao shu " of the fifth century, in which a
variety of sorghum is undeniably described. I think, however
that a way out of this difficulty is possible. The variety described
m the " Ch'i min yao shu " is, in my opinion, Sorghum saccha-
ratum ; the variety of récent introductic i, mentioned by Li
Shih-chên and Hsu Kuang-ch'i, is Sorghum vulgare \ This

^^j.
T. Watters, Essays on the Chinese Unguage, p. 38 (Shanghai,

2. Noies and Queries on China and Japan, Vol. m, ,860 p 07 •

Bretschneider, Botanicon Sinicum. Part II. p. 27!
'WQ.

p. 97.

3. Compare the name lu su (' reed millet ') for Sor^kum sacckamtum.

R=ri,ti'^"'^"?M
."""'" ^°''.,)^'^ cereal are. Indian millet, African milletBarbadoes n^Ilet, great millet. Guinea^orn, Kafir-corn, b^oom^orn dur™or doura, coffee or chocolate^orn (the latter U. S )
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atum, while Li Shih-.hA„ , ,
"" ^rghum mcchar-

Passape quoted above 2»»
•'^h.h-chên. alludes in the

of Li Shih-chên p^s^iw! a ; ° ^'''"^ ""' '°"*^ "^f^^e .hefime
the fifteenth.

'^
' ' ''"*"^>' «^ ^«- ^^ «"«ut .he end of

speciJs-'trvre::7b:Ï "'*^'"m'
'^'"'^' «^"^^ '- -^^hun,

tropical Afril ::r, .ïrtet oT " ^ '''^'^^'' ^--
it to bear in mind that .hev IT*T T "'"'"'" "^- ^^^^^

India northw^d '
o Tii'andT"'";?' '' '^'^ '"'^-'^'^ ^ôn,

China. We find i::aJ;Ï^;ia:ed ^^^Ïe^r^tl^

"

who ,.ve witH Tibetansand in tHe i.^ett';^;^;^:;

afterward into India. and finallv imô !-h- ' "T"' intr.>duced in.o kJipi

H"«^stion. ^''" •'''•• P- S04. Berlin, ,902), leaves i, „„ „^„
2- Heiin, I.c. n eo» .. T 1 • ...

fcxcludinKsjx.cialrice-tac^vS,"e",r^t.; "'' "'" "'"''"• ""' "'^"«
than any othcr crop, from Madra, inU ' '"" ^"°"" ^ore exiensivelv
t^na in the north. ThcTwo m„?, ' T"'' '" "• '««'*' «>< far .•,' Ra7nu.

t: 1

!
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a.^o THE INTROnrCTION OK MAIZE

In the jîreat Dictionary in four languaf^es, publishe<J bv
ordcrofthe EmperorCh'ien lunjf, theterm SAii sAu is reproJuccd

in Manju as shuxhii ; in Monpol, shishi ; and in TibeUn, sa lu.

The original meaninf; of the latter word is " rice ", derived from
Sanskrit çâlî, which f;oes to show that the Tibctan lan^^ua^^e

aiso (in the same way as Chinese, Manju and Monj^ol) possessed

no indigenous word for • sorphum ", and conveyed this idea to

a Sanskrit word which had aiready been adopted. This expe-
diency, however, would not hâve been resorted to but for the

dérivation of the plant itself from India.

^. The more importent notices in ref;ard to maize from
Chinese sources are those of W. F. Mayers ', and S. VV.

Bi'siiKi.1. '. Mayers stands principally on the passage of the

" Pên ts'ao kang mu ", where he reads that " the seed of the

yii s/iii shu [maize] came from the lands beyond the Western
Frontiers (i. e., from Central Asia)". We shall see hereafter

that this translation is wrong. He then refers to the " Nung
chêng ch'iian shu ", written by HsÙ Kuanp-ch'i in 1619, who
says that the plant was anciently obtained from the territories

on the west of China \ From the fact that, within less than

three quarters of a century after the discovery of America, Li

Shih-chên describes maize as a plant perfectly well known in

China, but is at the same time unable to assign a date for its

introduction into the country, he concl ides that maize must hâve
been ruitivated in China for a considérable period before the

11

1. Miiizc in China. Notes and Queries on China anj Japan, Vol. i,

pp. 8q-90. (Hon(;kong, 1867).

2. Maize in China, Ibid., Vol. iv, p. 87.

.5. I cannot find the passade, thus translated by Mayers, in the \uHjf
iht^Hfi ch'iian shu. Hsu Kuan^-ch'i speaks of maize onfy in the passade,
translated above, where he trcats of sorghum, and say.s of maize that it

came from another(foreiKn) countr)-. This passade will be found in his work
Xung chi^ng ih'uan shu, Book 25, p. 9 b. Amonjf the plants enumerated
and illustrated in this work. maize is not included. In the aj^ricultural
cyclopa;dia Shou shih Vung k'ao (Biwk 24, p. 4), in which ail important
matter of the Xung chêng ch'iian shu is emhodied, a wixHJcut of maize with
the text of the Pên ts'ao tang mu only is ({iven. In the Vu shu chi ch'êng
(l.c), where the section on maize foilows that on sor^hum, the latter te.xt

aIso is jjiven, and curiously enouKh, accompanied with the description of the
" wild millet " (veh shu) of the ^ung chêng ch'iian shu. I do not see what
the latter species has to do with maize. In neither of thèse bocks are any
extracts given from the work of Hsij Kuang-ch'i regarding maize, so that
I am at a loss 10 explain what the foundation of Mayers's statement may bv.
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arrivai of Kt.ropcans.
.. Botani.Ms „u,s, dcciUc . hc a>ntin..cs

.. who ^.r or no .hc .hcory of i.s in.roUucion fro.n Ccn.; [.s cnabic. bu for ,ny own p;.r, I incline .o.hink ,ha, i, vcrvprobably rcachod China from Japan ... This lack of lo^ic is •

ranK^e. Hrom his sources anJ his uav of in.crprc,'; han

arn^ed m Chma trom ,hc wcs, : hc founj no.hin^ ,o indica.c atrace of an .mpor.a„on fron, Japan. and there is in fac. no inl« ha^ver .o just.y such a vicu. The conséquence of his
!" t

les' \ 1
"''^ •"'-'"^-''t-.d by n,anv snbsec,ucn,vvrters so.neofwhomseem .o ,uo.e him wi.hou, havin,' hadaccess U, h.s on^inal ar,icle. Thus. for example. I Rks-emarks.

.. ,n ,86y Maycrs provcd ,ha, mai.c Lne o O in .

1 .

I uFKisn uheat amonir us.. Mivi.r<
howe^^er. den.ed poin.-blank .he possibih.v of its havi.. C]Hrou,.h, to Lh,na by ,he I'ortu,..ese. and hedid so jus,

h"
s'nc^e .s no ev,den^ for such a sta.emen.. A. mk C.xi,„ ^

assert that n,a,/e was impor.ed from Sitan (I.ower Mon-oli-,

ctntur> at an unknown period ; the importation throu^^hMon^oha .s .mprobabie to such a denrée that it is hard nspeak.nK of it. and as for the principal assertion of the ni

wrz cïï:d:\:rc=:;:xr;ie:r:;:i:-'--
in.rodt.tion of mai. into China, by H^^:U^^Z^Z::rhe bnet notice of Hushell c,uoteJ above is directed a^Unsi

Chmese uork anterior to L, Smu^nf.s's l'en ts'ao L-l^-.; and the time which e.apsed betueen tl: d;rerro"

(i

I

J. "'•ijfi>">fCulliv;UeJ l'lant.(\c.w Vork 7sS;) p

J'hilaJelpl,ia, .893, p. ,„
' "'^"-".v ot IVnnsylvania, Vol. ,, No. .^

—'7

[ iK

11'
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America and thc date ofihis work sveins u< him amptv Minicicm
(or ils iniriKluciion inio China, liiishvll quotcs iwi» furtlicr
pjissiiucs frum ChincM: hi>i»ks dcalin>; wiih mai/c . H^ diH.-s

nm.ihowcvcr, takc any standpoini wiih renard ii> ilic wcMcrn
i»rinin o( n»ai/e hcld hv Chincse auilu>rs. and \ùs i.nlv refuse are
llic l'oriumieso '.

4. riic iwo niost iinpurlani pa.ssa>,'cs nul avnsidcred lh:rel«w

fore, and su^j^cstivc ofan introduction i>t"inai/o into China from
Ti»Kt, arc containcd in thc cvclopa-dia • Ko chih chinjr
yuan •, " publishcd in 1 ;.vs. Tlic onc is derivcd Ironi a l*H>k.

l.iii ch'inj; ji cha •. ofan aiithor. l'iKX |.tii-";\ii ("•) ; thc ,Hlicr.

from thc llsio pu tst shii • ot" Wxm; Siiiii-mhi ("). Ih^
hittcr is known as a htUanical aiiilior whu Icft manv trcatises on
plants, and dicd in i.sgi '. The former work is not quotcd l>y

cither IJrctschncidcr or W'yiic ; but its author, T'icn l-hcn^;, is

>;ivcn hy Wvi.iK ^ as ha\ inj; editcd. durin»; thc Min^ dynasiv,
an antholo^iy of thc productions of celchrated poétesses. A.silie

quotations in the cyclopjediasarc usually well arranjjed in chron-
olo>,'ical ordcr. and as the passii^c of Wanjr Shih-mou i.s

appjirently bjised on, if not actuaily derived from, T'ien l-hèn^,
we may infer that he was tlic former's preJccessor. and wroie,
say, ahtiut the middic of ilic sixtecnth century. Ilis remarks
are as follows :

• Mai/e {yii mm. 'impérial wheat') isproduced in rihet(/A/

I. TIkti' i» a hihliof;r:ipliK-al n)i>taki' iii llii-> papvr, whicli JvstTVfs
lorrcclion. Kushcll ri-fcr, tu ilu' tirst votuiiK' of Kaiiiu:.i<i, publiKlu'J in
1550, as çxiitainiiiK a \i.t> aivuratt wtHidt'ul of an i-ar o( maizi-. TIk-
various éditions of Kamusio IX'inK in llif Iahws l.ihrary of Ni-« Vork, I niav
slatv that tliis wiMxlcut is insi-rtcd in \hv sivonj i-Jition ol 1554, hul noi in
Ihc tirst of 1550. TIk- Icxt lo lliis illusiralion runs ihus (Vol. 1, p. jXj) :

" Lii Mirabilc et faniosa scnu-n/a Ut'lla mai/ ni'll" InUiv occidvntali.'di-lla
i(uak' si nutrisiv la mcla dfl niondo, i l'ortu^flii'si la cliianian ini^lio /ahurlo,
dfl qualf ne vçnuto ni" ' llalia di a>li>ri- hianco c rosso e sopra il Poli-si-nè
de B,)rKO, c V'illa Bt)na svminano i canipi inieri de ainhedui i ailori. " In
China the while and yellow varielies of inaize are aiso fojnd.

2. " At this lime the PortU|;uese «ère in tonslant comniuniialion wilh
India and China, and it is hiffhly prohahie thaï niai/e was iniroduced inlo
Asia hy them, eilher from Kurope or direclly from America. "

j. Book bi, p. 10.

4. Brktscmneidek, Botanicon Sinicum, Pari 1. p. ijo.

5. Notes on Chinese Lilerature, jd éd. , p. ^45.
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fan). Ils former namc is 'Tibcan whoa.' (/«« ,„„/, s:„ . .

I s KTams arc as bi,. as ,he frui, of ,hc wau-r-pla.^. ^-l / ;•,

'

trou n and thc frui. appcars al tl.c joints •• (-).

ftl A. "
"" ''"' "

' ""• """ ••' *":"*

r.,H .' wUrr'""
""''^. '"' '''»'

'" ""»" '»" i~»»»«>-» .« /'...

rx t,t rrr 'v-r • '"' »-''•'>:;;

ch'u hsi fu .. (u). ,hat is ^h 7 ^ "
"""^ "''" *^''""«

western territory L /„ ' -rù 1 ,
"""'' ''"'' '™'" "''>

^^
n,or> (Aj, / „). rhe wln-k- question naturally pivots

4- u W RcKKH...... Tlu. I..„d of ,1,, Un,as (Undo, .«<,, „ .,
5- -^'readv n t le Annak ..f II,.. T. 1

v'-»Miuiin, 1B91J, p, ;j.
of thc Royal .Vsiatic SoJicïv ,8g „ X '

i'""»-
*"''' ^'^'""" '"J""""'

"f Tibet. Ibid.. ,880. p. ,1
"""• P "*" "iM. B. SHELI.. The Karly Historj

h. .StH.- BiSHB,.,. i„ .N-otesand yuerie>, Vol. ,v, p. «7.

,
il
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arminJ thi» \»uvr u-rm. .Nfaycrs iranslatf... it bv ihc Undu
hcyond thc Western l-roniitrs (tliat is. Ceniral \siu) .. . | «m
not aware i>n u h«i «ri>unJ he divs st» j ni>r can I fiml «ny
uuihoriiy for it. nor any passade in Chinese literalure where ^ii
fit plainly refers to any countries of Central Asia. which. us welt
knou n, are calleU Auv». Ihe worJ /•« ( - eartli. lanJ. région .

)

invariably relates* to the native noil of China ', and /,•/ /•//. for
cxample. must freqiienily iised hy l.i Shih^hén and oihcr K^tan-
•cal auilu.rs. never means ai.yihin>: else but ilie northern
lerritoriet of China. Thu», the meanin»; of A.r/7'// is .. Western
China", compiisinjr the provinces VUnnan, Swch'uan and Kan-
suh. and Ssech'uan in pjirticular is understoinJ hv this exprès-
sion '. Compare, for example. the folloninj; passii>;c in the

• Nunnehénjfch'Uan slui. - «hère kiibimordiMia (i/i'n;, ('') ),
a plant indi^'enous in China, is in question : - llsi t'ii ch'u ché
chia. chin pei Vu eh'n eh'u yu chih ("•) -

; i. e., •• That kind
Krowin« in the western relions of China is the hest.now it wcurs
everyuhere aiso in the northern ren.ions.

Li Shih-chên must accordin>,'ly be understoivJ in the pas-
S3K'c abi.ve as sayin^, " The seeds of mai/e are produced in (or
corne from) the western part of China. - We thus find him
alludin^r to the same région as the first place of prixluction of
mai/e as he did in re^'aid to sorK'hum. This testimonv of l.i

.Sh.h-chèn, the «reatest authority on subjects of natural historv
in and lon^ atter his (ime. is of jjreat importance. Thou>rh he
makes no direct référence to Central Asia or to Tibet, but only
to Ssech'uan or weatern China ^jenerally. we are allowed to
dfa\» from this sutement the same conclusion as in the case of
sor^hum. that maize aIso came to China from India by way of
Tibet. We hâve thus brouj^ht toyether three direct literary
évidences for the dérivation of Chinese maize from Tibet. \
fourth argument could be found in the term ///«^ .,/„/. whjch
means • puise of the western barbarians////;^... amonj,' whom

1. AIso BKF.rscHNKM)KR. Chines».. Rciordir, Vol. m, p. ,«, unjvrstanjs
thf passHjfc in the sensé thaï m.iue w;.s IntroJuceU fromVentral Asia.

2. Sometinies adopilnjf ihe meanint; " native, indlK'enous. "

3. |n nuHlern Su hua, isit'u means opium Irom Shaiisi l'r
" shansi ; " / «, " opium ").

î'rox ince " (isi.

il!
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T\m cxpre.HMon iKcun» in the

thc Tibetan.H are alsti incluJcJ.
" Kuanjf ch'Un fan« pu'...

6 Two carly Kuropcan au.har.s conHrm «hc exigence of
.na./c m Ch.na i„ ,hc six.ccn.h a„J .s«vcn.ecn,h centuries T.eone ..H .hc Au«uMinian monk I. U.nv.u.k. „k Mkn.hv.. in hi.,
in-Htory of ihc l.rea. anU Mi^h.y Kinjîdom of China. whichwnucn .n Spanish appc-arcd in Rome in ,,8,. „,. i'„„rm u^m h..s b.H,k «ha. .he Chinese besiJe.s whea.. harlev. mille.

cul,.va,e «Iv, .he same /««/,. «hich con«i,u.es ,he principal
Jxx^ «r.he lnj,ans in Mexico '. As Mcndo.a'. work i. maïe
. P from .he reports of H*,me friars of hi.s orUer. chiertv .\Lr.inde Herrada. uho had v isi.ed .he por. ofLh'Uan chou fu.Fuhki n

«ha m ,ha. year ma,.e «as an objec. of cul.iva.ion in Fuhkien.and .ha. ,. mus. hâve been brou^h. .hère before tha. ,ime Th"'date .s very imp<,run.. since i. afTords a /..«,/««, .„,,,;„,, ,„j

from wes. .u eas.. had reached her eas.ernmos, parts bv ,,6^or at least 1570. •' '

Bretschneider mentions only .his one allusion * to mai/e inMendo.a
,
bu. there is another still more interestin» passapl Zbefound m h.s repor.s. In Chap.er ,of Book ,„. in which ^^treatHoftheUxes in kind which the Emperor of China dérives

t. Bl siiKu. in Nmc» and gueru-,. VdI. iv p «7

Chinl V^î ;.^^*;;"
"^^'-''"-''- '*!- ha. h. Compare R.ctmop.n.

Mexico and PiU and\^^t' ,*ôre of o- f '"i "' '^"''l
"^ "''' '"'"""'' "^

no, leave one foo.e of^oundc untowe':;!
' ''"'""-' '^"^'''' "" "'"' ""=y J"«

«.;

'

1I11

. i.
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from his province, lie siates that of wheat called Mav/. twentie
millions two hundred and fifty hanejjs '" are obtaincd. This
seems to represent an enomioiis i)uantitv, especiallv if \ve
conip;ire with il the othcr items jjiven hv'him : o( millet, 24
millions of hane^'s

; of pani/o. 14.200,000; of wheat, .u. 120,200
hane^s. etc. It is very iiard to see how the Aiijrustine monks,
uho had paid «mly a Hyinjj visit to Kuanjrtun^r and Fuhkien.
should hâve obtained sueh acciirate statistical material for the
total numlHTof provinces, uhich. even in the présent day, it is
very diUkuli to seciire. and then only approximatelv. At ail
events, it cannot fail to show that a most extensive eiiltivation of
mai/e was then earried on in China, a culiivation of such
dimensions as 10 forcibly lead to the presumption that it must
hâve been m pro^ress at least for the period of a K'eneralion

;

thaï IS, si née aboui the year 1540.
There is anoiher interesiinj; passade in Mendoza which

may be discussed in this connection, and which deserves some
eriiical considération. In the second volume of the Hakluyt
édition (London, 1S34), p. 57. ue read, -In this province
I
l-uhkien|, and ail the resi of the fifieene in that kinj^dome, they

jjaiher niuch wheaie, and excellent jjood h.-irlev, peese, lx>rona,
millo, frysoles, laniesas, chiches, and otiier kindes of ^rraines
and seedes. whereof is jjreai abiindance, and ^'ood cheape. •

1 he cereal borona •. is explained in a note of Staunton as • a
sort of jjrain resemblin^' mai/e or Indian corn. - In the Dic-
tionary of the .Spanish Academy (p. 162 c). this Word is derived
from Ceaic bron or bjira ( . bread - ). and interpreted (1) as
millet (mijo), and (2) as mai/e. The main question is, first of
ail, whethei the word • bt>rona - is used in the ori^rjnal Spanish
édition, but, noi havin^' access to it, I cannoi sav. In the
Itahan édition of 15S6 ^ which immediately followed the Spanish
version, and was published two years earlier than the Hn^lish,

Ihrjliftlli;!'"
^f"""-"""--<-'' "" '" "^^••'•«^' ^Hual to an I-mkHsI, bushcl and

M f
"^''!'„"'>"'.'^''' "•'"' *'''"•' J'->nllii dal IV M. Cio. lion/aie/ di

11. Ii.ina J.il .M Kii. M, hra.uvsco Avan/o. i illadino ori^rinario di Venelia

o(:::Liù. ilm^^iu.'
"•'^- "• ""• """ '-'> "' ^^"i-- - " ••- •-"-'->
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In p..ss..«v ru„s as follows : .. h, ,u„a c,uos,a frovincia. corne

o /o. ^pclla. n„»îl,o. ta«:.uoli. cccc. lontc. oal.ri ^^rani. c lo^umi

j;

u.u, .„ ,.an copia, c pc-r poco pr.v.o. nonclimtno I . U^apùn ^harc a u,..o i, Ko«no. c più commune à i na.urali, e Aiun,.
. ,1 r.so. .. I, ihenco follows ,l,at fc>-„„„ corresponds

,^;:'^7'f-"
'«-'••.P-5)wcread...Thovdoos:;;;^

!
"

• ':"? ""• '"' ''"•^^- --' "-- -•"- kindes orM ., wluci, corresponds ,o ,hc Co Iowin>: sentence in .l,c

s ".vs.n,.
„, .,K. l-.n.,.|ish|. di fonnen.o. dW... di spél.a. en.na. e d, ahre diverse sorti di j,rani che mol.iplican nota-

';'--";e nol .rutto... ,„ „,,s,.se. the l.a.ian ./<•//. correspon so I n,W,sh
^.

rve... so that I am indined ,o Ivlieve tha, ^e/,,

.c l.n.,^l,sl, translator. so tha, i,, one case he tried to render i,l'y W.„ ,n another In ,.., T,,is .nneal comparison is nô
.

o..t va ue. ,or the mention of rye should hav^struck Me 1

As ts „el known. rye is a ccrcal which does no, exist inChma. and uni, which the Chinese Ix-came acqt.ain.ed onlv i„e Am..r re.^Mon throt^H, the Uussians. On the other hand.
.1.0 mentton o. >/,•// is aiso strikin^^ as no de.inite prools of ,h >

occrrence ol this cereal in China seem ,o exis, : L leas, it is"ot ment.oned in the « ri,in«s of IJretschneider. nor is 'i, to
...y knowied^e, identi.ied uith anv Chinese désignation, unless'K ot he many composttions lormed uith ,„„/(„ «heat .

). ofV -ch the Chtnese reco^ni^e manv varie.ies. is identieal with l.
I knou of oniy one modem au.hor «ho ascrihes speit to China •

and as he .s or «as a reco«:ni.ed authoritv on the agriculture'
-• -l'a. country. I ,hink that Mendo.a's testimonv desenes
co.,s.derat,o,, and is very valuable in connection with his

f Cl'":
'""^ '^ '" •^^""^'^•'- ^^"^' "' '-'^ --"-" ^KcchesofCh,n.seeconon,y

'. remarks uith re^^trd to rye. that he has

.. Hkkts. ,,VK,„KK i„ Chines. K.vord.r. NoI. ,„, p. ,,, ,. ,„, ,.

il

I, 1,1
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not secn it, nor could hc learn anytliinjî about it from the
Chinesc

; but about spelt (/riliaim s/>e//u), lie observes that it is

refîarded hy the Chinese as a kind of wlieat. and is, in spite
of an opposite vicw held by several, sown in N'ovember ci
December, and eut in June '.

The other allusion to mai/e is found in the Relatione délia
Grande Monarehia délia Cina ", of the Portu^uese Jesuit,
Ai.VARK/ Skmkdo. who arrived in China in 161.;, and wrote his
account about i6.v, (lirst published in Rome, 1643). Ile
mentions, with rejrard to the province of J'ekinj,'. that it produces
maise, wlieat, and some rice for the use of the Kmperor's court,
the mandarins, and the soldiers ^ From this passaj,'e we may
safely infer that maize was cultivated in the environmcrt of the
capital at least from the be«:inninjj of the seventeenth century.
The later Jesuit authors on China do not speak of maize, and
nothinjîcan be discovered in Huropean literature of the sixteenth
and seventeenth centuries rej,'ardinj,'an importation of maize into
China by any western nation.

Hretschneider quotes only this one passade from Semedo,
but it is very important to note that in fact it is mentioned there
m several places, and in such a way that we may safely assume
that maize was j^enerally known throujrhout northern China in
the bepinninK of the seventeenth century, and particularly in the
provinces of Shensi, Shansi, and Chi'hii. Semedo spéaks of
maize in the followinjj passades (1 quote from the En^lish
édition of .. The History of That Great and Renowned Monarchy
of China, • London, 1655): —

'i

i <:

I. A ricw critical édition of Mendoza, niade on the basis of the Spanish
oriffinal, is an urgent desideratum. Wherever terms of cultural histor>-conie up and are to He laid stress upon, the Knfîlish version leaves in theuark or in doubt, ni niany cases, as illustrated abi.ve, which is, however
onlv one of ni.my. By the way. I «ish lo remark that in the same volume
ot .Mendoza the niaize of .Mexico is aiso spoken of in the journev of the Fran-ciscan hallier .Marlino K^natio, «ho travelled from Sevilla to .MJxico, .Manila
iuid Chma. On p. .,qo of the Itali.ui édition he savs, " In Mexico Vi sisenima, e raccoffhe quasi tutto lanno, e in o^m luwo, cosi il formento di
«.lie quel terreni son fecondissimi, come il maiz, ch'è l'ordinario .sosteifno, non
sol de Kl Indiani, e de i Ne^ri, ma anco de i c.ivalli, che ci sono in «ran

n'u-rh.. r'i''
'

î^ •
'"• ,".. ï^'"* "«"'"• "" P- -" '• " M-'n>fiando tutto l'anno

I ncrha \erde, e I maiz, che il formento de K'I'l'idiani. f

2. Bretscii.neiiiek, I. c, p. b.

|i
!
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(1) " The Xorthern Provinces use for their proper susten-ance VVheate. Bar.y. and Mai.; eatin,. Rice hut sridol as«edoe.nhuropei leavin^ it for ,he Southern Provinces ; whicha thou^^h .hey hâve Wheat in «rea, plenty. n,ake use o it wi hhe same moderafon. as we doe of Rice. o, anv o.her sort ôfiruit. " (p. ^.)

(2) ..The second (of the northern provinces) is Xemsi.Shens.|; u lyeth in ,6 de.^rees and more, to th Ues 7s very lar«e. but dry for want of water, as also are he

n vVh:i b""."'' ''Tt'^^-^
=
notwithstandin,. it doth abound

(PP^ .5 .6.') ' '
""^ ^'"" '^'^' ''^^'-' ''"' '"'«• "

i^) Riansi (Shansil is the i rd of thèse six Northern
• rov.nces. .

.
;

,t hath many mountaines. which maires their

mIC'."' ("p! T,7'-
""" ''' """^ ^^''^"^' '•^^^^ '^'-- »'- --'

.nH l'*^
"
''tï'''V'

'^^ ^^' '''°^'"'-''^-
•
The sovie is verv drie

susteZ" R
"?''"'• '"' "^"'^ "^ ^'•"''^f- 'he commonsustenance

: But th.s want is supplyed by that gênerai prero^-anve of courts which draw ail to them. and overcome in thisthe proper nature of the place. It hath Mai.. Wheate. and littleR.ce. only for ^ the use of the people of the Palace, which s

th^usaX::'""
''' "^"'^^""" '"' '^-"'-^ ^^-^ -ny

7. The introduction of mai.e by an overland route from

orated by the followinp indirect proofs : --

(
I
)
There is no historical évidence to show that mai/e wasbrought to China by way of the sea. either bv Span sh oFortu^uese. or by Chinese mariners themselves. It is imp'ssiWeo présume that mai.e came to China from the Philippine 7ou hen M ^ , Herrada made his trip from Lu.on to Chînat

eJj:, iT "
"'""' ^''"^''>' '^"'*'^»'^'' 'hère to a largeextent. and th.s was at a time when the Spaniards hadjust com!

^. Th.s clause refers only to rice, hu, ,u„ ,o ,1,,. previous cereals.

. I

:

i i

n\
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menced to take a ftxitinj; in the l'hilippines and to settic at
Manila. h was only in 1571 that thc Spaniards and Chincsc
met for the first time. at Mindoro. before LeRazpi. tlicconqucror
of the islands, undertook his expédition to Manila. It cannot.
therefore. hâve hcen the Spiiniaals who broii>jht maize to China.
On the eonirary, maize must hâve been in China Jonj,' before it

was planted in the Philippines ; and the proposition whether
the Chinese of the province of Fuhkien who were eariv settlers
on Luzon ', who kept iip a lively trade with Manila in the
sixteenth and seventeenth centuries, and who ciiltivated maize.
accordinjr to ihe testimony of Herrada in 1577 uere not the
very people to take alonj; from their home seeds ci' maize, and
iransplant Ihem in the Philippines, shouid be considered and
investi>,'ated. Of the character and ail s'in^W items <4 Spanish-
Chinese trade, we hâve the excellent accoimts of De Mor^'a and
other Spanish writers, wiio do not waste a word over maize in

Spanish relations with China.

(2) The same remark holds fjoiid with rej^ard to the Porui-
yuese. who hâve not been the transplanters of maize into China ;

and hère 1 readily conciir with Mayers in ail arjîuments brou^;ht
forward by him aj^ainst the F'ortufiuese -. Further. nothinjj of
the kind is to be ascerlained from Portii^uese sources nor from
Chinese sources dealinjj with the latter ; for example, in the
" Chronicleof Macao (.. Ao mên chi lio .), where ail products
of the Portuguese market are enumerated and described. but
maize is completely ijjnored.

(.^) While, w ith regard to the .American potato and tobacco,
ihe Chinese are well aware of their foreign orijjin, concerning
maize they are still ignorant of this fact, and look upon it as a

J^

m^

I

1. toinp.irr Ihu Aimais of thc Miii),' dvnastv (Mint^' slii/i), Bivik (.-h,
whirv llic lollowinj^r is on record uiidcr thi- hcadiiiff ol" i.u/oii f /.ii sun\j-
•• Koniurly llu' piopk ot" Kuhkieii livod tlii-ri', Ixvause iho plaie «as liai'idv.
riu-v «erc traders o(" abimdam nieans. tell lliousand in nuinher, «lio, as'a
ruie, tiKik iip a lonj^ résidence there, and did not return home iintil their
sons and ffrandsons had t,'rown up. VVhen, houe'er, the Kranks (thaï is,
the Spani.irds), snatched aw.iy this countrv, the Spanish km^ despatched à
chiel to suppress the l'hinese. He was concerned lest the\ niit,'hl re\olt,
and expelled niany ol" iheni. Ail those remainin),' liaJ lo 'sulïer from his
entioachmenis and insiiils.

"

j. N'oies and (Jueries. \'ol. i, p. ,,o a
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recorded n Chinese lit..r..f,., i

'ii^c
,
anu thèse arc

«• After this historical nroof f shill

-m is cuhivated to a .in,i d "Ln "an'^m 1 r
'"''"'

entirearea cultivated with mai.ek , T ' '"^'"- '"''^'

eons..ed.ne.uo.ee..e„,.;:tu::.::::-r;:^:;:

--'JP:::S:::^::'::k:^z^^^

<hey culd rfnK.n,lH.r. mai/o lad h^-c , ,'

h '^ "' >la..n«:, .ha.. a> 1..,,^^ .,>

Co,nn,on Sayin^s ft,.,,, ,„o Chines., >:;;f::;^:.- tu ^ï::;' ' """^'^- ^"''

'-,;^!a;;;: -:Si:^j:) :œj^!^,;^.:r "^^;'^ ^'?''- '"^ 'v.>ian

4. l;.JIsdK. \h.r.umskunde(Bo„n,
,84;,. Vol. ,, ,, ...

j- The Indian Kmpjro, ,d éd.. p. ,s.
""*''

h. .Stali.silcal .\tlas ollndia. p' jhl
""

^..".'/«"rp:'^:::
""""'">"" "'--'•"< - •^" ....dspi,i„

' «*

1

}•
,
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to havc a jjreater ranjje of température tlian any other of the
cereals. In Behar its culture is carried on to a larpe extent, and
it forms, with the various kinds of millet, the staple article of
food for the bulk of the inhabitants '. As to the northwestern
provinces of India, the people to the east eat rice and puise ;

those to the west, wheat, barley. and millets. The farmer to
the west pays his rent out of his wheat and cotton. and grows a
patch o( mai/e or millets as tood for his familv, and as fodder
for his cattle '.

rhe most notable eircumstance for the end we hâve in view
is the fact that maize is cultivated in Cashmir ', Népal \ and
Sikhim ^

, the three border lands of Tibet, from each of which
countries the plant could hâve crossed to Tibet. In the re-
markable culture of the small mountainous tribe of the Lepcha
in Sikhim, a people closely related in language to the Tibetans,
maize plays a sijinificant rôle, and it is surprisinp to note what
a rich terminology they bave developed with regard to its

economy. There are four words for maize, two for the flowers
of maize "

; and no less than eighteen varieties, by means of
attributes, are distinguished '. Further, the head of maize
bears several names, according to its growth. There is a
spécial expression for the young head when first appearing, for
the head when seed commences to appear, when the grain

I.

2. W. Chooke
P- .W-

.U7-

H. Dri'HV, Tlie UsefuI Plants of India, 2ii éd. (London, 1873),

^ North-Western Provinces of India (Umdon, iSqj),

W. R. Lawrence, The Valley of Kashmir (London, 1895), pp. 336,

,. .,t
." B^s'iles rice and wheat -the latter particularlv for purposes of

distillation - maise and mur\a (a sort of millet) are Krowii in Népal, which
corne more and more into général favor, owinR to the increasing expensive-
ness of hfe

; maize is har\ested in the rainy season. " See .Sylvain Lévi
Le Nj5p.il Vol. I, pp. ,03, 304; .Annales du Must^e Guimet, Bibliothèuuè
d études (Pans, 1905), Vol. xvii.

-I- r.*V."'
" '*'*'-K^' The Gazetteer of Sikhim (Calcutta, 1894), p. 7;.

,'
"• """"^ER, HimalayanJournals(Vol. 1, p. 148, London, 1855), remarks

that the flowers of maize are occasionallv hermaphrodite in Sikhim where
they form a large drooping panicle, and ripen sijiall grains. This is, howe-
vcr, a rare occurrence, and the spécimens are highly valued by the people.

6. .MAiNWARiNuaiidGRLKNWEDEi,, Dictionarv ofthe Lepcha Language
p. 508 b. » R •

7. Ibid., p. 19 a.
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DCRins to fjet a little larirer uh^n ,h„ • .. .

head V, hen rine j-*' ?
^'"''""'"-"^ hrmness. and for thc

fact.hatHsnall phS^^^^^^^
^^"'^ •"^- '"«--tin,,

no. qui,e four hlr \ r^!: ""-fi^^,
"-^-'^ i-P-ted

sixte...!, centu,.!;;^,^''"*''/'-? ^' •"^"""-^' -^ "-

it «as ,he Lepcha uho ,r
„'

. .

.'''^''''-' "'^' '"'P^"hablc that

thou^.|, i, is no ou. i
,""'"'-'' '"^'«"--^^^n 'o .hc Tibc.ans.

chiefly in.hceas.ernpaiofT ^e^'
"

,

"
''''.^'^ '^'-7-'*.'» "e «rown

ofthe Kukunor3.
^'"''^t. It .hnvesaiso m .he repion

a. the'chLÎ'^nr^^^r""'^"'";^^'^'^'^'"--^ Vunnanappear

harves. .iml the chTie' I ? ^ ^'
"'T'

'^^""' «^ "'^ >--• At
verv bri,.h. appeau ; a.t'ST'"-, "' "" "'^^^'^''^ "--"' ^

' •"'"''""•'A:i/oM«*(H. Ramsav vv..«. T..

^

B-vei, !„ the DIc.ionarv of Iburt 1 '^.'"
V.r-l ••

' ^ " '"'"" ""' '""'" 'K.

TiM(Wash^,>,u^.';,XTp.''36'^'"-' "^''•'°"^"«.v "Tou^'l. Mongolia and
.?• W. KiLCIIVKU !«..„ L'l_ .. ...3- W. K„.c„s.K, ,)as Klostcr Ku.„bu„, i„ Tibe. (BerMn. „o6),

P- ^4-

;l

i
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wiih bunches of reU peppcr- '. Between Ta chien lu anJ Wa
szc k'ou, rcniarks UocKiiii.i. ^ thc soil is cultivated wherever
piissiblc, Indian-corn heinn thc principal crop. It may jrener-
ally Ik- said that the ordinary foiul of thc S/ech'uanese consists
of maizc, hroad. bean-curd. ricc, vejretables, and a little hoiled
p«>rk '. l'he l<rench Ci-.i-..,iii, P. Bdns d'A.VTY *, found every-
whcrc in ^iinnan lields of niaize. •• The valley i^f Mai-Tzu
l'inj; |in Viinnan| is closely cultivated. the principal crops
bcinj; biickwheat, maizc, barley, and oat.s\"

It is inicrestinf,' to note that amonj; ail so called ahori^nnal
iritxvs o( western and southern China, maize forms the favorite
and principjil food. and is more hijjhly appreciated by thèse
tribes than by the Lhinese. The Lolo, who live in the hills,

jrrow uheat, mnh,; oats, beans, buckwheat, rice, potatoes, and
poppies '. Maize is prepared by them by poundinjf and steam-
inj;, in the same way as rice ".

In the • llazetteer of L'pper Burma and the Shan States- \
there is a référence to a small «roup of Miao tze, who eat nothing
but Indian-corn. of which they cultiyate about a hundred acres,
w iih i wice that area of poppies. They live in the village Taping-
hso. in the Ko Kangcircle of the northern Shan State of Hsen
W'i ; the inhabitants call themselves Miiiig, and came twentv
years ago from Shun ling, or Shun ning, east of Yunjj ch'ang
and south of Ta li. Most of the immigrants hâve gone back
to Yiinnan, tive households, numbering thirty-two in 1892,
remaining in the above village.

Xot far from the city of Pi chieh, in Kuci chou Province.
in the midst of welUcultivated hills, there are Miao tze, who
subsist on fruit, buckwheat, maize, and poutoes ; thev do not

I.

p. hi.

.S-

h.

pro\inc

O. T. !.. Litton, Rfp».rt of ajourne) lo North Szecliuen (Shanghai,
p. K a,

Thc Uind of the Laiiia>, p. iqq.

Ibid., p. )o7 ; see also pp. joi, ^04, joq, J14.
KM-urNions dans le pays Chan chinois et dan» les montagnes de thé.
Série d'Orient, No. 3, Shanghai, iqoo.

R. Lo>;,\.s' Jack, The Back Blocks of China (Umdon, it^4), p. 120.

Gazeiteer ol L'pper Burma, l'art 1, Vol. 1, p. 614. K. Rocher, La
e chinoise de Viinnan, Vol. i, p. 1 2^

RiK'iiKK, I. c. Vol. ri, p. \i.

Part II, Vol. III, p. 22},.

Vol. p. II.



IVro KASTKKX .\S|,\
»45

huilU il.eir vill.. 1

^ * ^'""»''* P«'Pulalion. and

W.tl. rc^rard u, ,he cultiva.ion ot mai/e on tlu- kl-.nd of
' aman bv ihc ahuriyinal iriho I i 11 «• ii

••'llouinKrcmarks- .The
"knkv

' ,„akes ,he

wt saw a ^rood supply in alniost excrv house Tl.

nv UK lus
I = N i,| m thcl.ien-vhow district touch-v -.

n the hilly country they inhabit and the rich ret„r„
'"^^^^

A «reat centre of mai/e-cultivat.on is found in Lnn.r

' « ^

!« "'

!fl

.^.k

p. 5;-
^- ""^"'=''- '-P-vi"c. chinois, de ^ ùnnan (|.,.ri>, .«,<,, y.., ,.

i. Ihid., Vol I, p. 4.

i



14b THK INTROIH'crittN OV MAI/K

';
r

of KtiropvanN in thcsc relions. Thi.s cultivation is carricd on
bv Kachin, Shan, anJ CliincKV in thc samc way, bv ihe laUer
anJ KcJ Karcn uHually forUiMillin); spirit tluvorcd wilh .stranu>-

nium ', Thc Wa iribcs aiso mal<e, bcsidcH ricc-spirii, a
hcvcrajjc out of fcrmcntcU n»ai/c, anJ are particularlv fond of
ealinj; ihc Nirir. from wiiicli llic lii|uor lias hccn straincd olï '.

Thc Hiirmcsc namc for mai/c is ftymnifr^n, dcrivcd from
fiyiiuiijir(' millet •). It is>,'rown. to>;cthcr «ith millet. sc.s;imum,

and thc numcrous varictics o( pcas and lu-ans. whcrcvcr thcrc

is not cnou>;h watcr for piiddy ciiltivation .

It is astonishinj; to rcad of thc hij,'h altitudes in whioli

mai/c occurs. Thc Tinjipan N'ao or Yao Mien, an aj^ricultural

pcople. cultivatc it only in thc hills. and jfcncrally at an altitude

not lowcr than four thousiind fcct abi»vc sca-lcvcl. ^îrowinjf

paddy, cotton. mai/e. and poppics ^. In l,a vhang chai, a
Chinesc villaj^'c in thc Ko Kanj; trans-Salwcen circlc of the

northcrn Shan Stalc of lien \Vi. situatcd at a hci^fht o( tifty-four

hundrcd fcct on thc rid),'e abovc thc Chinjî l'wi stream, where
thc slopes abovc and below the villa^je arc so steep that it is

neariy impt>ssiblc to walk straijjht down thcm. thc inhabitants

cultivatc larj;e tields of opium, hill-rice, and mai/c '. Another
Chinesc villajîe, Linjr keo tsiii. in thc samc rcjîion. whcrc the

same plants are jjrown, stands on a steep slope at a hcij,;ht of
forty-five hundrcd fcct ".

Accordinfj to L.\RL Rittkr ", mai/e is lar^jcly cultivatcd

in Siam (kuopol oi the Siamcse). particularly in the mountainous
districts, without beinj; an object of exportation, as is nowhcrc
the case in Asia. becausc its chcapness docs not counterbalancc
the cost of transportation. In one of the latcstand best accounts

.., i

1. Gazi'tli'cr of L'pper Burtiiii, l'art II, Vol. I, pp. 516,467 ; Vol. it, p
hij.

2. Ibid., Part I, Vol I, p. 507 ; Part II, Vol. Il, p. 57.

.V ibid.. Part I, Vol. H, p. 541.

4. IhiJ., Pan i. Vol. i, p. boi.

5. Ibid., Part II, Vol. Il, p. i.

6. Ibid., Part II, Vol. Il, p. 51. Relurfmvs to malzc niay be found in
this Gazettei-r unJt'r numi-rour. districts. Compare P.irt. Il, Vol. m, pp.
>b, 49, 50, lob, 13J, j2.5, J4b, .^bo, and many olhcrs.

7. Die Krdkundu von .\sicn (Berlin, iSj4), Vol. m, p. 1093.
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.
hut ihc «moi.nt >;row n i.s small. and is „o. incr..«.inK.

«.«/ and /Av /•.« ,„,„ ,,^,,„ „ „^.^,, ^ ,,^^
.^ -;;

la-^^tv of he «rams ,o pus.uk-s) '
;
.,-« ;«/. .. jade ri.v • ,in ,hcN nK^chcnK.h.Uans,n.

• and i„ IVki„« oo.Huia. ; ^
^s^u^aU. ..„e,,. (Canu,„csc,.;„A„^,!,

,i,.. „ 1,,^ „ 1

mille, r.ce • (m Canton) : ; /,„, ku ("). shcath «rain • ( -o
Kxju.aU<>mcnn,cs.jU,li.erar>r, >"^'^"<'^). ^"'-'>l^.e
A/U'. («fstem) l«.rhanan.s (in •• Kuan^ ch'iin fan»; p., ..,.

I fur.her l.nd a sin^ular expression. ,vV ,/,/„„ /,, <.,, ,

used bv ,l,e nat.ve popula.ion of Fan chih hsien (-) in Tai chouShans, Prov.nee •. The followin,. eolloquial .enns fo ^ J

and Drmkables.).
p. 9 b : fiao /,., .. sheath reed : • y„ T

n :^; ""'^'
=

?" '^" <'^»- " "'^ -"• «-'"•
• "--^ inumber of reeo>;ni/ed ^Tains bein»; live ".

.\l«> fnio lui iiocur-.

^^^
uiuu m v iKili. C,»HrKH (New N ork and l.„„d..n, .y.,^). p.

1- Uli.Es, Diiiionary, p. jo.» c.

.î- .\>c..rdinK I" Ch'C.njr téli fu chi. B<H.k iX, p. s.

4- I.- AlH^zAO, Dictioiinairf franvaisi aiuonnais
5- Uii.Ks, r)ictionary, p. «59 c.

6. VVM.1.H.MS in Xoles and guiric>. W.l. 1, p -H
7- Ihid. ' '

'

» Tsun hua chou chi, H,H)k m, p 7 h

10. In Ihc han chili hsien chi, IJok
.,, p. , h.

11. Soc furthcr, on terminoloL'v of niai?c P>iii.-i;u ;„ ii,-, u •

Vol. xw, 1890, p. 192 a.
"••"«, I AKKEH m thina Rcvic»,
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II. MMi/« found early fiivor in China «s un article of fixxl.
I.i Shilwhin remarkH chat the crains mav he eaten hakeJ or
n»a.Hi*d

î in c«.hc ihev arc nmied. thev hurM op«n inio a white
Ho*er ,.f un appearunce similar lo ihai of Klminou» rice when
roasifd. riic Kuan»; ch'dn fan»; pu •• . firM publinhed in i6?o.
n.cniions ihc makin»; of flour (rom mai/c, from which cake» are
pr.HJuced. T\w native population in ihedintrici of Jehol makes
a K'ruel k^( it '. The manufacture of winc and hread from maixe
is ilst» noied in literary record» '.

Mai/c as an article of fixxl ,s thu» descrihed in a «tmall hiH»kVin Hhih puC) (., B.H)k on Katahles and Drinkable» .)."

piihlished in iHfti :

Ihc mai/c must he «athered as Ion»,' as il is voun»;. Husk
and hcard arc ihen removed, and il is eaten roasted. lis tasie
IN verv swcct and fine. When it is old. the (grains are as hard
as stonc. Hv p.nmdin^' and Krindinj;. it is made into finxl '.

.\Im> Ihc wasic maierial can he saved for important objects.
Onlv st>rls of p*H>r quality are dry hy nature, and when eaten
afford only half satiaiion. As the follouin^ fixxls are ail casy
I" dlnest, lunjî ch'ianjf \ finjrer-miJIet \ huan^ chin« ^ and
.iade.bamK>»> -, each kind may he mixcd with tlic K'rain of
mai/c. and the whole. prepared as foixl. will satisfv hunier.
A\si> winc is made of it. as one of the utili/ations of wastc
materials which are not completely rccorded hère (").

.\ sin^ular utilization of mai/e is made in l'auk, a township
m the Pakok-ku district in the Minbu division of L'pper Burma.

f 1

P

I. ll.'.^nK .01. lu chi B.H.k iK, p. H. Thi-re rhc «h.,vi- p„H«^ct• fro.,.

J. Si.,, shints pitn «iuiK r*i lai, {':) (^J. ,«,„), Bm.k m, p. ib ; Va.,ir>W-»K *h>h ch,^n (..r Shil, « u pô„ is'ao (*). Sha.,Khai. ,H^. lix.k
"^

,\. Thi, as diH-s als.. practii-al fxperienci- in Cl,i.,a, rcfuti-s the curiouss.a.e.„cn. .,t WruxxMs (The MiJdle KinKd.m,. Vol. , p. 772) \. M Z'huckwhea.. oH,s a.,d harlev are no. ^rround, bu. .he Kn.i."is an.kJ i,;Mnous ways. alone or .nixed wi.h o.her dishes. • «te «U, A. Hm.KManchur.a(l^i..don. ii)oi), p. 17g.
ni»"s,

4. \itraria .V(A»Af>-/. U'illd.

5. Or Coracai, (HlfusiHe airaïami, Gaer.n.), Chinese j*<ii» Ise.

l'an ui. No."'^)"'""'"
'"'"'"'^''''""' (B'"=Ts<'ixR,nKK. Bo.anicon Sinicun,.

7. » « .*«, rhizome o( l'nlyipmitlum ugidnale, L. (Ihid., No. «).
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called ,o a passade occurrin^ in ,he • T'ai uan fu chi «

., fhron"

hâve a huropean orijfin. inasmueh as the Dutch and ^1..?

''«»"" «""'>•• "•""»' "»"> *' '^"< Th.Tî' 't,.,"

;: s:.t£ " ""^ '''"" ""'^^ "" "''-- "'—
n- 47).

s.- Die Krdkundf von .Asien dk-rlhi. ,8,.,), Vcl. .... p. «...
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description .. (Paris, i8q.î), Uoes not inakc mention of maize
(chapter a>;riculturc et produits." p. 20,?); nor does Ja.mks
\V. D.wiDsoN . who verv carefully lists and dcscrilies ail tlie

manifold products and industries of the island.

i.V As re>,'ards Japan. \ve mus* still acquiesce in tlie view of
old Kak.mi'kkr, who notices maize in his • Amœnitates exotic;i>

(published 1712), p. 8,vs, under the name of ' KJokiiso, vuljîo
Xiin ban kiwi, id est Mi/ii,m popiili septentrionalis |but mm
means • south "1, quia a Lusitanisex India primum invectum '

'.

The Japanese name Xamhan kiwi would ajjree wiih tliis view,
hv Xainban the Portujjuese or Dutch beinjî understood ; while
another name for m:iuc t(i-mon/ko.\/ii, the latter part written
with the Cliinese characters 17/ x/ia x/iii would allude to an
introduction from China, as /«corresponds to the Chinese char-
acter 7\in^' meanin»; " Cliina. The sij,niilicance of the whole
term is Chinese sorjrhum . (see especially Rkiv, The Indus-
tries of Japan,.. pp. 32-55. (New York \HHq). The plant is

aiso «rown on the Luchuan Islands -
; and in the I.uchuan

name. tii-iia-</iinir, the tirst syllable is identical with that of the
Japanese terni •

.

14. The results of this paper mav be summed un as
follows : —

(1) \o share is due either to Portu>;uese or to Spaniards
in connection w iih the introduction of mai/e into China, and
probalily. aIso into Further India and other parts of Kastern Asia.
With rejjard to India, the question lias not yet been investij^ated,
but the introduction there throujjli the l'ortujjuese has some
probabil ity.

(2) Maize did not reach China from the seacoast, but came

1. TIk' l>l;ind of KiirnuiMi (Shanj^hai, iqo)).

2. E. Ha.lsihru-idiT, llistorv ol" Kuropc.in Holaiiic:il Disioverios in
China, p. iX.

,^, •'; '*• " <-"»MMKKi.,\iN, TIk- I.Uilui Mands and thcir Inliahiianls
( lin- Cii-Of;raplmal Journal, 181)5, P- .(o')-

4. H. H. C'il.XMHERi.Aix, Kssav in Aid .

Ilu- I.uchuan l.annuaf,'0. Transai'tii

Suppk.nK'nl, 181)5, P- .^4Q-

a (irammar and Diitionarv of
lis Asialii- Soiicly of Japan, Vol. xxrii
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me land trom I .he,. I.rs. in.o Ssech^uan and o.hor parts of
Hc.ttrn Chma. uhencc i, rapidiv sprcad to ,hc north. south.and east. I he year .540 mi^^u udl tx,- conjec.,.red as ..,.a of
K- ..rst .n.rodu.tion. and fron, ,560 .0 ,5-0 n,ai/c i vl rc.uluJ

tlie castcrn parts of China in the province of Fuhkie ,

In conciud.n^r ,hese notes, I mav he alloued te ...n .- ha.k
to tho proposition advaneed in the introduetorv re.v„s tha'
the h.storv of mai.e is an instructive historicalexample «hîch
m.,;ht be fruufully applied .0 the prehistorie dissemLtion ofanc-ent cerea s, j,ivin^. an idea. at least. of hou cereals nii^^hthavc trave led m preh.storic days. Of ail the nianifold ^-ifts oftlK New W orld, n,aixe spread the tnost rapidiv ; and the most
mterestm^. resul, of the previous investigation' seems to be the
aet that maue travelled uith much ^^reater speed than the
•sh.psof the huropean nations uhieh then shared in the universal
tradc for. lon^. hefore the arrivai of Kuropeans in China, mai.euas knoun there as an overland arrivai, so that the idea of ahuropean or,j;,n of i, never struck the Chinese ; and than the
other cultural plants of An,erica. like the potato. tobacco
«rround-nut. pme-apple. custard-apple . etc. ; and. las, but not
east. u ,s uorth «hile addin,^ that mai.e travelled even faster
than syph.hs. whtch. after the discovcry of America, so quicklv
spread m hurope. This latter circumstance is aiso remarkable
as showm^Mha. mai.e and syphilis, which seem ,0 hâve startedfrom Amenca at about the samc time. were not each other's
equal m rap.d.ty of niovement. in uhich mai.e uas doubtiess
supenor althouj;h. „ /,nor,\ the reverse, perhaps. mi^ht be
cxpected. If .t ,s allouabic ,0 drau a ^a-neral conclusion or laurom the preced.n^.

1 shouid venture to sav somcthin^^ like the
tollowmj; :

« >-

It seems that the rapidity uith uhich cereals are dissemi-
nated v.es «ith that of ail other objects connected uith human

fliina, p. ..,).

"'""""""''" '-"^'> '-"i-xiH-an Rc^si-archcs i„,o ,1,,. l-'lora of

Ui

1

1;

1,

'

j

1

!
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culture
:
that a land route is preferred over a sea route as theirway of propagation, and that overland propagation is effected ina shorter space of time than marine propagation

; and that
cereals spread more rapidly than ail other cultural plants, oreven perhaps. than infectious diseases. Counting a genemion
as. on an average. th.rty years. we might well sav that. during
the firs, génération after the discovery of America, maize becameknown and planted in Europe ; at the end of this period it musthâve reached india

; and during the second génération it spreadover ail Ch.na. so that, after about seventy or eightv yeare. itswandenngs to the farthest East were completed
"•

" ^ "'

Mayers had labored under the belief that in the sixteenth
eentury. ma.ze was .. a grain only dimiy known asa new curiositvby tK>tan.sts m Europe •

; and to réfute him. Bushell referred to

niltTl' ÏT
"^.Kamusio. published in ,550. where maize is

p. u ed and descr-bed. But Ramusio cannot bv anv means becalled an early author ,0 speak of maize. for the first mention ofn a.ze m l.terature occurs as early as only one vear after thed scovery of Amenca. in the famous •• Décades'., of PietroMart.rk AB Anghiera
: that is, in the first book of the first

coTptjd f '''' ^""" "" "''^^"^•-^' '^'-^' - -— «"en

Mr. Bandelier. further. calls attention to a passage in the"H.stona Natural y General de las Indias, • bv Gonzalo^ER^ANDEZ DE Ov.Em> V Valdés ', which was written after

-ion o'f
™ a'

f'
BlM;j:.;r«.rr J'".,'""''""'*f T^'

'"^ «^^ •" «"« erudi.

sage is as foMou^s ^••ï^;èt mletlso In n-^''^'"'' f l"f'" <'5SS). the pas!

puise, called Pax.cim muchl K U vl ^
" **>

"u"'
"^ ""'^''"''^ "^ » '^ertavne

thedukedomeof.M lan^wi^, .L"r*^f^^^
whereof is ^reat plentie in

is longer by a spanne. s<;nSVX',^rS-.he^";.ie"' "Vf^^"""'™*'a mannes arme in the braun.. Ti,
"'».«™e me mUc, and as bygge as

lous order. and "ri i^ '^r^r^om^l afE ^r'whir'n '"
L"""™''-and vnr pe, thev are white • h„i Zù lu ^ .' ^"''^ "'">' ^ s»""*

When th^^r^b^ken he;S^"whw:"
'''^' **™ "'^ 4-^^^' ** ^^O' blacke.

Vorlraese. Uip^i^, .9^' pp ijs",^
^"''"'^'"'' •^''handlungen und

amigodlt l'^fn'dTntiô^ï'/- '^V'""'-
'"• ^"P" "> = " ^"'"o ^ov

Mual auc'r ditVanrsrs riab^: '^rd'™'
«"''"^""'"'''^^^^ """'- ^i

.a India. de.L n!?.. de Sd^i^^nl^f T:;^:::;! r^C'^S^i^l:
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ôf-S-v^lrG;!^'''"
'557.andto.he

. Cualo^us Plantarun,..of CONRAD Gkss.vkr (ZUrich. ,543). fol. 6, .. „ho refers .0Ruellius as his authoritv.
.>.»>» rertrs lo

Harshbkrckr ^ mentions that mai/e is quoted bv IJieronymus Bock .n his Xeu Kreuterbuchs. .. Strassbur,. ^ ^Thèse vanous sources prove that mai.e was «ell knou.; inhurope ,n the hrst half of the sixteenth centurv ; anJ i. is ZZ
the horizon of Chinese authors

«-""-rcu

be made onhe"''
' ?'""*'"' "'"'"' '--"»'-'- -mains tobe made of the .mmed.ate mtroduction of maize from Americimto hurope. and of its ,.adual importation into ,he Tin".;huropean countr.es. into Africa. and particulari, into India

!::ïé:^;!::ti^;:::;:;si:;j!;:ï^:^-::7^^
HUO este auclor „os Ja, vo lo a rTa mr „v.h'

''•^'""'"^•
..

''"• «""• >vn;.>

por la .navor parte el . ,ahi^ de Titr"^ fi
'
'^"''^"^ ^' '^"'- ^ "^^ ^'^ "^'ff".

''^: ^^S:i:i:Sz'iz::''zr^rr'. *
Neptein. preifrandibuscùlmis hîh-!^ ,

AJolescil aj pede> allitudine

is derived from |'li„v. On fo h?r,.;.
l'ui.i.d.s. • Tlii>, I thi„k,

Tûrokisch, Hevdisd .«^ër ndU-h ^
'''^'"'"' ''^^'""^X" ^^ >.ve dx ,nan

•ationisKratiaserl ™„-,.;/^''''^^ = Hodielmlli i„ horlis .,s,en.

nun, „o.„ina„.,':;ec ant^i;;^:^::^;,;^^,:::i;:;;:^ x;;:r •• ^""' ''-'-'"

2- L.C., p. 15b.

'.'
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NOTE ON THE

Introduction of the (;round-Nut
into China

BV ItKKriliH.» I.AIKKK

< ',

be uNod lo be a native of Bra.il. «hère sevcral spocics of it arc
.nd..'cnous and ,o hâve spread in.o .he Old \VorId afer .led..scoverv of Sou.l, America. I lis.orieal dates, steppin^-'on the m.Krafon of this plant, remain to bc- de.ermined

As re^rards the date of the introduction of the »jround-nutmtoUuna. HKKTsu.VK.nKK ,^ave his opinion in the followin,!

last leiLi',''"'';,'!'''

'"'"'
''r

'^'" '"'•'^J"»^'--^' in.o China in thea t (e ^hteenthl century. for the Pên-ts-ao does not mention it.

kâ Wn w'f""f
^'^P^'-'-^ented in the Chi „u min^^shih t'uk ao (pubhshed m ,848!. under the names /,. ,nu. sL, - and

<"" ""' <;
'Z'^^l

t'-" •)• 'n the descriptive part of t£ wo k
.. .s stated that the lo l,ua shê,„r is not an indi^^enous plant butcame by way of sea from southern countries. There it is saidhat at the t-me of the Sun,. (96o-,.8o) or the Vuan M.^, 68)lo hua .v/«y with cotton and a number of other plants, werehrst broupht from the sea countries to Canton ..

In a footnote to this quotation he remarks. The author mav

Chma. but he errs re^ardm^ the time of their introduction. ..

I. CliincM. Rccordcr, Vol. 111, p. 224 b

< J

f
i
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Thcre are, howevcr. much carlier references lo ihe «round-
nut m Chinese litera.ure than in thc K.unical oric o( 1H4M
•ndicated by Bretschncider. A »roodly number o» notes rejrard-my th.s plant, are to hc found in a Kvk. Pén ts'ao kanjî mu
shih I .. ("Omissions in thc Pén is'ao (materia médical of l.i
Sh.hchen..). hy Cmao \. ,s,k.v. o( HanKchou. puhlished in
1 765. Book 7. pp. 7jb.76b. This valuable work. not made use of
by Bretschneider. is full of interestin^' notes, especiallv rejfardinit
the neuly intrixluced plants of the sixteenth and seventeenth
centuries. Thc authors of the various quotations in regard to
the peanut. ail a^ree in the statements that it did not exist in
China m times of old. that it came from abroad. and that it was
rccently (most of thc passades come down from the seventeenth
century) introduced into China. Thc most important passade
.s extracted from thc Chroniclc of llsien chU • (meani,,^
Haines- Abinle .). a city in the préfecture of T 'ai chou. Cheh-

kianjj Province
; and it is the édition of this book issued in thc

V\an h period (i57.Mfti9). "hich is hère quoted ( Wan M
Hsicn chu hsien chi ) as sayin^' that peanuts came oriKinallv
trom. or were ^ro^u^ in, Kuhkien, and that seeds of l'.esc werc
but recently obtained and planted in thc district under considér-
ation. If. accordin^rlv. jn ,hc (vriinl 1.-57.^6.9, jrround-nuts
were brought from thc province cl i-uhkien into thc adjoinin.'
northern province of Chchkian^. we mav bc ri^ht in a.ssumine
that before theycar 1573 peanuts had been planted in Fuhkien •

and this is for thc time bein^' the earliest date which I can make
out for the existence of this fruit as regards China.

In a book, • Hua chinp • (.. Mirror of Flowers .). publishedm 168H, It IS stated that peanuts are Rrown in jjreat quantity in
the Southern part of Chehkianjr, which shows that the cultiva-
tion of the plant must bave made pro^ress in that part of China
during the seventeenth century.

The fact that the pround-nut must hâve arrived in China
Ht least durin^ the end of the sixteenth centurv. as shown above.
IS further corroborated by thc full description of it in the Wu
h hsiao shih .., a work compiled earlv in the seventeenth century
and printed in 1664. It is called hère aiso bv the name/a« (ou
(•• foreign bean •). In another book. entitled • Hui shu ". the
resemblance of the stalks. leaves, and blossoms of the plaiit to

;i H
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rhe records of .he Chinese al.o. of the infere^-e of th.

P;.r.Kularl, i„ Kuhki",';. Tl "":;,.njT''
';•',

'"'•
-'""^T" Province^ ,n.,r"

»vr,t., in China, p. 45,,. ^ \HKr/.«,.l ,Tr
.''-"'"'*'."• "«"anlcal Disco-

çultivatfd in Cclds on hf hanks of Iw.^'^^ '
'"'' *'"' ''"•*"

*y/>"Ar''"

-çds arc- roaslcd Ix-for. .h'- T,^ Va,";
'

Vlu ^'"
K-"''- •^^""«•""K'. TIh-

'" l'-m. tK.ars fron, ,«0 ,0 four s«ds , e ulw-.n l"nu-
1" '^^'""- ''^-^rdinK

H»ian fu, the itinera, , vcndt^; ônh!' „, ,^ 1
'
"f J'''*'"''''

'" »•'"'«• capital,
sabli- sirivl-picturcs. "" "'"""^'' ""' f'"--" ""«^ "f Ihe indisp».»-

• lu Ku chou fu, Kuhkicn IVoviniv.
i- A fahulous counirv in ih., u.... . r

ScliIcKel identified wi.h SaUâli „ h irh ï
.["'"">'""»

!
h, Klaproth and

1
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ati iNrKooi 1 1,.,\ c»K riiK i.koimvm r i.vro uiina

first culiivaiion of ilic pcantii in l'uhkicn. p«riicul«rlv in iltc
M.'a|>.ris llNinu hua and l'u ch'in»;. IK-siJcH. ihcv asM-ri ihal
ihc plani came from ahnwd. It cannoj bc othcrwisc. ihcrcfor».-.
as thf traUv i.l Fuhkicn was lar>,'cl> UirectcU u>warJ» ihc Mitulh
and cast. ilian that it arrived eiihcr from thc Malavan .\rchi(vl.
atfo or thc Philippines. \o Chincsc s,iurcf makcs a dctiniie
statcmcnt ro>:ardin»; ihe namc o( thc countrv. Ihis nccms lo
provc that thc intrinluction is not duc to Sp;iniard.s. l'ortu^jucsc,
»>r Dutch. but that it was cffcctcd hv Chincsc sailors or trader»
o( Fuhkicn.

l'hc tirst Kuropcan hi>ianists to mention Armhh hvf>ittr,eti
as a plant ailtivatcd in China arc Lixnk '. his spécimen hcinu
bn>uKht from ihc Canton région by his pupil Peter Osbeck, who
K'ivcs as his Chincsc namc./> xliin (Cantonesc : tu sfiang ; /i; =
hin, 'llowcr-). and Li>i kkik»> in his •• l-lora CiKhinchinensis .

(!/«<» '. p*>ssibly alM> P.\i.i.\s in his • Rcisen durch verschie-
dene Provinzcn des russischen Reichcs (1768-7.0 '.

(Journal \..rtli.l lima Hran.li Koyal A.ialii- S.hù.h, .\..S., .Slian«h,.i. iHX,.
A4». x\', p. *)»ï.

** '
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MORTUARY OBSERVANCES
A.VI) rilK

AIX -TIOX RITES OF THE ALGONKIN KOXES
OF lOWA

'•»K i>: DiKinK Un nui Jovkh

rim papor «ill K- in ,hc nature of a ninnin»; dcscrin.ion
ko,chm,. .„ ou.linc so.no of ,ho principal mor.uar' , acic 'f•k Al^onk.n ..oxcs of fowa. At.cr a proliminarv s.a.rc
onc-crn.nj: -ho various uavs .lu-sc p^-op,,. „ow dispose"onncr v J..sp.vscd ..f.l.e dcaj. ,ho accountuill pass on u, whKonorall, ,akos place a, hurial. and ,hcn i, u ill take up a, «rca-R. h. .lun.^h hv no nKans cxhaus.ivciv. an ohscrvanc^X

Z. . T"";'-
"'^" -''''-•'— -f .Lis .cnn «il! hocomcapp.ironi as the dcscripiion dcvclops.

.Mi.riior)s OK Hi KiAi..

I.. disposinK of ,l,e corpsc vvcrc four rnchods. 0„e uas to. rap ,IK. elothod IhkIv . i,„ an inncr an or of a hiankc. or !„robe and u„|, an ou.cr eovcr of a rccd ma,, and ,hcn p| u^j"upon a hcr,h in amon,. ,he hranda-s ofa .rco or upo
'

oof a framc ->f upri^lu polos. T„o ,x,dy uas laid on i.s Zu^full len»î.h u.,1. .ho hoad oas, and .ho foo, wost. This m „noo pu.t.n,. away .ho doad has now ,.,no out of use. Tndpraocce I. vos only .n .ho memory of .ho old people of .he presen";

Anoihor rno.hod was tho uay a vic.orious war par.v pu.away .he corpse of a fallon comrade. The disposition Tas .fdon the sceoe of .he h»ïht. and ,he bodv was placed in seaîedposture w..h .he back a.^ains. a support", «enerally of s^^e" if

-19
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364 MORH AKV DBSKRVANCKS

there werc no stone. ilien an embankment was sou^ht which pave
the nceded support for the bjick. It «as more befittinjr the
occasion to hâve the boJy seated iipon the chest of a slain enemy.
I lie seated corpse faced westward while the prostrate body lay
at rij,'ht anjïles. Both bodies were uithout coverin^ and'were
left exposed to the open skv.

Still a third way uas to bury the body seated, allowinjr only
the head from the cheek bones up to peer ont from the ^round.
Often only the croun of the head uas left visible above the
surface of the earth. The body sat flat on the buttoeks uith lejïs
extended. the toes pointinj; up. the arms hanjrinjT at the sides
with the palins of the hand ajrainst the thi^rhs. The corpse faced
westward. Overhead was usualiy erected a shed, made of the
timbers of younjj trees. It is said that the shed was a shelter,
a sort of home, for the dead, and was to the dead what the lodgè
was to the livin^r. This manncr of burial is still practiced.

And the fourth mcthod is burial of the bodv in the «round.
The Foxes daim— and there is every reason to believe them—
that they copied the eustom from the whites and other people.
And they add, " tiiat is the reason we now die faster. . \owa-
days they arc able to ohtain pine or oak planks out of which
they make rude box colVins, but in times past thev made coffins
from hollow loi^s ; this was done by splittinjr a W^^ into two
halves and then biockinjj the ends of the troujjhs, one of which
made the bcd of the colTin and the other the cover. And there
were times when the lxidy was buried without a cottîn, but was
laid away in a coverinjr of reed mattinf;.

TIIK BIKIAI..

The jrrave is dup on the day of the burial and its line of
direction is east and west ; its depth varies from three to tive
feet. Some of the «:raves are covered over with rocks, while
others bave sheds built over them. sheds like those which cover
the dead that are buried seated. The tops of some sheds are
flat. wiiile others are pointed with fjabied roof.

It is not customary to keep the corpse lonj? after death. In
case death happens at nijrht. then burial penerallv takes place
round about the noon hour of the following dav ; howevèr, it

I I.H
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Relatives generally avoid burving their own dead h„f

the announcement he orJeld. .. T" ^' '^^ """'^^^

others he orders to go dress the body forturtî: ^ ' "
are cli\:T:s:Vh'e\orv„dr'''"^"'

^^^'"^" ^"-"-«-^

cce to take it Z'tZ^'rZ' "^^ " ^^^'"^ ^^'^^" '^'^ -"

nersoI'^n'l7''
'^«^^"«^«"X^ressed in the costume in which the

thewin,.ofan a'iTfo fan i^tV h"?'T^'""'
"^'^ "-^•

the bosom. with an eagie L" ër in t^e c ^f
""""*'' "P""

^-^ir;a„di^e:Sn;':::r=rî:s;r

Ray apparel which Jv^TeV nfos ^l"*'
"'"'" '"^ '^'"''^'^ '" ^^^

of mirth and gladness TchHd f T'^'
'" "'"' °" '"^^^^'''"''

pas. a pl.cc .hc. dwcH, an rt^, 'c^L'cr;V^?by name; that she sit.. h.- ,1 -,
*-racker-of-Skulls

journevinl. wcstward th. h
"'''"'" "''^'•^"^^ '''' ^'^osts

o...-o.a^.::i-;4i:--?::c--:v::;

«.1.

I
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of their skulls and dig out a fingerful of brain from each. The
knife and tomahawk are asked for that they may be means of
defence against the old hag. h is seldom,' however. that the
request is granted, and the refusai likewise has for its basis a
belief, which is to the effect that spirits of the dead can be
présent among us at ail times and that they see and know ail

that we do; that sometimes by some act of ours whether inten-
tional or not we commit infractions which bring down upon us
the anger of the spirits, thus rendering ourseives liable to
chastisement by them ; and that when they inflict punishment
it is likely to be with the very weapon placed with the body at
burial. Hence, relatives are reluctant to hâve weapons like
knives and tomahawks placed with the dead.

The chief attendant and his assistants are the pall-bearers
and they carry the body on a stretcher to the grave. The bed
of the stretcher is a reed mat. \ot fewer than four men walk
with the stretcher, one under each handie, and there is plentv of
room for an extra shoulder or two. The mat forming the beil of
the stretcher is made to serve as a wrap when the body is put into
the coffin. When the body is in then many hands together
take up the coffin and place it upon some timbers Iving across
the mouth of the grave ; there the coffin, still open, rests for
a while. Presently a voice is heard to say : .. Uncover the face. •

Whereupon an attendant pulls aside whatever happens then
to be serving as a cover for the face.

And then up steps the speaker, usually a man far advanced
in years, who takes his place near the head of the coffin. He
is to say farewell to the dead not only for his own behalf, but
for ail who are présent, likewise for others who are away. This
man performs the office sometimes at the request of the relatives
of the dead, and as frequently it is his own seeking, because of
a Personal désire to do it. It is, however, not custoniary for a
relative to deliver the farewell. \ow and then it may be long
and wordy, but as a gênerai rule, it is soon over with. Hère is

an example of what the shorter, more typical kind is like :

" My son, départ in peace and continue in that state of
mind as you journey along the way. Sad are your kindred,
for sorely they grieve to see you leaving them. But do not
Urry, and let not their sorrow sadden you, and be not grieved
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that you are leaving them behind ; for you are going to our

When there you hâve corne, he will set food before vou He

aiutfhem" r
--"'^''-'^-'J. and then you can .ell himabout them. Convey to h,m thèse messages which thev sendhand to ^n^, th.s ofTering of tobacco which they send fo^ him ô

for them, beg of him to deliver them from hunger. want andd.stress Ask for them heaith and long life. And then seëkor he kmdred that hâve since gone before vou. Thev "lllskfor them that are yot to come. and tell them about them

on "rh ""'J^'^^^'^y
'he way, never look back but keep even

Z gJesXn.-^'^"
''""'" '-'' ''-'''' '^ "^^ nlace whe';e the

"That is ail, my son, that is ail I hâve to tell vou ..

At mtervals in the course of the fareuell. the speaker

t^bo^dr. 'Tl'^'^ r^''^'^
«f P--J-ed tobacco about ovethe body

;
and when h.s talk is ended, he adds a little more insilence and then wi.hdraws. Thereupon up s.ep. onTlft ranother. the relatives and others who each in turn s'prink e oJr

of he dead. and some murmur a parting phrase. When thelast has passed by the dead, then two vessels are pu. besidë thebodv
;
one vessel contains water and the other food; for it isa,d that the way to the spirit world is far, and the soûl miUfamish w,th hunger and thirst before it reaches there.

"^

The face is then covered again, the mat is drawn togetherso as to overlap over the body, and then the coffin is clo edThe fmbers are pulled away from beneath and the coffin isledown vv^th ropes; in a little while the grave is filled un wi hmost of us own earth. A shed is quicklv erected over the griv'eand at the foot just outside is driven a stake pointing west^rd
I .s generally cobred red, and from its top a feather or a shredof cloth usually flutters in the wind. In front of the stake sla.d a dog that has been choked to death ; it lies on its bel îw.th legs extended as if running westward

; it is said to b

II

» ',

' Il

(.) TlK- relmionship of the people .0 ,:,., ...rd of ,l,e spiri, «orld.

^1
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guide and companion to the soûl on the way to the spirit world.
It is common to kill more than one dog, and puppies are
generally preferred.

While thèse closing scènes of the burial are toking place,
the chief attendant is engaged in the work of distributing the
property left by the dead. Among the things are generally
mcluded valuables contributed by the relatives. The chief
attendant divides the goods into as many piles as there are
helpers, and as fast as they finish the task allotted them he
points out to them what they are to Uke away.

THE MOURNING.

The immédiate relatives then go into mourning. If the
death had occurred in the spring, summer, orautumn, then their
mournmg is likely to be for a short while ; but if it had hapoenedm the winter then the relatives would go into a prolonged ^riod
of mourning. And when they mourn they fast, sometimes light
but more often severe. Hence, the feast to which the chief
attendant and his assistants are asked afte. the burial is one
prepared not by the relatives of the dead but by intimate friends
of the relatives. The feast is the best thaï tlie host can prépare ;

it IS m the evening when darkness begins to gather, and it is
usually the first bite the attendant and his helpers hâve had
since they began the burial.

The mourning is characterized by absolute neglect of one's
own Personal appearance. A man gœs dressed in a most
slovenly manner and in the oldest tatters he has. He wears the
same garments day after day without change, and the place
where he sieeps is as répulsive as the clothes he has on. He
nevercombshishair, and vermin multiply without any effort on
his part to hid himself of them ; in fact he prefers to hâve them
go on increasing, not only because they are an objective accom-
paniment to his mourning but aiso because thev help him keep
in mental accord with his own depressed feeling'of sadness. He
seldom washes his hands and never other parts of his body.
He shuns ail company, preferring to be alone and apart, and in
a fast. Ail this he keeps up until the ceremony of adoption,
When a living person takes the place of the dead ; it is then that
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fH.„T hTf """"' '" '"' ''"^- »^'='"'"-«-- 'he ccremon V his maiefnenJs help h.m cleanse himself. Thcv assist him at tk-Sand at tho cx^mbin,. of his hair. and thev see that1 7s wprov.ded w.h a complète chan,a> of clean .^arments. Th .m 'éthing happcns to a «oman in mournin^r.

\k

rilK ADOPTION-.

The term called hère the o^/ofi/ion is not quite expressive

Tifhon'^d
"""• ^ "'''''' ^"^" "^^"- "- ^^"- it -r:

.

.t .s hoped. corne out as the description proceeds. Beforèsketch.nK some of the cérémonies connected with the ad^ io"

why there s fe t a necess.ty for it. The idea of the adoption ishound up c,ose.y with the conception of the sou! and the do trineof future hfe. and therefore deals wlt.'. an important phase of Fox

is relrl T"''^
^'"' ""' '" '^' '^""' ^' ""-' ^^^^^ ^"^ «''«Jo-- It

the hfe of an md.v.dual. It can leave the bodv during sieep

sutement that he soûl resembles the body and that it has ailthe phys,cal and mental attributes of the bodv. It can bl vÏÏbleor .nv,s.ble at will
; and when a person is drcamed of. h s a'dthat h.s soûl was présent either invisiblv or as hantor^Dunns severe .llness. when the body is ^o feeble .se Hssa.d that the soûl goes to the spirit world. If the s rl'tu „shen^t .s sa-d. the body lives

; but if it does not return the„he body d.cs. And then often after death. it is said. thL sou"returns to the scènes where lived the bodv in life andUnZfour days and four nights. Ouring this period none but^d«^^omen eat of the food that has been left in the lodge sinci thedeath. It .s said that the soûl has been there. andînce t ,^a!ouched and eaten the food, none but old women can eâ Ïhe

banefui effect. After the fourth day ti«e soûl is said to return tothe sp.r.t world where it wanders about restless and witholtcontentment. Fréquent are its journevs back to this worldwhere u often stays for long periods of time. It abides b; h

'

• ^

;
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bur a, p,^,e dunng the l.ght of day, but at night it passes among
the livmg. It ,s freed from this unceruin sute of existence ifhe ceremony of adoption is heid within four ycars ; but if not
t.ll after that period. then the soûl becomes an owl to wander
forever in sadness.

ThusMhe practice of the adoption rests in the behef that the
soûl W.II be den,ed a hfe of happy existence in the spirit world
unless its montai remains hâve received the full funeral riteswuhm a period of four years ; therefore its spécial object is to
l.berate the sou! and send it on its joyful way to the spirit world.And the promment feature of the ceremony is that the familv ofthe bereaved adopts an individual to take the place left vacantby death. If .he dead had been a son. then the adopted one "Ia son

;
m like manner run other relationships. There are two

requ.rements liyed up ,o in making the adoptions : one is that
the adopted shall be of the same sex as the dead ; and the other
is that both must hâve been companions in life. A booncompan.on always takes precedence. Hencc it is that a child
.s adopted fora child. a «irl fora girl. a boy fora bov. a maiden

people"'''
'' •''""' ^"''

"* •''""'• ^"^ ''' ''" '''"^ •'"• «'^«^

The adoption of the individual into another familv carries
w.th ,t both ad vantages and disadvantajres. To gi ve a gêneraidca of the status of a person let. for example, the adopted be avouth who takes the place of a son. He enters the ncu familv
as a sx.n and he addresses the parents as father and mother. and
the childrcn of the pair are his brothers and sisters ; and his
relation ,o other branches of the family are the same as werethose of the dead. He cornes into possession of propertv rights
as .f he were really a son. He enters the lodge at will and
leaves when he pleases. In the affections and mental attitude
of the pa.r he ,s a beloved son. Yet ail this while he bas not

ttr;""VT."
''"!"••.•''"' "^ '"^ '''^' "" "^^^'^ - P-i'e».-'*

therc. And .f his adoption carries him into a familv of another
clan, then he is prevented from marrying anv woman who mavbe relatcd to him by adoption. So far as his o«n clan is
concerned. he is still a member of it. and no other. and is
subject to Its ruies and commands.
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RITES OK THE ADOPTION.

27'

« I.

l'terall> means. .. throwing away the dead -. but the sensé ofwh.ch .s more that of „ se.tin,. free the dead. ..
I d"s noconform to any one class of rites, but ,o several. and^ch ismarked by „s own peculiar form of observance.

Ihe person chosen for adoption «ets into finerv and

taken off by the sponsor and another more splendid and of

st ;;::
" rr. i'-

^^^p'-' -'-'« hit :

recei^ed àniVi^,^ r'I"' ' ''""•
^'^ '*""" ^ '^^ "unSle isrece.ved. and «ithout a h.nt or a single word of instruction the

worno'rXld^"'
'eaves the ,od,e. VVheneve;Tl; 'owoman or ch.ld ,s met. a stem is presented tomnher with an.nv.tat.on extended to attend the ceremonv. Tht adopted lesnotreturn to the sponsor's lod,. untii the last st^'« ^^^

away. Anybody .s at liberty to «o and look on from a distance

Plav an"d tl"
"'

"'.r''^'-^'^^"'-
- characterized bv mirth and

pLed esne T^'k *" '""' " ''^' of ...adness. ' Games areP a>ed. especally the carnes that had been a favorite past time

b en hifch

,

''^''' "' ^ "''"• '' ''^ '""-- '^' hat hL
that had been h.s chief amusement ; in the case of the deaTh ôa woman ,t .s the stick and double bail ^^ame if that had bienthe Rame sl.e liked

; and if she had been a devotee of the S"and d.ce ^ame. then that is the play. Ail who wish join in buthe adopted ukes no part.
•'

' ^

the In?'"
;he amusement is over. the invited silentlv retire tothe lodse of the sponsor where a feast has been prepared Ind

hJ"' r:'?^
"' '^ ''''" ^' 'he people start the low muffledboom o the kettle drum and the slow rhythmic shuffle of'ourd-att es ,,„ke „p. ,„j .^at to them is the solemn tidin^s that thesoûl s now .xpectant of its relea.. and is ail but passfn^. sZthe close of the feast the adopted gathers up ail the présentS.ven by the sponsor

; for they are many and'variou
.Sa
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clothinj; anU objecta of ornamcnt and décoration. It is said
that the adopted sliall not be buried in thèse clothes lest the
ghosts wrest them away and tear them up and maltreat the
body in the most ^ruesome way they know.

The adopted then sets out for home, departin^ bcfore any
on^ else

; and at the departure bénins the passinjr of the soûl'.
It common for the sponsor to lead the ponv ridden by the
adopted for some disUnce toward the west as a'symbol thât the
soûl IS accompanied on its journey homeward. And when the
rider disappears then «radually the music dies down. They
say that the sound of the music follows the soûl ail the way int'o
the spirit world.

What bas just been related represents in a brief manner the
more common form of the ceremu.iy. There is another with a
Reneral resemblance, but carried through with a différent spirit.
Its whole gênerai character is such as to fire the martial feelings
of the people. and is for a warrior ; not for one who bas been
slain by the enemy but for him who had died a natural death.

As soon as the man to be adopted enters the sponsor's lodge
he IS divested of the raiment he bas on and is then decked outm ail the array of a victorious warri«r. Into his hands is put a
bunch of red colored stems, red for the reason that the ceremony
IS to be for a warrior and that warriors only are to participate.
Out then goes the man and he enters only the lodges of warriors,
and to every warrior he meets he présents a stem ; whenever he
finds a warrior abser.: he leaves a stem to show that he is
invited.

The warriors that corne bring back the stems, and before
seating themselves, place them on a mat or in a wooden bowl
which is used for receiving the stems. No sooner are they
assembled than up starts a war song, faint and slow at first and
to the time set by the drummers. The men who furnish the
music need not be warriors, as a matter of fact they are usually
those who are good at singing and do it for the mère pleasure
of it. During this prélude a warrior rises to his feet and girdies
on a belt with a crow-skin dangling at the back. The feathers
of the crow hang so that the wings are spread apart as in flying
and the tail drops down in its natural wav. And when the
music swells and with a war^Iub in his hand lie launches forth

m
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as .f he .s dnvmK h.s canoë forward throu^^h ,he water ; silen.lhe s,.des under cover and conceals the canoë in .monTZrushes
;
he leaps ashore. act as if alert for .he foc ; he ^LZand looks for s.gns

, suddenly he finds a trail. and Jwav he flïesw. h a forward bend of the back ; as he spies .he enemv he ha^spray and rubover his arms. body. le^s. and weapon a mal' cpotion to render h.mself invulnérable and «ive hh^ victorv

enemy falls and the v.ctor hurriediv takes off the scalr» • a. la^t

ht'tz:r '^^ ''-''' '- ^^-- -^"'-">- '" -«- -H

tur.
^^ »^"''""''"« «"ded. the warrior then recounts an adven-

peakin? he" "'^'.r"!'"""-
^^ ^-" ^ "e has finishedspeak.ng he un^ialles ,he beit and hands it over ,o a secondwarnor who dances through ano.her pantomime and relates anaccount of an expérience of his on a raid led bv anoTh^manwhom he names. The warriors pass quickK-throu^h Zrparts, and only those perform who hâve a désire ; and the rés!

.s that the ceremony is brou^ht to a speedv clos . I „ ttweëtimes the adopted rises to dance alone andfor a moment
W.th the end of the music the adopted goes to the place

the'Sft T"'' ^"•. '^'™"' '""•= ^^ •-«'- Passin/ro nd

toLf ;

'' ' ™" ""^ '''"^'^''" '" ''"^ -«'"o^ PluRs of

«ce ves ft he^ if !!r' V''
f'^^"' ^^ «"'^

= '''^ -""--t hereceives .t, he looks about for a relative, and cives it awav ,nthe first that corne within his view. And as La the "if ^are thus d.sposed of. the adopted sets out for home ; and as hestans the soûl of the warrior is said to begin its journev wltward to the spirit world.
journev west-

danc^'^
^""^ ""^ ""^ *''°''"''" *^^^'"''">' '» ca'Ied the Crow-

The rites uke on a more serions aspect and are sustained

1
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over a long pcriod o( time for a warrior who has been slain in
hattle. When the adopted cornes to ihe sponsor'» loUge. his
face is painteU in two colors. red on one side and black on the
other

; the line of division begins at the hair and runsdown the
middie of the forehead. alonjj the rid^c of the nosc. over the
bps. and over the middie of the chin. Red signifies war. that
the ceremony is for a warrior's soûl, and that the man. by his
adoption, vous to avenue the dead ; black is for fastini? by
means of which he will «ain inspiration and power to carry out
his vow to a successfui issue. Then clad like a warriôr he
mounts the roof of the summcr bark Icxl^e where he stends
sinjjinK' a son^'

; hc sinjr.s jt four times. once facin^j the north
airain Iwkinjr eastward. then southward. and the last time
« hilc Ka/in>î wcstward. The son^j is as follous :

" I scvk lo l'ind iny fricnj,

I «l'ck tu llnd iny iVicnd,

On lia- bal tic luld (| ^.-vk to liiid) im frii-nd,

I did lu.t sw inj frii'iid (ttlu'ii hc «a» >h,in on l\w hatlk- (U-ld). "

On comin^' down from the roof, the man makes strai^ht for
liomc. and as he starts the Si.ul of the dead is said to bejrin
jïladly its journey westvvard. ^'ladly because of the assurance
that the mortal remains will be aven^ed. And when winter
comes the man jr^es into fastinjr and vi^il. Hc continues
fastin^r until he dreams of a Visitation from the manitou wherein
he is served with food which he interprets as the flesh of his
enemy which in turn is furthermore a si^^n that hc will slav his
foc. And m the Visitation the manitou communes with him,
tcllin^r h,m where the enemy is and how to >ro to arrive there,
and commandinjr him to proceed before the memorv of the
vision escapes him lest his fast and vi^rji come to nau^'ht.

He communicates none of thèse tidings to anvbody ; but it
is known what has happened when he is heard summoninp an
attendant to accompany him. and when he is seen takin^ down
h.s saered bundie laden with charms which he adores with the
belief that they hâve the power of ^ivinR him securitv and
success. iJoth men set out to^ether. quietiv and without formai
public notice and as if they alone were «oing to fight the fœ ;
but in the course of time as the news of their departure becomes
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formidable boUy. If ,he man be influençai, he is sua- «o rallv

ead.ntf hack a v.c.onous war party , and he aiso ha. to k-ar^e d.sKrace of cominK hon,o with the remnan. o. a dcfeau^

Kansas. about the year ,854. when a successfui raid was made

the hands of that peopic the voar h..fnr.. Th« 1 • .
-u- 1. , .

i'»"i «- "11. ïcar neiore. I ne dcscrintion of

H Ls now half a century since a man was adopted after this

aZT t^n
"*^'"'' • ""' ''' •^'""' "^

"
^- >- «^ •'^--^^'^^

have?.'l
"^'"'

"[ '!"•" '^'"^'"'"'" ^^^^"^ ''^ 'he adoption musthâve had a K'reat deal .0 do with the tribal career of the Koxes.rhey were n«ht.n« somebody as far hack as the French accounof them «o. and probably about every raid a^ainst ano h

asamst he Osa^^es was connected with the killin^^ of a Foxpreviousiy by that people.
s "' - «"ox

the. lï"'"
'' *"""'" °*'^"'*"'--« ''"-«•" to thèse people which^e; akepart-nnotasatribebutasindividuals.

insapractice^culmr to .he.r nearest kindred. the Sauks. and now an! the„cerum of them are brou^ht into it by reason of the intimate tiesof soaal relafonship existin^ betwen the two tribes. A sml,number of the Sauks. members of the old Black Hawk Zd
S..II keep up the rites that hâve just been described. and fonha;r^so^t, -t^seems not out of place to include the follôwin. in^t^:

'r'|*=>- /'«\^^" esoteric religious society of men and womcnwho enter by mu.ation. pled^ing themselves to vowsof secreTvh has many points in common with what is known among ,heO .bwas as the Jfiéeu.n.». h is influential in preservinï therel.g.on of the Sauks. It gives a formai ceremonv generl

t^
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once a year
; and it frequcntly happent that at one of thèse

Bathcrinjr» a pcr!k>n not of the stKicty is ailoptcd ui uke the
fatnily place of a memher who has dieJ .since the meeting of the
ycar bcfore. The adapted is assi^mcd a certain place in the
cérémonial lodge. and remain» there till the rite» of the adoption
are ovcr. The pcnk^n talces no part in what k'W» on. and
depart.H with the «ift» as soon as the time cornes to go.

The fact that the adoption was hy memhers of the society,
and that it tx-cured in the s.Kiety liHiK'e has nothinn to do with
makinn «he person a memher of the stKiety. It, howcver. works
as an advanujîc if the person wishes to hecome a memher ; but
to become a memher is hy another wav and accordinj,' to an
elaboratc ritual. What has happened is that the person was
adopted hy a memher who was related bv bloixl to the memher
that had died. and so hecomes related to the sp*insor as under
the other forms of adoption. Since it is a tundamental élément
of the society to prépare the soûl fora happv life hereaftcr it was
but httinK that the full cérémonial ritual sh'ould come into plav
aK>ut the adoption, thus sendinp the s^iul on its wav rejoicinff.

Il •

FKKDINli THK «OILS.

Awhile after the last rites of the adoption hâve been
performed. the adopted jrathers to^ethcr some (ood, ciothinj,'.
blankcts. tobacco. and other ohjects of use and takes them in
person as a gift to the sponsor. Some of thèse thin^'s tlie
adopted has obtained at «reat expense and some hâve been
donated by the relatives nearest related hv bkx,d. And from
that time surts an intimate intercourse between the sptmsor and
the adopted and between the near blood relatives of hoth. Andm the visit of one to the other there is «fererallv the jrivinjr of a
présent, either from the guest or from the host'. and sometimes
from each on b^nh sides. When the sponsor obtains a kind of
(ood cspecially délectable, such as fresh game, corn newiv
ripencd. corn pleasingly flavored in the process of drying
berries that hâve just been gathered. then a quiet îittle feast is
made ready for the dead. Word is sent to the adopted to be
présent. The tire of the lodge is left to die down before sunset
and while the sun is yet up the old ashes are taken out and the

'W
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hcn .ho UhJkc ,s pu. ,„ orJcr «nd ,l,c cover ovcr ,hc cn.rancc

an ..mo^phorc ..f soclusion «K.u. .hc KhJ»;.. Thcn as J .rkness«...en. ou. ,oc. .hc adop.cU ,o f^.ch i„ L ro« ,hat ^.a ^^
a f.HKl

.
e «dop,cd k-.nu In ,heir mids, ,o share ,ho foaM wi.l.

thc„, VV hcn .hc las. has con,c .he sp.,nsor .hcn drops a snh
.
of .hc f..HJ upon .hc hcar.h. and ,hon rc.ircs .o a dark cornof Ihc kHlK'c. thcrc .o say in an undcr.onc .o .hc ...-.ncs :

" O .nv KranUfailKT,, a„J ,„,. «r„„U,„o,l..r>, ...nu, | K.cv.l, ,...,O n,v fa..u.r. and „,v ......lu-r. ...„. ... .,. f..J «„i. ,. , havl. ^^^...u ,.
O m, KrotluT,. anj „,y ,i»urs co.,,. a„J .a. ......Ikt.

'"
""'

Ail you ,ny kindrvd. ...„u- na.lur ah..ul ihN f.HHj and .a.No«. for „,v,df and for ail of u» lurc I Ih^; for «.al.l, and lon« lif.. Uv
ItX'jr of yoii lo pity U-. "

And .hcn .o .hc ^uests is .s.,id : .. \ow ,hcn. .. Whcrcupon.hcy rcply.n chorus. ., AI! ri^h. ! ., Thcn ,hcv «o .o ca. n^

hall hc Icf.. And a, .hc end .hcy dcpar. as silen.lv as ,hevcame. I hou«h m reali.y i, is .he ^^ues.s who hâve ca.cn ,hefcxHl. yc. ,. ,s .he soûls tha. arc said .o havc sa.isficd .hemscives!

This description has .h.us dcal. mainly wi.h mos. of ihe

.nlluuKc ..pays upon .he .na.crial and spiritual lifc of .hepeople
;
and .hough it has Icf. ou. of acc.unt .he spiri. world

thc pa.h .h,.her. .he dei.y .hère, and a «reat deal ell- of reLucJ
mat.cr yet enough uas drawn fro.n the adoption .o indiea.e .he
Keneral nature of the Fox doc.rine of future life and .hc Fox
conception of the soûl.

S<
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LEvS HOCHELAGAS
l'.AK M. l/uillK r. RoiSSKAI-,

Prêtre du Séminaire de Saint Sulpice, Montréal.

!'

A I extrémité orientale de la cité de Montréal, s étendent
deux vastes faubourgs, celui de Maisonneuve et celui d'Hoche-
la«:a. deux noms historiques, rappelant deux événements de
notre histoire nationale: l'arrivée d^/ucç,wx CaHÙ-r^n Canada
en 15.35 ; et en 1642 l'arrivée de M. de Chomedev de Maison-
neuve. />,-«r//r«/r.A- /« Socictcdes Messieurs- et Dames de Xotn-Oame de Afonfrà,/, fondateur et gouverneur de Ville-Marie

Ce fut le 19 octobre, au soir, que Cartier jeta l'ancre' au
pieu des rapides impétueux du Sault Ste-Marie. Il était en
face des deux faubourj^s, et de la capitale du -avs d'Hochelaga
au terme si désiré de son second voyage exploration. La
Nouvelle-France était découverte. Il lui fallut treize jours pour
remonter de Ouébec à Montréal, à la voile, ou à la ranu ce
trajet que nos splendides bateaux à vapeur accomplissent dans
une nuit. Le capitaine breton fut frappé d'étonnement à la vue
d ur s, puis.santcours d'eau, des terres fertiles qui le bordaient •

" Les plus belles, dit-il. et les meilleures qu'il soit possible de voir
aussi unies que l'eau, pleines des plus beaux arbres du monde
e de tant de vignes chargées de raisins, qui semblent avoir été
pl-mtees de main d'homme. Il fu, frappé de la pureté du
c.el, et de ce grand nombre d'habitations qu'il rencontra tout le
long du fleuve, et dont les habitants faisaient grandes pèches de
bons poissons, selon les saisons. Ils venaient à nos navires
en aussi grand amour et privante que si nous eussions été dû
pays, nous apportant force poissons, et de ce qu'ils avaient pour
obtenir notre marchandise

; levant les mains au ciel, faisant
plusieurs cérémonies et signes de joie et de contentement •

Ache/,'an Sorcl.

capitaine reçut les compliments d

à l'embouchure du Richelieu, le

un chef qui lui offrit en présent
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deux de ses enfants en bas à^e. Il répondit à cette politesse
par des échanges de couteaux, de hachettes, de breloques, de
clochettes, de miroirs, de patenôtres et autres objets que les
indiens paraissaient accepter avec la plus vive curiosité.

Le 19 octobre au soir. Cartierjeta l'ancre au pied du Courant.
Plus de mille indiens l'attendaient sur le rivage, divisés en
chœurs, hommes, femmes, enfants, chantant et dansant, pré-
sentant des corbeilles de vivres, de pains, de fruits qu'ils jetaient
dans les barques. Ce que voyant, le capitaine mit pied à terre
avec son état-major, et les indiens les entourèrent, les femmes
apportant leurs enfants à brassées pour les leur faire toucher, et
leur faisiint toutes sortes de démonstrations de joie, comme à
des dieux !

Le capitaine fit asseoir chaque jîroupe à terre, pour leur
distribuer ses présents, puis se retira sur ses barques pour y
prendre son repos. Les indiens allumèrent des feux sur le
rivajîe, dansèrent et chantèrent, répétant sans cesse ces mots :

Afriiiasc' Affiiiiizi- ! •• qui sont l'.Mléiuia de leur joie.

C'est de ces révélations faites à l'occasion de celte visite du
capitaine malouin, que nous nous proposons de vous entre-
tenir, comme d'un des sujets répondant le mieux au programme
de votre Conjjrès.

l-a première de nos autorités sera le récit du marin breton,
puis les ouvrajjes suivants : La Géologie du Canada, les travau.x
de W. Dawson. l'honorable président de l'université .McGill.
ceux de M. Dana, du .Marquis de Nadaillac. de WS\. Lecomte.
de L'.Apparent, Heauvois et d'autres qu'il serait trop ionjr de
nommer ici. Les bibliothèques d'Europe et d'Amérique sont
pleines de relations des plus anciens navijjateurs égvpiiens.
phéniciens, carthaginois, espajrnols. portugais, français, anj^lais.'

Scandinaves, qui nous racontent que les deux .Amériques avaient
été abordées aussi anciennement que possible par tous leurs
rivajjes et trouvées habitées dès la fin de la période j^laeiaire.
offrant un type humain semblable à celui des anciens continents.'
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Tout d'abord, on peut se demander si Jacques Cartier a étéle premier navigateur à visiter Montréal.
Aujourd'hui, nous ne pouvons i^morer que depuis fan «,ojusquau delà de ,600. pendant plus de «00 ans, les côt'S

onentales de l'Amérique ont été visitées par les vo:a;eursd;
nombreuses nat.ons. Partout ils ont laissé des noms qti si^na-

sld '"T''"v
'"'* ""'"'"* '^'^'"^-**' '-^ Ciallois. lesScandmaves, les Normands, les Bretons. les Basques, les

ortUKa.s. les hspa^nols. les Anglais, ont visité le Jfe Saint-Laurent et tente quelques établissements avant Cartier, mais jene vo.s aucun capitaine dépasser Tadoussac. dépasser eSaR^uenay avec la même audace e, la même prudence, et visiter
Stadacone. lanv.erede Fouex. Trois-Kivières. Achelacv. Sorel
et «avancer trois cents lieues à l'intérieur des terres' avec lemême succès.

^

Ce que les marchands n'ont point osé. les Papas irlandais
fuyant la persécution, seuls l'on. osé. avec le marin breton

V ous vous rappelez que de Montalembert et Oxanam parlantde cette migration des moines irlandais à travers tous les archi!

mconryT"'"':' '"'* ''"'" '''^-^•^'^^"-"
*-•' '^- ^"oénland.

les brie'"', r" v''
"" " ''''*'""'^-

" "^ ^'-^---nt dans
les brumes de lerre-Neuve et du Golfe .Saint-Laurent. Ht

rr r
?'. \

"• '• 'î'-"""'^ '^'' "•^^'"^•-' f"- -J' --"t fondé
letor.nante .Mission des Crucientaux que connaisseni bien nos
missionnaires établis à Gaspé ; ils avaient conquis un empirequ Ils appelèrent la (.nnufc /rla.u,,, .. ,„,..v,J,,,„., , „ ^,[ .^

norTef r"""" ï""" '" '"''''' ^"' "^'"'^ -' -•*• ^--e. en
porte les limites .. Huitramanoland . jusqu'au pied du Courantns auraient donc précédé Cartier à .Montréal. Quand les
milliers de relations welches. irlandai.ses. islandaises';t Scandi-naves seront toutes publiées, l'histoire y trouvera de merveilleux

Il n'est point de notre but de raconter l'histoire des premieis
cvecl.es de Gardar au Groenland, de ses di.x-huit évêques deses trente-deux paroisses, et des missions des .Scandinaves
jusquen Horide et jusqu'au .Mexique.

Les documents ne manquent pas. M. de Roo a compté

'
'

:!'
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26 jîroupes de manuscrits qu'il a consultés à Rome; m
ouvra^'os imprimes qi,-il a étudiés, plus de «12 auteurs qu'il a
cites et parmi lesquels il y a des auteurs anciens et des Pères de
TK^Iise. S. Cré^oire de \azianze. S. Hilaire, S. Jean Chry-
sostome. S. Isidore de Séville et S. Jérôme, d'accord avec les
savants, sur les choses d'Amérique. NFais revenons à Jacques
Cartier.

^

I-e lendemain de son arrivée. Cartier revêtit son uniforme,
descendit à terre, entouré des gentilshommes de l'expédition, et
laissant les matelots à la f^arde des barques, suivi d'une vingtaine
de soldats, pour aller visiter le fort d'Hochelapa.

Le prudent capitaine à leur tète, ils s'avancèrent en bon
ordre, ^'uidés par trois Indiens. Ils suivirent un chemin fort
battu, jonché de ^'lands, bordé de chênes blancs magnifiques.
A une heue et demie de route, ils rencontrèrer.t un des principaux
seigneurs d'Hix-helaga. qui les fit asseoir i-rès d'un grand feu
et les complimenta. Cartier le remercia par un cadeau de
haches, de couteaux, et lui offrit une image du Christ qu'il lui
ht embrasser et i)u'il lui passa au cou.

Il reprit ensuite sa marche avec son escorte. Ils entrèrent
dans des terres labourées et traversèrent une demi-lieue de riches
campagnes, où frissonnaient encore les têtes des derniers épis
de blé d'Inde.

A Imirablement assise sur un léger coteau, au pied de la
.Montagne, la bourgade sous une forme arrondie, se montrait
entourée d'une ceintu- à clairevoie. puis à quelques pas. se
dressait la triple palissade ; une droite verticale, les deux autres
inclmees sur elle, de l'inférieur et de l'extérieur en amphithéâtre.
Au sommet, à l'intérieur, courait une galerie, chargée d'énormes
pierres et de cailloux roulés pour la défense de la place.

Une seule porte y donnait entiée au sud ; en face, sur la
place, s'élevait la maison royale, divisée en six chambres autour
d un seul foyer

; les autres, distribuées le long des rues paral-
lèles, remplissaient l'enceinte contenant chacune trois ou cinq
chambres et un foyer. Sous leurs toits de bouleau s'étendaient
les greniers remplis de provisions. Les lits étaient formés

'«i'
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d'écorces étendues à terre et de couvertures de peaux d'animaux.
Kts habitants, que nous appelons Hmhvhfras, n étaient pas

Xr d r
"^""" ''' ••''*''^'"''"'"^' -'"^ s adonnai /:cul ure des terres, a la pêche et à la chasse, selon l'abondance

certaine r"" "" """ "'""^' •^^^""^'- P"'-"'^' ^'""e

e fleuv S 7"' ""'"""^" '^'"- "'"•'^'* '^•'^ •"'"•* ^^'^»hlies sure fleure Samt-Laurent. qui semblaient de même race; ses

^
n^b.en cultivées, sa bourgade régulièrement construite, sfo ..hcat,o„s annonçaient une certaine civilisation, convenablea la su/erame du -ux Canada.

I..\ RKcKI'TIO.V

Lorsque les Bretons s'appr.K-hèrent de la ville, les habitantsururent en ^,ule à leur rencontre avec de grandes acclamJtTon

place au m.heu de l'enceinte, là on lui fit si,.ne de s'arr4r.
Aussitôt accoururent les jeunes femmes pleurant de bon-heur, donnant aux étran^^ers de ^^rands si^^nes de respecrvinrent ensuite de respectables matrones s'asseoir autcL desfVans^ais. portant chacune une natte carrée qu'elles étendirent à

sur .'n'"'' "^'T ''-^r
"''""""• "" '*= ''^«"^ ^''-'f J" Pavs, assissur

,
ne peau de cerf, porté par une dixaine de guerriers FI

dedis .nction une couronne Ue poils d'hérisson, teints en roui
I e^it inhrme. perclus de ses membres. Le Souverain prenïnUrtier p.,ur un dieu, se fit déposer à ses pieds. scnNan^de

nant. le capitaine chrétien prit son livre d'heures, et avant pitié

%ZT'r '""'*; ^'"'^ "'^ '•^ "^'^^^^ '^ commencem nt deEvanpile de saint Jean, fit le si^me de la croix, priant Dieud amener ce pauvre peuple à la connaissance de la ve ité etencore, il récita à haute voix la Passion du Sauveur Jésus Cepeuple étonné l'écoutait dans un reli.^ieux silence, iomme lui

c?Xtr '^ •
" ''^"^^^ - «-monies qu'il lui vo aU

1.^

h
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La montagne fermait le fond Je cette scène touchante.
Cartier se montra curieux d'en faire l'ascension pour v prendre
une connaissance jrénérale de l'ensemble du pavs. Une troupe
d'Indiens, les enfants en tête, se mirent en voie de lui en ouvrir
le chemin jusqu'au sommet. De là. le navi,,rateur breton
embrasse une étendue de pays de plus de trente lieues. A l'est,
au midi et à l'ouest, l'horizon est borné par de longues chaînes
de monta«:nes. détachées, entrecoupées de vallées verdoyantes :

le Krand fleuve se déroule au milieu de ces terres en les fertilisant
comme une vaste bande d'a/ur et d'arj^ent. tantôt enlaçant dans
son cours des îles nombreuses, semblables à des corbeilles de
verdure se balançant sur les ondes, tantôt se transformant en
ac immense, d'autrefois se précipitant à travers les obstacles et
les cascades en flots écumeux, tantôt s'étendant en tous sens,
lar^re et majestueux, et allant se perdre vers l'orient aussi loin
que la vue peut porter.

Knchanté de ce tableau, et embrassant par la pensée au
delà de ces monts et de ces plaines, d'autres contrées sans
imites. Cartier rêve pour le roi de France un rovaume sur
lequel le soleil ne se couchera jamais. Saluant dé son épée
cette terre promise et ses peuplades sans nombre, il s'écrie dans
son enthousiasme

: Tu seras .. Mont Roval ! L'Ile et le
•Montréal étaient nommés et présaj^eaient leurs destinées.

Nous nous sommes arrêté longuement sur le récit de
Cartier

; rien, en effet, ne peut nous donner une idée plus juste
de cette première pa^e de l'histoire de .Montréal, que ce témoi-
«nafre d'un témoin oculaire de la vie et des mœurs de ses
premiers seijjneurs. témoin très intelligent et parfait observateur.

Nous avons sous les yeux le spectacle le plus saisissant
d un de ces peuples primitifs, que n'a jamais vu l'européen, un
peuple que l'on pourrait dire de l'âpe de pierre, au milieu du
XVI' siècle, parti des plateaux de l'Asie et a travers mille
vicissitudes, et par des décadences successives, venu s'échouer
dans une île du Nouveau Monde. Un peuple qui vous rappelle
les anciennes tribus, descendues des plateaux de l'Ararat, dont
vous nousave/ si souvent retracé, .Messieurs, les anciens vovajjes.
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Mais à quelle race appartenaient les Mochelajjas?
Voici ce que répond un vieux missionnaire indien du Lac

des Deux >ron.aK'nes. et M. Dawson est d'accord avec lui:
La lan^nie. les crânes recueillis dans les tertres de la rue Sher-
brooke dans le cimetière, voisin de I evéchc-. appartenaient à la
race dol.cocephale. à la famille Huronne. Iroquoise. Kriée
I roquet.

Au temps où Jacques Cartier abordai, à Montréal les
peuples qui occupaient les terres américaines à l'est du Missis-
sippi eta.ent les l-checs au sud. les A k^^nquins au-dessus des
grands lacs

; après être descendus au sud. le lon^ du Missis-
sippi. Ils retournèrent vers le nord, en suivant les cotes mari-
times jusqu'au jjfolfe Saint-Laurent.

Les Hochela>:as n'appartenaient pas à cette race. Tous
les villages du Saint-Laurent, depuis Ciaspé. Ajoaste. Starnatam.
I ailla. Satadm. Stadaconé. Mochelay. étaient tous de langue
Iroquoise. Jacques Cartier, dans son premier vova^e. avait
recueilli une liste de plus de soixante mots, et dans son second
voyajje. une liste de plus de cent mots, en tout plus de .60 mots
dont quatre à peine étaient Al^ronquins. à cause de la ressem-
blance de siynilication. Tel est le sentiment de l'abbé Cuou
joute sa vie missionnaire au Lac des Deux Monta^mes. et dé
honorable Dawson. président de l'université McGill Us

lu, semblaient une dernière des tribus ayant appartenu aux
Allejîhanys. race qui occupait le ^rroupe des Monts Apalachcs
courant parallèlement au riva^je de l'Atlantique, depuis là
l.eorjîie et la terre des Tuscaroras. jusqu'aux Adirondacks.
dont le soulèvement ^réolo^ique traverse le Saint-Laurent au-
dessous de Kingston et jette .î la lumière l'archipel enchanteur
des Mille-Iles. Cette nation dut être, par conséquent, plus ou
moins apparentée avec les Murons, les cinq et six nations
iroquoises, presque toutes groupées dans la même contrée

Le nom Hochelajra se traduit en Iroquois •• La Chaussée
des Castors •• ou Oseroche. comme on le prononce aujourd'hui,
Uit AL Cuoq.

Mais, remarque l'honorable Dawson. la phvsionomie de ce
peuple rappelle les traits adoucis des Polynésiens, dont ils ont

' .'.

'Vf
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pu descendre en punie. Dans leurs voyages ter» la vallée du
.M.ssisstpp,, ,|s ont pu entrer en -.-.ntaet av«r cette magnifique
civilisation mexicaine dont ils étaient capablev de comprendre
la K-randeur et l'utilité. Quoique a^rriculteurs, ils p*>.s.sédaient
a un haut dej;ré le ^'énie et le ^oùt des jrrands travaux d'utilité
publique et un talent artistique au moins é^al à celui des nations
dont ils se trouvèrent plus tard entourés.

Les AlleK'haMys étaient d'habiles mineurs, ils travaillaient
le ciii\ re. et arrivaient dans leurs travaux à un «rand de>;ré de
perfection. Dès leur arrivée sur les rives de la Helle-Kivière.
Ohio, ils s'emparèrent des districts miniers des miwaK'nes
voisines. De cette exploitation, faite tout entière à l'aide des
marteaux, ils ont laissé des traces profondes de leur industrie,
chez les tribus des Ksquimaux. des Tinnés. par le commerce
des couteaux jaunes, incrustés de nacre et d'arj;ent.

Ils étaient d'adroits potiers, et d'injjénieux tisserands, et
roussissaient et excellaient dans toutes les industries de la vie
di>nicslii|iic.

I.a tradition, leur squelette, témoijrnent qu'ils ont pu
dominer par la sagesse, la prudence et aussi par la force physi-
que, mais leur vie calme et facile a pu contribuera les amollir,
et leur domination ne fut piis d'une très longue durée.

Kntourés de peuples chasseurs et guerriers, ils furent soumis,
de la part de leurs ennemis, à des courses et des as.viuts sans
cesse renouvelés. I.a ré^'ion des plaines centrales était comme
le rendez-vous de ces courants d'émigration venus d'Asie qui.
sans cesse, se déversaient sur les vallées du .Saint-Laurent, de-
rOhio.du Mississippi, submergeant dans leurs flots les ptipula-
tions alléjjrhaniennes.

Les Itsquimaux au nord, les AllcKhanvs au centre, les
Cliichimecs au Mexique, sont de l'aveu de tous, les races les
plus anciennes de l'Amérique septentrionale, dont nous ayons
quelques traditions. Ouel que aoh râfje des peuples de l'Amé-
rique centrale, il est raisonnable de croire que ceux de la vallée
de l'Ohio et de celle du Mississippi sont très anciens, si 1'. n en
jujîe par les cercles concentriques des bois, des tertres qu'ils ont
abandonnés

; leur destruction remonterait au moins à huit cents
ans. Leurs voisins, les 'luscaroras, se disent vieux de trois
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l-cs .raUi.ionsdcs Ddauarcs et des lr.K,uois fon. mention

M"., a la hn fut battu et expulse de. terres qu'il occupait.
'

Il est des traces profondes qui prouvent que ce peuple aU^ndt.^ domination au nord du lac Supérieuïet :: ^S,di^ Samt-Laurent
; vm«t squelettes de jjcants. trouvés à Hrockv.ne^ entourés dan,as de vases, darnes. reJsembi::t u^^^

. Ie»,'han.en plus qu'au type des tribus modernes du La ad"^chaque squelette a près de sa tète un vase de terre po r ta'

ZTra^l.^''^^^'"
'''"'"'' '-^ -^«^ '^' ^^"''- -loui a Mit alle^lianien.

\crs la l,n du XI- siècle, .o;.. une immense révolutionb^n.lever>a les trois empires du Mexique, et eu. son retc-nt
"

lOhlTrT ''•\''^^'^"''"'-*^ J- vallées du .Mississippi de
I Uhio et des Monts des Apalaches.

*

ambitieux. Msant a
1 indépendance, chacun dans leur i:ouvernemen^ ouvrirent les frontières aux barbares chichimèq^s pTuse créer des armes invincibles.

'

Uuémac II mal conseillé, mal servi, devint violent et cessa

envahissants se joignirent aux prés.U'es sinistres qui annoncentla hn des empires. Des explosions volcaniques d'une vi^,knlextrême, les froids, les sécheresses prolon.^ées des annX en èr^samenèrent la famine et les pestes. Les souffrances ^cs^Z^lles excitèrent à la révolte, des désordres a.Treux. des bri^L^^;
'

sdes révoltes ouvertes, tous les fléaux à la fois s'ab^«a t su^;
I empire, la capitale Tollan est prise par les révoltés, sjpàl'isses temples son, pillés, livrés aux flammes, son ro ^^tUu

'

poursuivi
: ,1 tombe sous la hache des tarbares

" Plusieurs siècles se son, écoulés, disait un vieux chefIroquois a Chency. une lon.nie guerre eut lieu en c^wempspasses entre les Iroquois et d'autres nations puissante Acette occasion furent construites de nombreuses fortifications

i

"

' t .41

:' !



.:-^

iHH I.KS lltHIIEI. XliAS

ti

r

des villes, des villa^'cs furent entourés de lampiirts, mais no»
ennemis finalement furent repoussés. •

Les lr(X]uois établis à la source des fleuves et des rivières,

courant au sud, s'unirent aux DelaMares ou à la nation l.enapé,
ruinèrent la domination AlléKlianienne et éleijjnirent le nom de
la Kivière Alléjjhany ptuir le remplacer par le nom de i'Ohio et

de la Belle Rivière qui se jette dans le Mississippi.

Les Susquehaiinas. leurs alliés, provtH)uèreni la colère des
vainqueurs et dispjirurent éjjalemcni.

Les immenses enceintes de ces peuples, leurs );i);antesques

fortifications, leurs camps, leurs canaux, leurs temples, leurs
autels, dont il reste tant de ruines, disparurent si»us les efforts

d'une épouvantable dévastation.

Les mines de cui\ rc du villa>;e Oiioiilufriic ne sont ptiint

l'ivuvrc de ces b;irbares. ce sont d'anciennes excavations de
vin>;t-cinq pieds de profondeur. Là. on retrouve les ciais de
cèdres, les instruments, les pioches, les marteaux de pierre,

dont se servaient les .Mlénhanys pinir l'exploiiaiion du cuivre.
On y voit une mas.se de cuivre de six tonnes pesiint. qui a été

détachée de s.i j;aine, montée sur un traîneau de bi>is. et demeurée
là depuis des siècles, soit qu'elle fut trop pesinte. soit que les

mineurs l'aient abandonnée, surpris dans leur travail par une
invasion subiie. Ces travaux s'étendent sur cent cinquante
milles de lonjj. au sud du Lac Supérieur, et au nord un peu
moins. A l'aide du feu et de leurs marteaux de pierre, trouvés
dans leurs tranchées, ils suivaient les veines de cuivre et le

dé>;af;eaient des matières étranjjères.

Des amas d'instruments, trouvés sur les lieux, prouvent
qu'il y avait là de vastes ateliers où se fabriquait une coutel-
lerie de cuivre incrustée d'arjjent. Leur commeive s'étendait

jusqu'aux tribus du jj^olfe Saint-Laurent.

Les .Mléjîhanys survivants au désastre, cherchèrent un asile

chez les Eriés, sur les bords du Saint-Laurent, jusqu'à Stada-
coné, au sud, le lonj; de la côte, jusqu'à Gaspé ; la tribu la plus
considérée semble s'être fixée dans l'île de Montréal, où elle

continua de jouir, chez les ),-roupes exilés, comme neutre, paci-
ficatrice, d'une hégémonie respectée, même par les Aljronquins
et par les Iroquois. leurs ennemis.

A une époque plus récente, les Delawares. alliés des Iro-
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fc.hlc colon.e franvais... furcn, disp..r,*é.s sans .u'on n , ".s

Uesctndrc. par petits ^Toupcs. les restes Je ces Ix-lles missù.ns

~Hes vi,ia«^. s., toute ivte.:... Ue'ie:^^:;::;:^::;:
nanon. ve«etam dans Imsouciance. nu-lés a ceux des nllalspâle., sans .nfluence politique, en tutelle, pana»:e. „t I trhnalqu-.Is ont fait à leurs frères et à leurs alL
des di;e"rsrr*'"

^" ^""''"'"' " ^--"P'^-^- J^- '•' si-.u.ltanéitéUes du erses faunes trouvées parfois avee rhomme à IV.at defossdes. ou de lepaisseur e, de l'ordre de succession des édi-n-en..s superposes, il est parfois utile. néann,oins. de se premun r

exagcree a el.s fossiles ou à telles autres ruines. I.e sol de
I Amérique fourni, à ce sujet plusie.irs exemples. C.st ai„sque. après avoir été complètement détruit entre le deuxième

',

troisième vova,.e de Jacques Cartier, le villa.a- d'I lochela,.
. quenous connais.sons par la desc-rip.ion détaillée qu'il en a 'ait.':,par d anciennes cartes, avait laissé subsister des traces tout à faanalogues et parfois identiques à d'autres restes que V „ tremonter a des ép.x,ues tr^-s reculées. ,.e village ^-t son Ln'

er'ï M^o rrr ' '"".'^"" ''-placement actuel de l'uni-versité .Met. I. et le cimetière a été trouvé à une distance deprès d un mille à l'ouest sur la rue Dorchester.

A l'aide du récit de Cartier, et des échantillons recueillissur place par .M. le Président e, déposés dans le musée l^

ri.
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l'univcntitc Mciiill, t>n pcul rvconMitucr la vie des uncienu

i KKhvla^ii.H, Nous ne parlerons en Jéiail que Jes fxtlvrii'x Uu
ii//«/wi'/ et Je ta Kiis,unh', pt>ur nou.s renfermer dans les limiteN

ijiii nous oni été fixées.

La culture des terres était confiée aux femmes et aux enfant.s;

les hommes se résvrvaient la chasse, la pèche, la (guerre et le jeu.

1,'alimentation se compt»sait de hié d'Inde, de fruits, de

poisson el de viande à peine cuite ; pjirftns aussi, elle ci>injv>rtait

de la chair humaine; à llochela),'a, toutefois, on n'a trouvé

qu'une seule preuve de cannilvilisine.

Les armes étaient : le disque, le tom,ilia»k, la fronde, le

casse-tète ou taj;amanj;an, les tlèches liarlK-lées. Les parties

tranchantes des armes, ainsi que les divers ustensiles : harp«>n.s,

pointions, etc.. étaient en silex.

Les Indiens croyaient à un lirand Lsprit, et à des esprits

inférieurs ou manitous, soit lH>ns, soit mauvais ; ils croyaient à

une sorte de chute de rhi»niriie. et à une vie future occupée par

la chasse et la pèche, dans des contrées féeriques situées au

couchant. Leur sorcier était en même temps leur médecin.

Leur état si>cial repose enci>re aujourd'hui sur les chefs de

villages, dont l'autorité est héréditaire, mais minlérée par un
tuteur et un sénat indépendant formé des anciens. Autrefi'is,

les (ijuerriers et les feinmes prenaient parfois aussi une certaine

part au >;ouvernenient. Les débats politiques se sont toujours

faits avec j^ravité, et, d'ordinaire, pendant la nuit.

I..es vieillards étaient souvent abandonnés sans ressources,

et parfois, même, man>;és par leurs petits enfants. L'éducation

des enfants était extrêmement néyli^jée.

I.A l'DIKKIK

Les vaisseaux dans lesquels se con.servent les provisions et

se font cuire les aliments sont de nécessité première à tous les

â>;esde l'humanité. Ilochela^a avait sa poterie, nous en avons
admiré les échantillons en 1892 à l'Kxposition de Montréal.

Deux salles, en outre, sont réservées à cette vaisselle, à l'uni-

versité -McGill.

Une partie de ce mobilier était d'écorce de bouleau ou de

bois, elle était surtout en usaj;e chez les tribus américaines, en
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dire : Kllc n'a pas J'esprit ! • et toul cuit admirable exemple
pour nos civilisés !

Kallinées par l'expérience, nos princesses trouvèrent un
moyen de suspension à l'épreuve du feu, et ce fut un objet
d'art. Hlles appliquèrent à leurs marmites, en >juise d'oreilles,

un crochet en forme de tète indienne ; dans cette tète se trouvait
une ouverture où se piissiiii la corde, qui, ainsi protéjîée, n'était

plus exposée à la flamme. Plusieurs de ces tètes avaient été
trouvées isolées, détachées du vase, on ne s'expliquait pas
leur u.s;ij,rc

; enfin, un jour, fut trouvée une marmite complète
avec ses oreilles, et le secret fut découvert.

A l'exposition de Montréal, nous avons eu le plaisir de
trouver une de ces petites tètes, finement sculptée, très vivante,
très ronde, lar>,'e, à pommettes s;iillantes, front étendu, mais bas,
tïouche et yeux percés, un peu bridés ; nous venions de voir
passer dans la salle un Chinois : la tète lui ressemblait à mer-
veille. Ktait-ce un souvenir, une tradition, ou un jeu du
hasard /

Plusieurs de ces vases pouvaient contenir quatre );allons
d'e:iu. d'autres n'v» pouvaient contenir qu'un quart... La
plupin ét.iient nettement dessinjs, d'éjîale épaisseur, réguliers
dans leurs formes, plusieurs étaient travaillés, ornés de cercles
ou colliers de parles, de cirrés ou d'autres fijjures géométriques,
obtenues au moyen d'un stylet d'os, de bois ou même par la

seule application du doi«;i. C'était un procédé commun aux
Peaux-Kouj^es, comme aux .Suisses des anciens temps; les

lluri>ns, les h'riés, les Iroquois suivaient les mêmes usages.
Les va.ses Allé/ihaniens semblaient plus élé^jants, ceux du

Mexique et du Pérou accusaient un art plus parfait.

I.K l Al.l .MKI

Le fîénie de nos artistes d'llochela>;a s'e.xeryait surtout
dans le dessin des formes du calumet. Il y en avait de pierres
tendres et verdàtres, i/c pivrrc de litrd ou de xavou ; une seule
pipe s'est trouvée en pierre rouye, venant de rOue.st ou de
r.Xsie. Le plus jjran I nombre de calumets .sont, ici, en terre

jîlaise
; la minière dont ils sont culottés, attestent suffi.samment

l'habitude profondément enracinée de fumer, chez nos I loche-
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De ce récit, il faut conclure que l'ésurgni est une coquille

du fleuve en forme de colinn.i(;on. Il y a dans le fleuve des

" paludines ••, "des limcnées ", •• des physes ••, des mélanies ",

" des planorbes •, qui ont cette forme plus ou moins allon^^ée.

Nous en avons ramassé à peu près partout dans le fleuve. Les

amateurs trouveront dans tous les cours d'eaux de la Puissance

du Canada, de nombreuses variétés d'unions, d'anadontes,

d'alasmodontes, dont la nacre blanche, bleue violette, rouge et

rose, pouvait offrir de riches matériaux à l'industrie des dames
d'Hochela^^a. .\i>u» ne parlons pas de toutes le» coquilles de

mer, que les Indien» du Saint-Laurent pouvaient se privurer

par le commer-e, celles-là sont bien connues dans no» salons.

Que faisaient les MiK'helanas de l'ésurfjni ? i i ^ier nous

l'apprend, une monnaie qui remplaçait l'or. . kiMnme les

nèj^res de Guinée . . des colliers, en les perçant dans la direction

de l'axe, en les enfilant, sans même prendre la peine de détacher

et de travailler la nacre.

Le • Oiiiihog • des Mochelajjas servait pour faire des

bannières, des armes de noblesse, des litres de propriété, des

contrats pour la paix qu'ils jetaient au pied de leurs alliés pour

donner du p<iids à leurs ionps discours ; des tableaux qu'ils

envoyaient au pape, aux rois, aux pèlerinages célèbres, "Minme

à Notre-Dame de Chartres. Kn i ^.'î.S, l'étendard des Cinq

Nations fut béni |Tar Monsei^jneur de Pontbriand, au fort de l.i

Présentation.

Les Indiens du lac Supérieur remplaçaient l'ésurjïni par

des perles de cuivre natif. Ht les Dames d'Hochelajîa se façon-

naient des perles de terra-cotta • qu'elles mêlaient aux perles

d'ésurijni.

\ l'arrivée des Kuropéens au Canada, la rassade en verre

de couleur supplanta la nacre dos Indiens, et entra dans la

confection des vêtements, des colliers, des bracelets, dont ils

ornaient leurs bran, la cheville Je leurs pieds, leurs instruments

d'autoriic. ou leurs armes de j^uerre, et leurs calumets qui figu-

raient avec honneur dans leurs conjjrès, dans leurs fêtes de

victL'ires .<u reli);ieuses, et dans leurs danses variées.

Lorsque Cartier partit de .Stadaconé et de la rivière Saint-

Charles, emmenant pristinnier le conspirateur, le ^jrand chef

Donnacona, ses sujets apportèrent au capitaine breton 24 colliers

il
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Kn ibi I Champlain visita Montréal et projeta d'v établir
un comptoir J'échanj^e à l'endroit qu'il a appelé •• Place-
Royale , qui existe encore devant la douane. Les Indiens de
la rivière Ottawa y descendaient chaque printemps, pour y
échanjjer leurs pelleteries. Il y arriva le iH mai ; les sauvages
n'ont point l'habitude de l'exactitude, et manquèrent au rendez-
vous. Kii les attendant, il explora les environs, jusqu'au pied
des rapides, que les barques ne pouvaient remonter. L'n peu
audessous, il trouva un endroit favorable à un établissement, et
il s'y arrêta. I,es sauvajjes pouvaient y atterrir leurs canots,
l'endroit s'élarjjissait en prairies, étant détaché de l'ile de
Montréal par la décharj,'o de la rivière .Si-Pierre, qui offrait un
abri aux chaloupes. Il y trouva plus de six cents arpents de
terre que lessauvajîes de l'ancien villa^re Tuionagny devaient
avoir défrichés et qu'ils avaient ensuite abandonnés pour se
rapprocher des rapides; les gens de ce villa^ie étaient des
Iro.juois, apparentés aux anciens Hixhelajias.

Hnciianté de la beauto du site, se rappelant le premier
découvreur, Champlain l'appela • Tcrrv Royale-. Il v ht un
grand ahatis d'arbres, et comn>« il y trouva quantité de K>nnc
terre grasse, tant pour brique q^ue pour bâtir, il s'v tit,

dit-il, construire une muraille dv quatre pieds d'épaisseur, de
trois et quatre de hauteur, ci de dix toises de long, pour wi,
comment elle se conserverait durant l'hivc^^^, quand les eaux
descendraient. •

11 y traça le plan de deux jardins l'un dans 1» prair»v\

l'autre dans l'enclos. Le 2 juti», il \ sema quelques gr*M»es,
elles sortirent toutes en perfection «h en peu de temps, c« *tiM

démontre la bonté de cette terre.

De retour à (Québec, Champlain, absorbé par ses travaux,
ne songea plus à l'établissement de Montréal. Tels ont été les

prédécesseurs de M. de Chomedey de Maisonneuve. Ce fut à
l'embouchure de la rivière .Saint-Pierre, sur la Pointe à Cailière,

qu'il jeta les fondements de Ville-Marie, le 18 mai 1642. Dieu
avait donc atteint sa fin, voulant faire de .Montréal une grande
ville. Il a tout préparé dans la création géologique pour qu'elle
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TOPOGRAPHY OF HURONIA
Identification ok the sites of Hl-rox and PftunVillages of the time of the Recollet

'
'

AND Jesuit Missions

1615.50

"•AK lE RkV. I'kre a. K. JoNKs. S. J.,
du Collège Sainte-Marie, Montréal.

,^

(KKSIMI-:)

cal- rhe mqu.ry proceeds step b, step from the known t,the unknown. re^ardless of the date when the villaJs flounshedor of the colophon of the «orks quoted In fkc^rh! Tmade from the Old Fort. S^ Manë 1 .h h
" "

- one of the i.t ce.re^;:^id t :^Z::::charactenstic of Huropean workmanship. are stiU to Tste,
'

and whose location is unmistakbie. thanks to the minute deirm'tion given by the missionaries.
descrip-

The sites of Ossossané (the St. Gabriel of the Recolletsthe Conception of the Fesuit.i\ anH t^„
"^ctoiiets,

ri ^<^,i, I
•

' ^ ^""
'
^^"aostoiae, or St. losenhn., of the Jesuits. are then determined • and hv ™ f u

tnansrie formed by thèse three pJes tl; 2: o ,h T
of the villages are identified.

"^ "^^ ''"'''"'^''

h«ed^are"i'w
' "• ^'^«-/-'--y 'he ar.^umentation is

j;.ri^o/^zn:^.r:ï;:r^--^-

^^e,aPoy,,;^s-:;:s:^-:^--tj^^
RelaUpHs

..
;
and several of the letters of the latter miss.onarLRc«ard.n,. the Petun country. „o villa,, rufns ting

1:
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sufficiently characteristic, as are those of Ste. Marie I. in
Huronia proper, to warrant any conclusion us lo iheir indentity,
advantofje is taken of the mention in contemporaneous records
of the Rock Kkarenniondi. otherwise Ecaregniondi, and of its

identification with the site of St. Matthias, lo estoblish a land-
mark or startinjî-point which may lead to the discovery of the
site of Ktharita, or St. Jean of the Petuns, the scène of Father
Charles Garnier's martyrdom. As the places where fathers
Antoine Daniel, Jean de Brébeuf and Gabriel Lalemant met
with their heroic death are now ascertained bevond doubt, and
the sptit where .Noël Chabanel was killed by the apostate Huron,
is now known as definitcly as it ever can be -ail of which will
be demonstrated in the paper— the only place vet undiscovered,
which was hallowed by the hlood of one of the Uuron Mission-
aries, and where the remains of Father Charles Garnier lie

undisturbed to the présent day, is Ktharita or the St. Jean of the
Petuns.

li i =



ÉTUDE
vSUR LEvS NOMS IRoguOlS

l'.kK I.ABHK J. li, II.,.. I.. KoMHKs

curé de StcAnne <|, Bell,vae. prè, Montréal

f

Invite a préparer p<,ur le présent Congrès une étude surZÎ "T"" ''' ^"-^''""-«^îa. j'ai pris p..ur sujetZ
K'îimmatical. et traditionnel ou social.

I. Pris dans .son sens étymologique, le nom de l'Indien
est comme une sorte de sacrement qui cache le mystère du passé.

soleirelTT'"'
l'inia^ination au temps de la légende, où lesok.l et la lune .sont personnifiés, les nua^^es dirijrés par les

le bon Kenie qu, protejje contre les maléfices de ref.ennia.on.tes «erncs tutela.res. ou demi-dieu.x protecteurs sont lé^non. etune foule de noms les rappelle. C'est TekakuuU.,, qui vet.t jiré
cet espnt iP visible qui écarte l'obstacle du chemin

; c'est Aio„.^Ma, qu. fait sur.Hr à point les rivières où l'Iroquois trouvl-Iepoisson au printemps
; c'est Sokoùn,e„Ju,to.\ qui lui donne une.race a trav^-rs lx>is et le conduit à une chasse heureuse enautomne

;
c est Alonwe.,t.u,o.stf,.,, qui embellit la terre et la rendféconde pour le mais.

D'autres noms, de conception moins élevée, nous offrentcomme un ubieau de la vie réelle des enfants de la forêt II"entre tout ce qui compose le mobilier du Rononsionn, ou faiseurde cabanes, comme s'appelait l'Irixjuois.

Après avoir erré à la chas.se. à la pêche, à la jjuerre
I Iroquois aimait a retrouver son Ka,nUu, son villa.re^.ài
reposer dans sa Kanonsa, .sa cabane faite de pieux arro'ndis

If-
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à rejîarder avec appétit .««a Kanahio, w chaudière où bout
YoneHsto, le maïs, mèlc au produit de sa chasse, à prendre
place autour du Kuhienha, le «rand feu, où se tiennent le»

conseils.

Ces détails, et tous les autres de ta vie intime, se trouvent
comme stéréotypés dans une liste quelconque de noms iroquois.

Il y a donc toutes sortes de noms ; il y en a de poétiques et

de vulgaires, de doux et de terribles, de lonjjs et de courts,

l-'idée qui revit dans le nom est fournie tantôt par la nature
supérieure, le ciel, le soleil, la lune, les nuages, tantôt par la

terre, les monta^'nes, la foret avec sa faune, les arbres, le mais,
les fleurs, tantôt par l'eau, la rivière, le rapide, tantôt par
les jeux nationaux, les exploits des guerriers, tantôt par les

objets d'un usa^e journalier, etc., etc.

Voilà pour la signification étymologique du nom.

II. Quant à la constitution intime, la forme ^grammaticale,

les noms irixjuois peuvent se diviser en deux )>rrandes classes,

les noms xubslanli/x, et les noms rerbtiux ; et chacune de ces
classes se subdivise elle-même en deux autres, en noms simples
et en noms composés.

Exemples : Noms substantifs simples, comme O/i/era, la

racine ; OtMx, la plume.

Noms substantifs composés, comme A'amn/nïo, beau ciel :

A'awenminofmi, parole précieuse.

Noms verbaux simples, comme 7/m-, Il va : Kukwalonx,
elle est courbée.

Noms verbaux composés, comme Thuro$ihiakanere, il

regarde le ciel.

je fais en passant une remarque à propos de la composition
des mots iroquois. D'après le génie de sa langue, l'indien

peut exprimer d'un seul mot toute une idée, quelque complexe
qu'elle soit ; de telle sorte qu'un mot, unique en langue iroquoise,

représente parfois toute une phrase dans les langues européennes.
Exemple,— sans sortir de la classe des noms personnels, — le

nom d'homme, qu'une traduction libre pourrait donner comme
synonyme du tout petit mot français,//.- Tewateronwaronkohtha,
litt. : " Ce qui passe à travers le trou de l'aiguille ".

Si vous le permettez, voici un autre exemple nec plus ultra
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"' composition Ucs mou iroquoi». Cm un mo,qu. peu. servir U en-sc^nc à un marchand de nouveau.é. •

d re VJue pluf.eur.. per.s*,„ne» viennent acheter des habits pourd autres per.s*>nne»i avec de quoi paver.
^

MI.- Il me reste à considérer le nom perwnnel au point devue traditionnel ou stKial.
"^^

"^

Personnel^T'''"
""' ''*'"""*'"' ^""^"'^ ^«^ "«""• vraiment

seulement lorsqu on les appelle de leurs noms de baptême maismême lorsqu'on les appelle de leur nom civil, j'anl dirr^e

pere. ht c est ce qu, me fait dire qu'ils ont réellement et exclu-Mvement la propriété de leur nom. Il n'en est^s In 'i de

^ur ce pomt la coutume .rcHjuoise est en tout semblable à celle

d:r£t:'"'^" ^^'^-^ -' '- •* ^^^- ^ '•^^- "^-^-

bantéme^''"*"*"''""' f.^"""^ """ '^«'"'"«' »^«^ •« nom dehaptéme le fin„om qu'ils n'avaient pas. Le contact avec les

commkr^ F.'d"^"' T'"
'"" '"""""' ^^^ '* ^^'"^ ^"commeae. ht. dans plusieurs cas. le mariage entre blancs et

comme les nôtres. .Mais ces circonstances n'ont pas aboli lacoutume primitive de l'imposition du nom indien propiÏnent
dit. du véritable nom perst>nnel.

prcmeni

con,^^'*'"''
'" :'"'"^.*-h*"'P ''«""•^ à l'ima«ination sauvage

hl n'^n
" T 7' '" '"''^"' '' <e..vmologie des noms.*^choix n en est pas laissé au caprice des parents. L'imposit ondu nom est soumise à des usages qui font loi.

Je demandais à un vénérable Iroquois. qui a célébré il v acinq ans. ses noces d'or comme chef de sa Snde Loui'
>«teka,en.on. (dont je viens de conduire la peti.e-fiHe au eouv^:des Ursulmes de cette ville), je lui demandais, dis-je. de meenseigner sur l'usage réglant le choix du nom de interne e!du nom individuel des Iroquois. Voici sa réponse : .'fo" lenom de baptême, il y a la cérémonie, mais il n'v a pas delo

(.1

•>n

!:•
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quant au nom sauvage, il n'y a pas de cérémonie, mais il y a
une loi. " Il voulait dire que le choix du nom de baptême est
laissé à la volonté des parents et de la marraine— les Sauvages
ont rarement de parrain au baptême— et que le choix du nom
indien est réglé par la tradition. Or la tradition veut que le
nom indien soit en rapport avec la bande, tribu ou famille (en
anglais : c/an, en algonquin : o/em, en iroquois : oA/ara) dont
la mère de l'enfant fait partie.

Je trouve l'énoncé du même règlement dans Lewis H.
Morgan, lequel fait autorité dans l'histoire des Iroquois.

Voici ce que disait Morgan, en 1859, devant - l'Association
AinérkaLne pour l'avancement de la Science • : —

Thèse names are not taken up and conferred at random.
but under fixed régulations. Each clan has Its own clan

' names, which are kept distinct, and which no other clan is
" allowed to use. They are family names (mais vous allez voir
que ce n'est pas dans le sens que nous donnons au nom de
famille), for the clan is but a gre^t family of which the chief
" is the head. It is said by some of the Indian nations that the
" names hâve such clan characteristics that the clan of an indi-
vidual may be known from his name alone. "

Que de fois j'ai entendu <- te remarque de la bouche de
nos Iroquois et surtout de nos .oquoises de Caughnawaga.

Je continue la citation de .Morgan :— - Upon the birth of a
" child, the mother, or some relative in her behalf, applies to
• the chief of her clan for a list of clan names, which are not
• then in use. Out of those named over to her. she sélects such
• a name as pleases her fancy, which is then agreed upon as the
" future name.

Le chef de la bande n'intervient plus à Caughnawaga pour
suggérer à la famille le nom à donner. Mais la loi, comme disait
mon vieil ami Satekaienton, est scrupuleusement observée.

Et comme exemple, il ajoutait : Moi, je suis de la bande
du /toc/wr, A'enenhiolronon, je m'appelle Satekaienton, semé
également de part et d'autre, parce que ce nom est propre aux
gens de la bande du rocher, à laquelle appartenait ma mère.
."Vlon père, par sa mère, était de la bande du Ijoup, il s'appelait
d'un nom particulier à cette bande: Atewennarik/wn, il parle
avec volubilité. Mon fils est de la bande de VOurs, comme sa



KTIIDE SI;r lKS noms IR„au,„s
.105

à cette bande

L histoire nous a appris le sens de la Conféderari.^n 1

•Uju«m.„, erroné Je M H-™,",,,,"
"•'"»«»' !"«

quarante ans M lahL r.™ '^
''

-'' * '''' l''"» Je

a con,„is. e pVé endtfr,'''''';
"""'" " """""" l»'""

au lieu d. «,, ™m '
•''•'<'"<1"'". « en di«„, ,„,„„,

»u.
. p^r-;ri''zîc*""""" "- ^" "°"-
L introduction du terme /n/,.,„ „.. 1 • ..•

jue ..u, di„, -w.,.:.™/r,rrd ;rc: "ë:

malg:r^ l'observation de M Cuon
^^^ '^"'-"

des aborigènes de VaI .' '^"' ""' ^'-''•" ^" '^"J'-'t

du tern,eE
I seSs', "h

""' '"•'* '''""' '^"^ '"—
reproduction de JCZLT'^'''' '^" °" ^^'^'^

' '•--'^ '^

mot par cheminée. tZ.tndr '"'""^ '^'"'""'^' '^^'^"'^ «

.•ours.duLrdtrr:r:rd:vr;:;ri; r^^
"

du chevreuil rf^ i.. ^ 1 V
petite), du castor,

jamais plus de huit ensemble ne s; sont trouvîJl 5
'
^""'

pris isolément. .

trouvées dans un canton
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Le Canton Ajrnierou Mohawk, qui a d'abord le plus contri-
bué à la formation du Sault Saint-Louis ou Caughnawaga, et
dont le dialecte a prévalu en ce village, ne compte que trois
bandes, celles de l'ours, du loup et de la tortue.

Kn «/.VS. le Père \au. jésuite, missionnaire au Sault-
Saint-Louis, écrivait dans une relation : " Nous avons dans le
village trois familles, celle de l'ours, celle du loup et celle de la
tortue. Tous les nouveaux arrivants deviennent membres de
l'une de ces trois familles. La famille de la tortue est si

nombreuse qu'on a été oblif^é de la diviser en grande et en petite
tortue. "

A l'époque où les Pères Jésuites cessèrent leurs missions
aux Cantons Iroquois, dans l'Etat de .New York, en 1756, le
nombre des sauvages chrétiens qui se réfugièrent à Caughnawàga
s'accrut considérablement. Ils venaient de toutes les nations de
la Confédération Iroquoise, transportant avec eux leur o/itara,
transplantant leurs bandes sur le sol des Saitvagex Priiittts,
comme on avait coutume d'appeler la peuplade de Caughnawàga!
Kt voilà comment, au lieu de trois bandes à l'origine, le Sault-
Saint-Louis en a aujourd'hui six.

Ce sont les bandes: 1 Du Ijoup, dits Rotiktoao; 2 du
Rocher, aussi appelée du Grox-Loup, dits Rotinenhiotronon ;

^ De rOurs; dits Rotiskerewake ,• 4 De la Grande Tortue,
appelés Ratiniahten ; 5 De la Petite Tortue, identifiée par M.
Cuoq avec la bande du Calumet, et portant le nom Iroquois de
Rntisennakehte; 6 De rAllouette, d\ts Rotinesiio.

M. l'abbé Cuoq ajoute à cette liste, pour Caughnawàga,
une septième bande, dite de la Tourtre, Rotirite, (pigeons
sauvages). C'est peut-être un autre nom pour désigner une
bande maintenant éteinte, dont les vieux Kahnawakeronons ont
gardé le souvenir et qu'ils appelaient Rotixkerewatakaion, litt.

;

la bande des anciens ours. Pourtant il faut bien avouer qu'il y
a différence notable entre de vieux ours et des pigeons sauvages.

Les Iroquois reconnaissent de bonne heure la bande dont ils
font partie, et les plus zélés conservateurs des traditions de
famille savent, en entendant prononcer le nom d'un tel ou d'une
telle, quel que soit son canton d'origine, Yolitara auquel il

appartient.

Il existe une certaine parenté entre les gens de la même
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bande, bien qu'appartenant à des nations iroquoises différentesCette parente n'a pas les effets de la parenté du sln! d^n entre pas en li^ne de compte avec les rè^^Ies du drott ca'nol^n est pas nécessaire, pour le missionnaire' de s'en o u^TL'pomt de vue de son ministère. Cenendant \I \i
de mes illustres prédécesseurs à la S;nIsa it ^rourmon savant maître en iroquois. par ses œuvres de bénédictin*^grammaire et ses deux dictionnaires iroq-Lis-frlnçai

ifrança.s-,roquo,s. a désigné dans un Répertoire des fam'^1 desa mission la bande du chef de chaque famille.
"

d-hommes'"r'tT
"'" "'"' '"'"'"" '' ^'^^^ '- --^d nommes tt de femmes suivant la bande. J'ai constaté enparcourant ces noms que sur des centaines d'entre eux ta! „„n est commun à deux bandes différentes.

' ^ "

Permettez-moi, avant de terminer, de vous ennuver encorepar de l.roquois traduit littéralement, et de donner des s^S
"pe^ctiler"^

"^"''""^ " ''^'^""'•^^^ --- '-- «^""s

BANDE DU LOUP

Noms d'hommes

Sakoratense, Il leur grimpe dessus.
Aivennarath; Sa parole court toujours.

A'oms de femmes

Karakwinon, Elle a trainé la lune.
Konwatiesata, On l'a méprisée.

BANDE DU ROCKER OU DU GROS LOUP

Noms d'hommes

Skaiotfwiio, Mr. la très-belle rivière.
Sonakares, Mr. Longue Corne.

Noms de femmes

Kanonwiiostha, Elle embellit le fond de l'eau
Konwennakeraton, On l'a pour protectrice.

I

i
i
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BANDK DK r.'oiRS

Xoms d'hommes

Aronhiennenx, Le ciel, ou un nuage tombe.
AnikuHilifoii, Il frappe la lune.

Xoms de femmes

Kahionlianmtne, Elle srarde la rivière.

Kahleraks, Elle mange des racines.

BAXDK DK LA l'ETITK TORTl K, Of W CALUMHT

Xoms d 'hommes

A'ahrukenhiate, Le dessus de la forêt.

Alatvenlhos, Mr. le tueur (nom peu enviable).

Xoms de femmes
KanaUiiwroii, Madame Village précieux.
Tekukwithu, elle écarte, elle éloigne.

Notre douce Catherine Tekakwitha, celle que la tradition
se plau a appeler la sainte iroquoise, la thaumaturge du Canada
la Geneviève de la Nouvelle-France, était de la bande de la petite
tortue. Qu'elle vérifie son nom. Qu elle écarte de son'Thèr
peuple iroquois les dangers qui peuvent le menacer.

BANDE DK LA GRANDE TORTUE

Noms d'hommes

Sawinonskon, Il va, revient et repart.
So/sienhowane, Le grand foyer.

Xoms de femmes
Kon-manietha, On lui envoie un message.
Saionataien, Village retrouvé.

BANDE DE L'aLLOUETTE

Noms d'hommes

Kahionhale, Il y a un ruisseau.

Ostientokon, Rien que les os.
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A'omx de femmes
Thvexti, Klle marche.
A\nve„mnc.u„. Parole agréable.

(Les jrens de TAIIouette sont des

.^og

roquois.)
menteurs, dit un proverbe

Ces r„?'''
*-""'' "•""" ^''"''^ ^'^"'^«« «^«-"Pfes.

«ont c:;;:et ro:::rnni: '
^^^r

"^"^^^- -^'^'-^ ^"-
politiquement. duZns etV

'"
''''' "' '"'^^"•

procurer lavancenrt des .nrnrrcr'r"''^"'
^''"'^'"

habituer à se .rouverner cLl .^^''"^•'^*^*' " ''-"'*

a aboli le conseil de le^r k""
^"'""^ '^ ^^'^^ "'«"'•''•=• ^

cipaux. choisis pa7 et :i
^"';"'"^""'.7 -"-"e- -un;,

nul compte des Lndes 1 "'"' "''"'''"• ''" "^ "'«"'

.oire Ha£tée;it:'tîe:er"7,T;:;4v:nr''°r" '"'
état de chose existe Ma.\ i«c k \i

*^ ''"•' '^ """^'«l
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IBS DAKOTAS
RELIGION, MŒURS, COUTUMES

'••»« M. Cmiik Kmii.k (i.u vrk,u
, M. .\.

Saint P«nl, MInn.

(KKSIMK)

Ju Grand Ksprit ,ou, on .'"'''''''"' I^''''*-»
''«•^'•^tence

i'« peuplaient';; ;a :
^"
w::r\""'

'''"^- ^^' ^---^ ^-t
Jé-on à lui

; pour ceux des a *
'"""" """^' "^•^^''- ^ -"

dieux étaient partout
; dan?!?;'!^ T":"'

""«^ ^''"^ '-
es arbres. les sacs-à-,néded^2 C^^''"^'':

''^'^ ''^•'^'•-•

et cela se faisait avec un céréL,^:,\,^ >:,:^'- '^^'"'^ --•
n étaient pas ménairés • on lo. m L 1

^ ''*"' '«"'««s
comn. ces -uvai.r,:^? pT: t'-^'i^'t:"'"^^'"'-

•^'-••^

chose. Cependant l'idée de sac fi
•

''^""«'*^"' Pe" de
dans leurs offrandes

"^ ^"^'^
'^^"J^'"'"'^ P-^sente

dur,,, „„, ,. ^„ ,,,.^ ^^ ^.,,^^_"^^
d^» «.,„., c, cela

Le.»;;xrisLta:t';r'-f"' " -"•"™^--

Je. my»,ère, on, été inspire, par eu,
' " '" ''''"'«

"• "» "» "»"q"é de „e„„ „„ uieu da„,, ,e ,„„„„„.
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Ce Uicu tieni s . yeux fermés et ne les ouvre que p.n.r lancer
des éclairs. Hn général, on rewardail ce dieu comme étant un
K'ros oiseau, accompaj^né d'oiseaux plus petits qui étaient chargés
de faire les roulements.

Il
> avait aussi de ^.'randes et de nombreuses cérémonies

relipeusi-s quand les jeunes jrens étaient admis p^.rmi les
K'uerriers. La tradition des armes : une flèche, une lan.e et un
petit paquet de peinture, revêtait un caractère de jjrandeur extra-
ordinaire.

I/auteur passe ensuite en revue plusieurs divinités diflé-
rentes

: les cxpritx ih-s .uicx myxfcnii,.\, le t/irii iintimnit, lo dnu
ilf la fiifrrv, etc.

I.e suh-i/ et la /////<• axaient un ranjL; à part. La danse du
soleil avait une importance particulière. L'auteur la décrit au
lon^r. d'après le Rév. J.-O. Dorsey. qui en tenait tous les détails
de la bouche d'un Téton.

Parmi les dieux de ces peupladas, il faut encore ran^'er le
jour, la //////. Vaiibi; la tem/h-m/un; Vunulnwi; etc. J.'Oh nipe
Dakotas était donc abondamment peuplé. Ils avaient des
dieux partout, de valeur et de puissance inéjraies. C'était un
véritable panthéisme.

i
î

il.

hhes sur /<•.»• auimuu.y. Laiss;int de côté la nnthok.jfie
proprement dite, les Dakotas croyaient que les bisons étaient
sortis des cavernes. L'ours, le loup étaient en >;rande vénéra-
tion. Ils priaient leurs chevaux, les chantaient de toutes les
façons. Ils respectaient fort les arai^jnées. sous prétexte que la
première avait été un homme tué. dont les jambes s'étaient
raidies et avaient pris la forme des pattes de l'araignée. Ce
respect s'étendait au serpent lui-même.

Dans les marais, ils lojieaient une quantité de bêtes couvertes
de poil, qui s'a^'itaient au fond, aveugles, mais dévorant tout.
C'était ces monstres qui. en sautant sur le sol sec. en faisitient

jaillir les sources.

IJenJauve. - Les cérémonies qui marquaient les diftërentes
phases de l'enfance et de l'adolescence, éuient très compliquées,
.souvent très dispendieuses. Les fêtes de la puberté en particulier
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A'/A'.v morfuiiirtx. 1 ..s r-,iif/,.« .

Ju mourant. Les .nor.s alh i T '""""" ''''"•"' '» ^"'«"^

c était pourcola uu'o 1 "''"' ''"••'^"^" f^" »"'«^"'-

culte des ancètttsc.::;;' ut,:"" '"' ™'^'"'^" ^'^ • «^
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\'.>ir sur la larlc Jii •• |',,>s Uc, MUiiiiU. .MiKinaKiK " li- Jiffiiviiu,
i.siTMs au immbrf Ji' M.ixaiiU-. I.i- piiiuipalis soin i. Risiijr.HU lu, H.
Ilunil .luiivli'Miranriilii), ij. Ui^. Iom- (Ki.liiNuui.uil, 511. Iahiu.v ManJ
dli' Jii IViiuv 'IdouarJ), ..5 |kar KUtr. la plus rappr.H lijc J.. Ta,,, kn IN.rl.
K.->al. .-I. Sluilvna.adk, 4... l'iil.m, 50. (. Iiapvl Mand, au lap llaion,
.<u SI. rvuuissci ,„us ks Mi.ina.s au liii.p, de- Sii-Aniu'

: p<rs.,uni. n'y
rvsidi' liahiiuilkimnl

; il n\ a sur un», ik^ i|u.- dfs labaiKS lU iii.riv. 51,
Ksras,.ni, risidin.idu (ir.aid l lu f, ,;... S^dm^. pi'lili' risirw iiulasiV daus
iillv );raiidi' \llk-.
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mKLgUH.S TRAITS CARAtTKRiSTrOlKS

I>E LA TRIBU DES MIcÂlACS
''^«

' K K. V. l'AciKiyi K
Missionnaire Capucin A Ristigouche.

=~-s;: i:r,;-a ~-.=. :

troisième province était r^ii . i x, •
'^''"^'-"'-nt- U

" m.fjma^r,, présents fut mis dans l'état où il W.
sein de sa mère et couché dan. M"

^" "''"" ^"

'
y fut ,.rdé et n;:- to a ii

3
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'^""" ""^^^'^'

=

A chaque réunion périodiqu o e^ sent"""
"" f''^"^,*^"^-'-

même cérémonie, jurqu-àlirri-sbial O " "'''' '^

là que " Mitimatr • avant é, ; h .
^" montrait par*,maK a> ant ete chois, une fois comme le plus jeune
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(ils, il devait toujours rester le Henjamin de la jjrande famille
du Nord (').

Ces Indiens ont toujours occupé la partie orientale du
Canada, c/nii osiimx' iii\\cfr,.,Miicfr , la pointe extrême du soleil

levant, comme ils disent ('). Ils sont aujourd'hui disséminés un
peu partout en petits j,'roupes. I.e plus considérable est R\tù~
fîouche, sur la Baie des Chaleurs ; c'est la métropole des
Micmacs. Mais le Cirand Chef de toute la tribu réside au Cap
Mreton. • Onamajjif,' a toujours été considéré comme la tête

du l'.éant Micmac, qui étend de là ses deux grands bras, jusqu'à
• jîtsipojjtoj,' Halifax, Shubénacadie et Varmouth, d'un côté,
jusqu'à Pictou, Memramcook, Miramichi et Ristij^ouche, de
l'autre. Ces Indiens allaient même jusqu'à la Rivière du Loup
et à Tadoussac ; l'embouchure du Saj;uenay était pour eux
" >;tatosa>,' - l'entrée rocheuse. Cependant les réj^ions de
Rimonski et du Témiscouata étaient surtout les champs de
chasse de la tribu sœur, les Malécites ( ').

Le nom de mifjma^'ij,' s'appliquait principalement à la

réjjion de la rivière Miramichi, dont le nom n'est peut-être
qu'une Iransforn-uion du premier. Les anciennes relations

ifj^norent totakn.. r le nom de Micmacs; le Père Biard et

Lescarbot, comni Jhamplain, ne parlent que des Souriquois,
un nom local ou réjjional ('). Le Père Leclercq nomme ses
sauvajjes tiaspésiens, nom local éj,'alenient. Il est possible
encore que les .Micmacs aient voulu cacher intentionnellement
leur véritable nom, que l'on trouve mentionné officiellement

,
I -S : ?

(Il liu' .lulri' inidilion ipiip..rl;inlc, ion>i);iiii- iii iv li\ rc, dil que les
aïKilro (Ji> IVaux-RouKi- vinaiinl du louchani il niunliaiint dans la
diriylion du soleil livanl : lis hiams au contraire devaieni venir du Icvanl.
leii eontredll l'asserlioii de M. Haiinav ( HIslorv ol'Aeadia, p. ^q,) si ce n'est
pas une faule d'impression: l-e« ol" ihe uiuivill/ed Indiàns hâve anv
iradmons as lo ihelr orif,nn. Mosi oftheni, llie .\l>;onquins anioU),' llie resl',
ponil lo Ihe ri.uHx sun as llie direction />»«; « liiili Iheir lorefalhers came!
but h.ive no delinile account ot'lhe route. (."'est moi qui soulii,'ne. Ouant
.lu dernier meinhre de phrase, il esl hien contorme à la vérité.

(2) Manuscrit conservé .m l'ap Ureton.

(.i) lii inissi.vnnaire de la Ki\ iére-du-Loup écrivait en il);; : .. Lis
t.aspésiens (ou .Micmacs de la pe^ninsule de <Jaspé| sont ici comme dans 'un
pays étranger (Rel. inéd. Douniol iXhi i. 2. p. 1(14). •

(4) V'oh- documents de la Nouvelle-Krance t. 1 , p. jo. Hoi KiMvr. t'ap
nrelon, p. 14.

'
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Z tL\ ^r^^"'^
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( ). .\fa..s ,1 est certain que tous ees noms Uvaux ne
dcs,jîna.entc,u un seul peuple ayant un même chef et une même
'"njîue {'). Leur célèbre capitaine Membertou. pour réunir ses«uorners en 1607. fit p.-,rcourir tout le pavs depuis le Cap Sable
et U..,so jusqu a C.aspé. Les Franvais on, ^généralement appelé
ce p;.ys .lan/,r, ou plus esaetement dab*,rJ . Icc.„//r ou Anaaù-du mot micmac al^'ati^. ., qui vient de ol^^ati^ai •• s'établir.'
demeurer, camper, yà et là : pour indiquer un villa^r, ou uneeolome parfcullère ils disaient • e.la.^a.i^^ .

. de là Tracadie.Ma.s ce n eta,. pas le nom micmac, que jappellcrais politiqueou nat-onal du pays. K, les Kranvais eux-mêmes entenda'nt
p;.r Acad.e très spécialement cette partie de la \ouvelIe-Hcosse
ç|u. setenda,, du Cap Sable à Canso. Ces, le ténuM^^na^e de
l'enys (). |)„ ,emps même de l'Abbé Maillard (irî=i-i762)non seulement le Cap Breton en était exclu, mais aussi la région'
d Ant.Kon.sh. Car dans un manuscrit de l'Archevêché deguebec (.) a la question : .. D'où es-tu?., l'abbé Maillard fait
répondre par ces nuus : • I),, Cap Breton, de \ak.i;.onesh (sic).
de IAcad,e. de l'Ile Saint-Jean... Mour Acadie. il ,„et en
.n.emac .. Ui^mo^ .. qui veut dire, de l'autre côté du d.-T<,i, •

il
demeura,, lui-même au Cap-Breton ; pour l'Ile Saint-Jean ou Iledu I r.nce lulouard. il met .. epe^'oit^ ..

: couchée dans les (lots •

ces, encore aujourd'hui son nom micmac: pour Anti^jonish
.1 me, .. nahn^.oneich ..

; les sauva^a^s disen, à présent nalLn,-
j;onie,j •• passaj^a- ouver, par ébranchcment.

Après ces quelques mots sur leur situation .ijéoijraphique
passée e, présente, venons aux ,rai,s caractéristiques qui me
semblent rendre cette tribu particulièrement intéressante

* i

il

'h:

toujours i-n(.v eux par Jl's noms l.vaux.
Ji'-iKiuni

s. r.n,o,„r. IV.,„r
'

u ^ Z^Ln^^^i^'l
'""'" ^' '"'^^- "" l^-'P'—'

"

(.0 IV

(4) «-\>pii- Je Kh

•pplion j,'i'i)f;ripliii|U(le eu", i'.

li);.>uJii. J) j p. 104.
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1.0 premier que je mentionnerai. cVst que cette tribu ne
Uc«:e.iore pas. Les autres diminuent Kraducllement. plusieurs
sont éteintes ou menacent de disparaître, tandis que ceMe-ci est
aussi nombreuse, aussi vi vaee que jamais. I )u reste, on na pasmoins exagéré son importance numérique d'autrefois que sa
prétendue decl.éance actuelle, l'n rapport manuscrit du , juin.S40 sur la mission de Risti^rouche dit que ces Indiens soni les
débris epars d une tribu jadis nombreuse (). l'n autre manus-
crit de iHi .. qu. appartenait au regretté .M. Raymond Cas>;rain
cxa^^ere encore davantage

: l'auteur appelle cette nation .. une des
plus nombreuses et aussi une des plus malheure.ises de touteAmérique du Nord. Xi Cu,, „i ,-.,,,,, ,,. ,„^. ^^.,„„^. ^,^^^.

) abord elle n est pas nombreuse et ne l'a jamais été. Aussi
l.|.n qu on peut remonter dans l'histoire, on n'arrive pas à trouver
plus de 4000 âmes dans toute la tribu () ; et phénomène peut-
être unique, ce chiffre est à peu près le même aujourd'hui. DéjàM. Ilannay. dans son histoire de l'.Acadie. atlinnait en généralcomme tout le monde, que les Indiens diminuent plut.St qu'ils
n au^mentç-nt ,.^,

;
mais il remarquait cette sin^u.lière exception

en laveur de ceux de l'.Acadie (^). Plus tard le Docteur Rand
ecriNait: .On est communément sous l'impression que les
.Micmacs vont s'éteiynant. comme les autres ; mais il suflit de
prêter quelque attention aux statistiques pour se convaincre au
contraire qu il y a chez eux augmentation constante (^) • Cette

h f !

il!

1 1, i>iu. p. ,1)... ..Tluir iuiinhiT> nrobabh rir id IV .... il,f
"\.'

(1.S7.) ,u..,rly ,i<HH., «Inch «oulj roprcsc.,, , Il , r / ' """."^•'•

uoubiiu, ir,i,.i,. ,H,n„vr. w.r. Z:;:^;:.,::^^! T\7 '• " '-

(5) Kand ,inj ilu- Miiniais In J. S. Li.akk, p. 1 .
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aujo-rd'hui. ce i" ..

"
M

^'^
;'"""""'"* "" '-• "-I'"- Us sont

Tibu ; ils otaiont -H.n -.,. « >

^'"•'^"•^^•'"^•"t Je toute la

au Canada (•).
'^ '^"'""••""^' '"^•' ^•^"^- '"nec .ot.

^t plii.-s ne sont pas rires • „, •

r

' ''^' '° ^'"'«'nts

"3^:L.:::rr':;':: -"""-- --in,!

ans. puis de . 7 à .q ans D-.nw i

'''' -' '' '^

-U dépassé 50 ans r;. So r '7"T""''^"
^o personnes

'es ^..nds ennemis des sa^ r^triCtt!^"^
" 1"'^ ^''"'

pas les combattre par riiv^rièn*:. ,.

'"
" ''" ' "' '"'""

Ainsi II trihn I. u ' ''^'""'- alimentation.

Ht puis leur attachement à leur h-ll
' ''"' "'"'•''•

cohésion et de perman^nl ,'

'"""" ^"' ""^- ^-"-"i- ^^

' -rire, à leur manS" Ms s P
""' '"""" '"" '^' "^ '^^

longtemps avant d^; ; dj é ^1 7T"-""n'^-
"^'^ ^" '''^

app.„„entsurtout|-an.lais.,:Ce^;2;t^:,:;;^;:-

.,, *',? ^'- '>I"nm:. (.Ii^.mpl^ln p. '>*;• Il l'iahi

JCKK) Jinif

IV .no,,,., u'.nr;. i':\hh::Aî:r;ù;i:!';:.r!\l::^:'^;;^"\ ":;;""' n'- m-
> l'i, i-ho

Il lIlMIlli' IV 11)1,1,;,.,

>. Ilr ^ll„|

iHi'i~ i»mpt;n\i,i i„coru., , r
^" '/""• "-i" :iiiN ;inris il n'..., ^ . • ^ 'l'i^'iim i„iori.>

•\k.„a4u,s p. ,i„„; v>,irau>M h. pi^ù', '
'"^'•"' 'l"^' 'S" «liM.-irc. d.>

,
(1) \'i>ir \„„„ (.ii-Ofriiipiii^nn.,

,
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disent-ils, nous le savons ptir nalurv.: Ils le suivent et ils

l'aiment. Ils transcrivent eux-mêmes leurs cahiers de prières
et de chants, et ils correspondent entre eux continuellement de
tous les coins du pays. Outre quelques ouvrages imprimés
selon leur manière d'écrire, ils ont depuis plus de trois ans leur

petit jinirnal hebdomadaire, c'est-à-dire •• lîne Colonne en leur

l

i

t'n l'iii'!' fiiii'inuL'

lanjjue sur le N'eu l'reeman de St. John, \. li. Souxent
leur propre correspondance peut y être publiée s;ins modifica-

tions importantes. Ouelques-uns sont très féconds, diffus, si

vous voulez, ils répètent à satiété la même chose, de sorte que
dix jjrandes pajjcs ne fournissent pas la matière d'une bonne
colonne ; mais il y en a aussi qui écrivent très bien, d'une
manière sensée et éléj^ante. Ils se sont servis autrefois de
caractères hiérojjlyphiques, que nous avons encore ; j'en ai vu
un jjros volume manuscrit au Cap Breton ; d'importants extraits

en ont été imprimés à Vienne en iS66. Mais ils sont presque
laissés de côté maintenant, et c'est à peine rej,'-rettablo. Très
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^mmode pcn.r expr.mer les idées «cnérales. les hicr.^lvphos^m plu o, mufles e, même nuisibles. ,uand il s a^i,' Jv^préciser les nuances. |/écri,ure alphaW.ique es, bitn plu"

Alicmacs. Leur alphabet na que douze ou irei/e l-.tres <)«uf deux ou .rois variantes, c'est le même de temps im1 ,0 iaipar tout le pays, depuis Risti^^ouche jusqu'à lerreneuve n«rand nombre parlent correc.e.nent et au K-soin écrive, ^u,,,.

tir.iupi' dv iIkIs iiiiii l'K)4

OU même le frança.s. quand Ils ont af.aire aux blancs. Mais ilet remarquable qu'entre eux ils ne se servent jamais quedupropre lan«:ue. Non certes, ils ne sont pas près de d sparn rën. par extinction ni par absorption.
^'sp..ra..rc.

système pluscoinpk, o, iKonl , 'n ,
"^ .'

'^,'"''^'''' '' '^"' ""P"--- ""

'Uiition, qu'il, piVnipl.naicnt pL
'"'J"-'"'^-, |,> ,. ,„„..„ ,., ,^, p,„,^._

la
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hnhn. Il serait faux de prélenJre qu'ils soient plus malheu-
reux que les autres Indiens. Pourquoi le seraient-ils? Ils ont
peu et Ils se contentent de peu. .S'ils avaient beaucoup, ils
«aspHleraient beaucoup Ils ne travaillent jruèa. pour mettre
Ue coté

;
cest pi>urquoi les mauvaises saistms. la maladie et les

accidents les surprennent toujours
; mais quand ils simt capables.

Hs trouvent aisément de l'ouvrage, malgré leur inconstance
naturelle. Ils sont p..,ients dans les revers ; rarement on lesUMt tristes. Il est vrai que les blancs ne leur ont pas toujours
rendu justice

; c'est qu'il n'est réellement r^s aisé de traiter avec
eux

;
Il faut un mélange de douceur et de fermeté, de respect et

d autorité qui se rencontre rarement. Il y a chez eux une apathie
et un orgueil qui vous déconcerte ou vous irrite. Il en résulte
qu on se rend aisément coupable d'injustice à leur éyard. Leur
imprévoyance permet aussi de leur arracher, à peu de frais, un
consentement à l'aliénation de leurs droits et de leurs propriétés,
qu Ils regrettent après coup en en reconnaissant la folie. .S'ils
résistent parfois, ils le font de manière à mettre les torts de leur
cote et a rendre leur situation plus difficile : d'ailleurs leur
courajre momentané s'émousse devant la ténacité des races
envahissantes. Aussi les .Micmacs sont-ils partout comme
resserres da leurs petites réserves, où ils ne pourraient vrai-
ment pas v e. quand même ils le voudraient, et ils se i-ardent
bien de le vouloir. .Mais tout ceci ne les empêche pas de jouir
d un bonheur relatif; ils oublient leurs misères ou les supportent
pour I amour de Dieu, en comptant sur la providence de leur
Père céleste, qui ne fait pa- défaut. Heureusement aussi les
individus n ont pas la liberté de vendre leurs terres aux blancs
sans le consentement de la bande et sans l'autorisation du gouver-
nement. Le jour où cette permission leur serait accordée sans
restriction, marquerait le commencement d'une décadence qui
.rait vite jusqu'à la ruine de la tribu comme telle. Que de fois
les blancs jettent des yeux de convoitise sur notre magnifique
Pointe de la .Mission à Risti^rouche. ou sur cette petite Réserve
perdue au beau milieu de la grande ville de Svdnev. comme qui
dirait une chambre de débarras au milieu des salles du palais
législatif! Mais les Micmacs résistent davantage aujourd'hui •

Ils apprécient plus justement la valeur du peu de terrain qui leur
reste

;
ils s adonnent à l'agriculture et plusieurs réussissent très



Micmacs x Ztis Ziï^;,3^^ 7'''^"' '" ^•^'«^»^-

"Conservons nosterres u .e n r
•'^' "'*' "'""' '••»"V"e :

-t^mc un pouce .;
I-' ? T"""

'""' '^•""^•"^'^^ «"--
«ubsistcncc A.^,,/^Ï,L.'

^"''""'"'* '«"'^ •'^- '^""vo notre

qui est sa^re. De ,ai, !,

^/,7'7'^«'^'''''''«^ Voilà

culture de leurs,erre .Vl
'*'""" " ''^ '""*.'"«. c'est la

Je se .nai:::^ :^:7:Më^"''''^'"""•"'^"^'^"'^-"•
qualités natives Je k" r r ..c V ^ '

"""" '"' """^^^- »""

II

." »...™. u.,„,, u::": r^\J'j;;;;™'-':™>""«;»^™.

qu'il» .......oilli™, |„, K^:,
'

<^T '
""'' " On «ai,

;udc; ou d. Lur casser la iC.. ,>:,''; "'T''-'- 'T' '''' '^'^ '^"^ -" ^vn .

• Voir R.la,i„„ u, ,„j^, ..^^ p* '^j"'^'- ^^'^ l^-ur^ajos .„ sÎ^mk- dv .rio.npÎK.

premiers n,issio„„airv^ d.. Alinn o^ „,,',,'' ^"' ^"^" ^•"^' 1^-

ren. à IVr.-Royal .„ faveur des M ., , .

' '

^ ,^
"''"'i''"^-

,
<- J^rnicrs ouvri-
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i*xcc»>iivi;, ilanM Im longue cl jutn^lanic conleHUlion, qui «houtil

Hti irJKinphc ilc leurs vnnvmiH. Ce n'eM (wm directement ni

priiK'i|\ili-nivnl la reli);ii«n, qui rendit les MicmacN pi)ur un lemp»
lcr« cniu'iniN implacables des An^lai!*. Ceux-ci étaient \t»

ennemis de leurs amis : \i>ilà la raist^n dominante, l'ui» il ne

semble piis que les Anglais aient jamais cherc ic à s'attacher

les sinnayes. I.a masse du peuple eut toujours pour eux une
invincible répulsion, qui peryait dans toute leur conduite ; ils

ne leur reci>nnaissiiient aucun droit et ne reculaient devant

aucune violence, du moment qu'ils avaient la force pi>ureux (').

Le IV Kaiid écrivait en iMyp: • Nous avons traité les sauvantes

de celle province (N\>uvelle-Kcosse) avec une telle indignité,

que voloniiers je répjirerais tous les torts, si je le pouvais.

N'iuis avons pris leurs terres, détruit leurs moyens d'existence,

nous les avons détruits eux-mêmes, nous avons corrompu leurs

nuvurs Je Unité manière ('). ^uoi d'étonnant que les Micmacs
n'aient piis accepté facilement la domination de voisins si peu
aimables! Ils les eussent acceptés comme colons, ils n'en

viuilaient pjis (itHir leurs maîtres. 1,'érection des forts sur la

côle les irritait ; celle du fort de •• «tjipojrtojr •• Halifax, en i 749,
proxnqua de la part des chefs une protestation, qui est restée

un curieux nu«numenl de la littérature micmaque ('). On v voit

qu'ils n'étaient pas irréductibles, mais qu'ils sentaient vivement

les injustices dont ils se croyaient victimes. On y \oit encore

que ce n'était pas uniquement, ni principalement la religion qui

motivait leur opposition. Mais ce fut la religion seule qui

amena la paix.

Le célèbre .Ablx- Maillard, .Mosi .Meial ••, comme ils

Dé» iDjt 1)11 lui à l;i Siit'ri-c-C»iiKri:'Ki>ti>"i un riipp«>rl sur le» mis-ttons des
l'apuiiii> ;iii liinatla. dont l'une vtiiil Porl-Koval " altcra in l'orlu Rck'i""
(Alla Kiil. ig jul.)

I. '• Tlu' ICnKli<.li iKirdcriTs rv^urdcd llit liidian» los a> nivu than a>
\iiiou> and dan^vrou» «ild aniinaU. " (Parknian, lilv par C'asKrain, l'iw
»iii>ndj Aiadii' p. 5^).

\i) " \\V liavi- ti<.'ati'd llic Indian» in this l'roviniv wilh »uih oulraKoiu»
»r,in>;, ilial I would jfl"Jl.v undii llial, liad I llic pimcr. Wi- liavi- si-i/ed

up.in ilicir land», dvsirint'd llicir nicans ot livinj;, di-slroycd iliuni, ctirrupU'd
lluir moral» in cviTv «aj. " (Kand, The Micniai's bv |. S. l'Iark p. jb).

(.0 Voir II- ifxle mil inac avvr la Irad. l'ranv. de l'Ahhé Maillard (C'anada-
Kranvai.» I. diu'. p. 17).

>
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l'appellent encore, s'était ran>îé immédiatement au nouvel ordre
de choses; c'est lui qui s'appliqua et réussit à leur faire
comprendre la situation, et les amena peu à peu à accepter le
nouveau drapeau. Le fjouverncment de Jlalifax lui dut la paix
avec les Micmacs et lui en sut «ré. Plusieurs chefs firent
expressément leur soumission en 1761 {'). Depuis ce temps-là
le rèjïne de la concorde n'a pas été interrompu. On a jeté les
armes meurtrières dans une fosse profonde, disent les sauvaj,'es
de la Xouvelle-Kcosse. au fond de la mer. disent ceux de
Miramichi, le - temijren .. l'arc et la flèche en dessous, le fusil
et le sabre par dessus

; jamais nous ne retirerons les nôtres les
premiers ('). Ht ils ne les ont pas retirés. Leurs anciens
ennemis auront beau se plaindre de leur perfidie, souvent
exajîérée, et de leurs mass.icres de jadis, ils ne chanj^eront pas
ce fait, que la paix. lonj,Hie à établir, en jrrande partie par la
faute des An>,'lais. une fois conclue, n'a plus été violée. De
rudes tentatives l'ont as.sjiillie ; mais la même intervention du
" patiias ". missionnaire, a tout conjuré.

Kn I 77S les lùats-l'nis et le roi de 1-Vance. qui avait épousé
leur cause, essjiyèrent de réveiller l'ancienne sympathie des
Micmacs, et de les soulever contre r.\n>r|eterre. Ils leur
communiquèrent une •• Déclaration au nom du roi à tous les
anciens Français de l'Amérique Septentrionale ". imprimée à
Hord du Lanjïuedocen rade de Boston le 18 octobre 177S. par
laquelle ils sollicitaient leur concours. Il s'en trouve un exem-
plaire à Kistij,'ouche. chez \icolas Jérôme ; on y lit cette adresse,
écrite à la nain, au bas de la première paj^e : A mon cher
Frère Joseph Claude et autres siiuvaj-es Mickmacks. De la part
de Monsieur le Comte d'Fstainjr, X'ice-Amiral de France.
Holkerajient j,'énéral de la marine et consul de la Nation fran-
çaise. • Les sauvaj;es. peu satisfaits du nouveau réfjime. prirent
une attitude menavante, qui effraya Sir Richard Hufrhes. Lieu-
tenant-Gouverneur de la \ouvelIe-I-:cosse. Il en écrivit au

(1) Arihivfs t'.-inadii'niK^ 11104 I". p. 12.

... ^-'ï y." ^^"''^•l^ ^^- '-l'iti' P.iix ma M fourni par Kiicniic Miuhell di.
MiraniKhi. Son iroi|iii>, un peu priniiiit', a ilc mis au propre par le R. P.
Pasial, Ju monasiirc de> fapuiins Je l.imoiiou. (Voir page (25.)
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Gouv-erneur-Gcnéral c,ui eu, recours à l'Kvècue de Ouéb^-c. Co

ue caneton et Kisti^ouche, qui fut char^ré J,. |a Jiffi,.ile or
per.lleu.sc mission de paeirter les Micmaes. Il v rc'us>^ ™,tement et leur fit renouveler leur promesse dj^ ,e ^Ïeloyauté a la Couronne Britannique. Cette fois encore I U..,ement reconnut les services rendus ; non seulement i a .d

.

pa ^ ma^ln/'T^"""' ?^"'^ '" '"''^^''^"^ -"-"^'"- ^

d exception qu, frappaient jusque là les catholiques ()

HIan T' ''"'"'*"^'"' P'""- "•' P-'i^ entre les Indiens et les

d "itr^ ' -T'""-
'""^"'" '" "^' "•^'"--—- 'race

CI. .3 m n
•" " """""" '"'"••" ^'""P-'-'- instructionsqu. ..datent puissamment au maintien de la paix. F„ voiciune de ,6.5 : Ces, l'intention du roi que ses o.^i^s, !; ,- .^

ZZ '"-^ •''!'^"' '- •"^-- avec douceur. justicJ : ï •

sans leur faire lamais aucun tort ni vI.,i,.m . •

.^''""*"

qu. leur tuaient des bestiaux et causaient J'.n.r .

'^""''^
'

I.. <h<r I I- M . .

i-ausaicnt U autres diinima-'es
r-c chef Julien n hésita pas, pour le bien de la paix, à désa^; ,;

harmonie et au nro.rrès \t-.ii, .

"'«- tntrax l a la bonne

n-,s ,c, ; ,h -

"^ " ^'- •^'''ll'c-ureusement les clauses n'en ontP..S ete observées pratiquement, et presque toute la ré.Won esmaintenant occupée par les blancs.
^

Il en es, de même à Kistiirouche Kn i-^f^ 1.

fS

(^)V.,irl-ne...,o„i.,vod.U.,
,,,.,, In. S.vo„J. AcaUio

(,U tolkvlioii de diKuiiunis I, 175.

i'rn|in..>,

P- 51-



.u» TKIIU I>KS MllMAiS

en faveur des blancs à leurs terres de chasse qui s'étendaient
encore jusqu'à la rivière Nouvelle et de compter sur la générosité
du roi pour une léjïitime compensation. Kt sans autres prtxré-
dures les terres ont été considérées comme abandonnées, et les
dédommafîemcnts promis n'ont été distribués que très rarement
et à titre de faveurs ('). Hn 1824. une adjudication rétrécit
étranglement leur réserve. Pendant près de cent ans, les Indiens
ont réclamé la rectification d'une lijjne, qui vient enfin d'être
tracée, non pas selon les désirs des sauvages, qui comprennent
maintenant la valeur de la terre, mais selon les prétentions des
blancs, leurs insatiables voisins. Deux fois, à ma connaissance,
les .Micmacs exaspérés ont été sur le point de retirer \e

• temij,'en •• du fond de l'eau pour faire aux envahisseurs un
mauvais parti, deux fois les missionnaires (Faucher et Saucier)
ont sa-ivé la vie aux blancs. Ceux-ci d'ailleurs ne se s.-.,,' point
montrés plus respectueu.x de Injustice.

Il e.st donc évident que les excès des .Micmacs, quand ils se
sont produits, ont été provoqués ; on peut trop lacilement,
hélas ! les expliquer, sinon les justifier, et ils ne suffisent pas à
oteraux .Souriquois de Cartier et de Biard leur vieille réputation
de douceur et de lovauté.

(I) TIk-m' liidiiui> h.tvf iiovir Ix-t-ii adiniUvd 10 :. liilo 1,, >Iimiv in llio
.•miiualdistrihulion> olprcsiiu,. On thrw .ncasion,, xi/. i„ iX^h, iX;, and
1X4-!. llK-y rcivivcd tlK-in a> a spécial favor. unJi-r parlicular linunistaïuvs
accompanvinK wicli iKvasI..,,. (IVIntid Kxlract^ troni reports prcs. to l'arl
in'i' .Mann 1H43). '
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est connu par des écrits i-n .li-.!.. .. i' .

*>-ri\\.st,

Pillinir ,1

'

„!;
^'''''^•^" ch.ppcuaien. auxquels

Je dois dire que les faits que jesnère ét-.hllr „

qui ne serait qu une erreur. Voici le na^^r..,..
question. ^ passdfje en

't is a jreneral fact that most peonle uho h.,- k
d.scovered livin,. in a .sava^^e and unenli'.hte ed s'ate and ewhole nations livinir in a n,>r,i.\ • i- • .

' ''
^"^^

_ ^ " "" P''"''»' '-'vilization. hâve been found

(i) Publié dans lu j- volu

n
I

;'l

llK' de Mimiosoia HisUirioal Colkviio
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to be idolators havin^' no jiist conception of a jrreat first Cause
or Creator, invisible to human eyes. and pervadinjr ail space.
With the Ojibwavs it is not so ; tlie fact of their tirm belief ancï
^'reat vénération in an overrulin« Creator and Master of Life
bas been noticed by ail who bave bad close intercourse witl'i
them since their earliest discovery. It is true that thev helieve
in a inultiplicity of spirits wbich pcrvade ail nature, vet ail tbese
are subordinate to the one C.reat Spirit of ^jood.

Tbis belief is as natural (if not more so) as the belief of the
Catholics in their intercedin^ saints, wbicb in some respect, it

rcsembies. for in tiie saine lijrbt as intercessors bctween him
and the Grcat Spirit. does the more simple Red Man regard the
spirits which in bis imajjination pervade ail création. The
never-failin^r rijjid fasts of first manhood, «hen thev seek in
dreams fora ^uardian spirit, illustrâtes tbis belief mostVorcibly...
(Warren, op. cit. pp. 6,^64).

Dans ce passajjre, l'auteur affirme deux choses :

1 La croyance par exception des Chippewas en un
Dieu Créateur. },'ouverneur du .Monde. Maître de la vie. et leur
adoration plutôt spirituelle de ce Dieu

;

2 La croyance de ces sauvajjes en l'intercession des .Ma-
nitous auprès du C.rand Hsprit, intercession que M. Warren
a.ssimile à l'intercession des saints chez les Catholiques.

Or. j'ai le rej^ret de ne pas trouver ces assertions très exactes.
M. Warren a une tendance avouée à reconnaître les Chippewas
(ou Ojibways) comme les descendants des dix tribus dispersées
-l'Israël, partant à retracer dans la théojronie chippewaïenne des
vesti^jes bibliques et à l'impréjrner de spiritualisme. Cette
constatation que chacun peut vérifier en lisant Warren, n'est
pas une réfutation du passajre que j'ai cité à l'instant, mais elle
suffit à en justifier l'étude avertie et attentive.

Ht tout d'f'bord, les Chippewas croyaient-ils en un Dieu
distinct de l'univers, en un Dieu spirituel infini ? II est évident
qu'il ne saurait être ici question que de leur plus antique théo-
fîonie sur laquelle il soit possible de trouver quelques renseijrne-
ments. de leur religion primitive avant qu'elle ne fût venue en
contact avec la religion chrétienne, c'est-à-dire avant 1618. Car
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ta ts et des Idées d on^nne toute récente comme choses de traU. .or, ancestrale (^ „ faut donc de toute nécessi ésf nôTs"y^ulons avoir une notion exacte de la véritable idée^clti; seUs Indiens, remonter le cours des â,.es jusqu'au jot, o e

*. les Lliippe«.> la race primitive, celle de 162s crovaient'Is en un Dieu, et .,. .m Dieu spirituel ?

^roNaient-

II faut reconnaître qu'ils avaient, comme tout hommequelque déchu qti'il puisse être. /•/;.,/«., Ue la divi i é d unht e Supérieur.
, ans la détermination moins imprécise- de mKtre. le pauvre Indien était livré complètement à sa fanta sieaucun principe, aucune doctrine pour élever ses concepio^e;etayer ses déductions. C'est le caractère commun de toutes "nos«heoffonies indiennes de n'être pas un système doctrinal, de n"

i^

i'i

les Jcsuilcs virent pour la prcniurV fi, s I iV-
""^ ^ ''''^''- ''-" '*'4'

Hrani,ais existaient depuis plusieurs w' 1

Huppewas et les

établi, une chapelle à la BairCI^.J. u'wt . "'"T"''
"" •""'^ '^^ '^'^- -^l'"""

Marie date de ibbq. La rèh.t i< n de . h.

f

'"''""" ''" ^"ult-Sai.Ue-
rapporls UVvanR^satlriù a'ec cj;^ a ,^ Zu^'T'" '"^ J-"/- -' P'-ns
Lac Suptirieur, et avec les " Hihi. ,,, w ,

" K""H"'"es de l'ouest du
Ce pas^Ke d^ la ^^l^l^Ùn "f-^^t^:!^'. 'i; ^^^' ".^^ '- ^hippewas.
(quanlitc- d'Aljjonquins oui avaient pt^s^n,;.' . "V

\' ''^"'''''''"'
'^'^ """"

^, ou Hien en cas qu'ils en';r::x- jl^-u^i^^ i:!r ij-^i^^x d:

Hui.^.ti,;^ri;z^rr
;ii::::;a!r^.:r'':^i^ -^^ ^'""^""

ntéressante et pleinement édifiante ' ''
'''' '" "'"*'"^' '"-'• «'•^''

M
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compiirto. .ême |vi.s quelques idées; c'est un amas indigeste
de faits sans cause ni raison. Les Chippevvas n'échappent pas
a cette rèjîle jîénérale, absolue.

La conséquence? La voici. L'Indien, livrant son âme
enfantine, ingénue, impressionnable à toutes les influences de
la nature, celle-ci détermina, en en concrétisant l'objet, le vague
pressentiment, le besoin qu'avait le sauvage d'une divinité, d'un
être supérieur à lui. pauvre Indien, plus puissant et plus sage
que lui-mcme. d'un être mystérieux. La nature peupla de dieux
I imagination de l'Indien. Il faut au sauvage un être qui lui
soit supérieur. Or. précisément, le monde matériel lui présente
dans les vents, les flots, le mystère des forêts, la force des bêtes
sauvages, etc.. comme une vie cachée, une intelligence active
et une puissance de beaucoup supérieure à sa propre puissance :

la nature incarna donc pour l'Indien cet être mvstérieusement
puissant et supérieur dont il avait le pressentiment vague.

L'Indien n'est donc pas athée, il est panthéiste. La
divinité, c'est la nature ; c'est elle qu'il honore, qu'il craint, elle
a qui II sacrihe. Il se croira inférieur aux bêtes, ou se vantera
d être leur parent, parce qu'elles sont plus puissantes ou plus
ingénieuses que lui-même, et le Grand Manitou, auteur (ou
restaurateur, selon la cosmogonie particulière de chaque tribu)
du monde, sera non un homme, mais un animal - le Grand
Lièvre, chez les Chippewas.

Au reste, ce Grand Lièvre n'est pas plus dieu que les autres
manitous, et ainsi que le constate Parkman (). - il ne paraît pas
que Menabo/ho (le Grand Lièvre) ait jamais été l'objet d'un
culte. .. .Mais un Dieu Jréateur. grand jusqu'à l'infini. Gouver-

l'^r.:*
î*.

j;fi'„l''"n 'm'; ^'""S'T '^" ;\""^"Huo. Intmduc.ion, p. LIX. - I.o

uuics "t^^
^- •• • ^ •

"""^'"""«i'-'-- ^•"">/ 1^'- Micnacsdc Ris.i>rouche. e.
^"' " '"" '"'}"'

"V.Î
""^"^'' '' """ "-.'ditions des Micmacs (tribu alRiqùe)lias,,rdc un avis qu'il mk- répugne d'autant moins de partaJr gue ia^X!;remarque a été faite plusieurs fois pour d'autres points. VoicLc'T Grand

fscW—'r:sf'Ssir~^:^rtr=t^:

^c^u;:îi:^::T^;^,:^rii!—
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ncur du monde et des hommov h».- i . < i
•

sii.iv.m.w I- •
quelques anciens païens. Les

C ef^ K?
'" "^''"---" — souverain Maître du

«^
el u de la .erre.

. . ^^eneralemen, tout ce qui leur se.nble bon

c Hicn, le culte et la vénération que nous ne rendons qu'au vrt

:i>,'es de la Haie Ch
civur du pays des Chippewas.

1-e père Ka^ueneau (-)

que non seulement

iqueme^'an, c'est-à-dire en plei

ces sauv
aucune connaissitnce de I)
r invocation qu'ils .ont de leurs d

est encore plus explicite et déclare
ayes .. n'ont re^u de leurs ancêtres

''eu ". mais qu'il ne peut voir dans

j,'ieux. Kt il ajoute I

vinrtés -aucun sentiment reli

invoquent en cette façon le Cré
savoir qui il est ; ils n'ont
l'amour pour sa bon

ors même que ces peuples barba
iiieur du monde, ils avoue

ni crainte aucune d

ires

nt ne

té

le sa justice, ni de

aucun respect et sans culte de rel

et tout ce qu'ils l'invoquent est sans
iijjion, mais seulement une

.
') Or, Ollawa^ w tl,!pp,.tt;,s .^i ,i..„r . ., •

MKMKS, d;,„s J^.s ItTritoirc, dis.i u
,'

1
' ''""'"'' ""•^^ f'"." KMEM

n^a^res des ^;ra,ids h..>, sV^rca cii ro. . r 1
'' ^""'"'Wu^' •i.x

ra.i..n ., la diMi,u,io„ /„„/,*: ;,:;,! [.
'

^'e,,;'!"
'"

''"'^i,^^'
""'• '•' -P-

oiuor.. louk. iVaiclK-di. leur sépar ,iio / ? ''/' ""•''"^"^ '' ^'^'"•' J''l^'

^'appliHue donc nécessairenu., t un r 'T ''' '^.^" •^"""^' 'l" J^- "">
1^^ a,j,p..a. dans r..pr.:;:;n'^ ;'::rs p!ï,^:!rd::,-;it^:::r-"-'U) Kilatioii di- ibjS cllan VVI * .. .

Icv oix. dans sa UM.r. d'u « Xinh, ,'

f-"""' , ^ ":
"."^l!

''^^
H"^' ^i' Char-

•Saini-Joseph (MIcl.lKan).
"''"""'"' ''"• "Jressiv du Kori de la Rivière

.'J
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coutume sans amc et s^ins vijrucur. qu'ils ont. discnt-ils. reçue
Ue leurs ancêtres, sans qu'elle laisse en leur esprit aucune impres-
sion qui les dispose à recevoir plus saintement les mystères de
notre sainte Kov.

Ces paroles du père RaK'ueneau m'amènent à parler de la
croyance à la vie future chez les Chippcwas. Ils crovaient.
comme du reste tous les sauva^jes américains, à la vie future,
mais sans lui donner le caractère de saiictiuii. Les pays de
chasse de l'autre vie étaient, on peut l'affirmer, le commun
partage de tous ceux qui étaient assez puissants marcheurs pour
s y rendre après leur mort. Aussi les enfants et les vieillards
se contentaient-ils. après leur mort, de roder éternellement
parmi les cendres des campements abandonnés. I.a vie future
n'ctait pas une récompense accordée à l'observation fidèle d'une
loi p^irtee par la divinité. On ne voit rien. rien, pas même
dans les rites du MeHliwva, qui concentrent, d'après M. Warren
ce qu'il y a de plus vrai, de plus philosophique, de plus spirituel
dans la religion des Chippewas. qui indique que ceux-ci se
soient crus gouvernés, légifères par !e Grand Ksprit. et que
cclui-ci leur ait donné une loi à observer. Certaines fautes, à la
vente, sont une offense personnelle contre tel ou tel manitou,
jamais contre une loi portée par un manitou. La seule loi
naturelle, bien observée, avertissait ces piiuvres consciences du
bien et du mal.

•Monsieur Warren cite à l'appui de sa thèse spiritualiste le
mot Kezha-mene-do, qui si^rnifie véritablement un Ktre suprême
bon. etc.

. .
La réponse est facile. Cette expression composée ne

taisait pas orijrinairement partie du dialecte des Chippewas, pas
plus que l'idée qu'elle rend ne faisait partie de leur théogonie.
Ce sont les missionnaires qui ont composé cette expression pour
désigner le Dieu véritable. J'ajouterai que si le mot Mene-do
(manitou) veut dire maintenant esprit, primitivement il sijrnifiait
simplement être mystérieux, géuie. Cette évolution vers le
spirituahsme de l'idée et de l'expression correspondante est
encore I œuvre des missionnaires.

Je ne dirai, en terminant, qu'un mot sur l'assimilation que
•M. W arren fait des .Manitous aux .saints et aux anjres gardiens
au point de vue de leur rôle d'intercesseurs. Que de nos jours
les Chipptwas demeurés païens croient à des manitous .spirituels



IMK/ I.KS illll>l>K».\s
.ri5

ch-ï^nn
•

•''*V'^'''"«^'--
^^ -"tac. avec la doctrine

qu au X\
0. au \\ !• s.oclcs ils aient attribué ce rôle J'inter-evseurs aux .nan.tous. jai en vain cherché dans les écrits duemps des .nd.ces d'une telle croyance, je n'en ai pas trouvé

tout
1 ensemble des données ,ue nous possédons s Uw

I n^c tutela.re du Lh.ppeua. ne remplit pas le rôle d'intcrces-

mais .1 ne lui demande pas d'intercéder p<,ur lui.
Jai hni. Kn résumé, les Chippewas. pas plus uue lesautres tribus de la famille al^icue. n'Lient une ll^

' 1 .^P- rele^ve de la divinité, l/idée spiritualis.e. comm r dmorale, étaient a peu près éteintes che. ces pauvres Indiens

,
• ^ l'^*-'"^'^ demeures païens ont eux-mêmes subi profon-Uement l'influence de ce souffle vivifiant.
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Assimilation to Environment
AS aUSTKATKD „V ATHAPASCA N I.KO|.,.KS

IMK lYl.VV Kjkik lioilDAHI).

HrofeiMur A lUniv.r.iW <lc C.liforni., »,rkrl. .

If Iherc is anythin^r „p„„ «hicli ethnolo^jis.s should k- andarc a^^reed „ ,s ,ha. ail work sluu.ld Iv alon^^ ind.unvc I .

havc been mhcrucd, ncvcr.l.dcss. from pas, da^ s so.nc prca n-

he.se uh.ch concern ,he l,n*juis,ic stock in vvhich ho is par.io,-

réwa^d
'"^•""*'"""- "-'J'' -• ^' promise of ,1k- ,.rea,cs,

Try as one may. he cannot for lon^r k^ep from conscousncsshe question whe,hern,an is of si.npic or multiple ori^in Tl equery ,s .00 frequently put to him by those wi,h uhom le ,afor .t o be any considérable ,ime ou, of his mind. In ,1 e e .of .0 lar,.e and widely sca„ered a people as the A, a^sother questions are constantly eomin,. foruard for ans^^r „!W of thèse are: Were uas the primitive home .( 0.A hapascan. or stated m other words. in whieh direction did them.Rrafon took place
; how lon,^ hâve thèse separated peoplèbeen ,.„„ ,heir présent habita, ; .hat caused the n^ij^^^^uh. h member of the family bas now the ori^^inal culturt ; u haiare the s.m.lar.t.es m culture, material or nonmaterial. betueathe vanous branches which point back ,0 a comn.on o i'nrhese questions are of ,rreat interes, and their ansuers sho Id

assumed that thèse questions are not only answerable. bui easily

?;

ï
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M», in fact ihc answcrs of M»mc i>( ihcm havc hccn iaken for
KrantcJ. I\>r instance, ihc i|iic.stion as u> whclhcr ihcrc cvcr
was a mi^raiinn sccms ncvcr lo havc Ivcn considcrcd. || has
onsianily K-cn assumcd that since tlic Donc trilKsarc in the far
nt.rth and tlic Naxaji. and Apache in thi- (ar M>uih with many
irilK-s inurvcninu, that a mi);ratinn imist havc lakvn place (').

A tiu>nient's ci>nsideratinn rcveals another possible solution,
nameh that ail o( the western porti»>n of the continent was once
AihapasciiM lerritory. and that the invasion of this région bv
non-Athap;iscan tribes broii>;ht ab»nit the séparation. It lias
Iven usiially taken lor «ranted that the supposed migration was
from the north toward the south. With this latter supposition
in mind. the culture of the northern portion of the stiH-k has bc«n
frei|uently mentioned as the ori>:inal Athapascan culture (').

With this ^rocs the lK>lief that ail rncmbers of the fainilv hâve
borrowed in whole or in part their présent culture from their
nei^hbors. Perhaps less widely prévalent is the belief that this
migration onl> dates back a few centuries and that the members
of the Athapascan family show jfrcat willin),'ness to jjive up
their own nioJes of life and thoujjht and to adopt those of othcrs.
If thèse assumptions had behind them some basis of fact,
compitrativeiy little would remain to be donc in the Athapascarî
lield in order to s:itisfy the queries mentioned above.

There are several directions one mi^ht look for évidence
for the solution of thèse questions. It would seem possible that
physical anthropolo^y mi),'ht contribute somethinj;. If once
the physical Athapascan type could be determined, it mijjht be
possible to lind that, as they passed by or throu>,'h other peoples,
they had left livinj; représentatives behind them ; or that the
remains of those who perished durinj? the journev mifjht be
uneartheJ, thus indicatin^ their trail. It is possible'too that the
uncontaminated stock existed in one région and not in others,
mijjht be used by a skilfui lojîician to prove something. Then
It mijjht happen that some strikinj,' resemblance in material

m

itl

(I) l..mp:.rc MoRii.vx, |„Ji;,n .Mi>rr.,ii„,„, The Injian Mi^vllanv
lUach, 1X77, pp. j.,_,.i ,5 ; Giitschet, liiUian l^iiiK'uaK'es of iIk- l'aiific States
iliij., p. 441).

'

(i) Sw.u1u.11, undcr Alhapascan Familv in HandK«.k of iIk. Indian,
Hul. je, liuriMu lit AitKT. Klhno.
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IVtiiot ('), lof^eiher with Riisscll's (') scanty but val uable notes.

The peuple oceupyinjj the southern portion of llie territory which

lies wesi of the Rocky mountains liave received the attention of

.Morice who has published extended aecounts of them. The
trilK's o( this area seem to differ eon.-.;derably from those to

the easi and froni each other in culture and in dialeet. The
northwestern jjroup, found in Alaska and neif^hborinj; British

territory, lias not been carefully siudied by an ethnoloj;ist and

the published material eoncerninf; them is verv seantv.

The territory oftlie Paeitic eoasi division, with the exception

of the extinct tribes in Washinjjton.is divided into two portions

hy the Klamath river and b\- the \'urok who occupv its lower

Valley and the sca coast for soine distance toward the south.

There was in former times \ery litilc direct communication
between the peoples c>( thèse two portions of the countrv. The
culture was practically uniform throuj^hout the division as far

as its material side wasconcerned. Considerinuthe mountainous
characier of the country, it was well populated. For the most
part, there was free and constant intercourse between thèse

people and those i.i( the other stocks which were ail about and
even within their territory. The published information is that

of l'owers (). l)orse\ ('), and the author (^). The people of

this rojfion tirst met white nicn in 1850.

The southern division occupied a larj^e area in Ari/ona,

New Mexico, Colorado, Kansas, Texas, and Old Mexico. It is

composed o( the \avajo, a number of separate and diverse

tribes known under the common desijfnation Apache, and a
small. now nearly extinct tribe, the l.ipan. Of thèse peoples

only the Navajo can be said to be well known. !)'• Washington

Ki

II) l'un n>i, Tradilioii> imlk'iiiK's du Canada nord-ouoi, 1X8(1; Diction-
iiaiiv di- la laiij;uo IK'iK--I)iiidjii'.

iJ) Ri ssKI.i., Kxpliiralions in ihc far norlli, iSqS.

1.0 l'owKKs, (.'onlrihuliims lo North Aiia-rican Klliiiolo>;y, Vol. III,
iX

(4) DoKsKV, J. O.. TIk- ni'iiliU- sy>Uin> of llio Silcl/ lribt^, Journal of
Anu-ritaii Kolk-lori-, \'ol. _\, pp. 22--ny, iKqo.

(.i) lùiDiiAHii. IJlV and Culture of llif Hupa, Hupa 'IVxls, Vol. I,

H(0,î-i<»<>4, TIh' Morpliolof;) of llie Hupa l„in)ruat,'c, Vol. .(, icioj, L'niv. of
Cal. i'uhlkalion^.
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Xr> MO " T 'I^' T'^^'"""">-
'" ^-- -rtain phases of

MîHc tho cxpcdii.on ot Coronado in i540-i54>

I. ,s .IK- nnontion in ,he presen, paper to c-onsider onlv thea K an sou.hern divisions and thèse two sn,all isola JdP 'Pl-s. I hç purpose ,s ,0 pass in review ,he material culfre^c socal and religions organisation, ,hc fl,lklore. and ^M^iU.Hcren.cs ,n lan^ua^^e in order to de.ea anv i ,dicati"n
"

'.-ner.on.aa hetween thon, and their relatives in .Ï:":^:
llK eul.ure of ,he Ifupa may he .aken as tvpical of theaa e d,v,s,on. The, had for houses permanent ..„ ht

t:TZ Ï'"'^ "'"""^^ '''"^ '-" "> -eans of eÏeand mauis
|
he, traveled in excellentiv tnade canoës dutr outOf .'.an. reduood lo,.. The n,en wore robes of skin in w.ntrHut were praeticallv nude durin,. the su.n„,er. Th" CnKl aprons o. n,an, strands in front and a Ion,, frineed s"It» ..ch h.,n,. .rom the waist behind. The bustL unanertdHey uore skull caps of basketry upon their heads nrer"„je k sahnon and ee.s. and buibs and acorns furnished h bu ko he food. Ihe bous were short, flat. and sinew-backed'hc arrous were usually fore-shafted and uell-tipped t th

! :

of Na.ural HiMor>?v'ol 6. .gî;!,
'
^'^'"'"'^^

'" '•'-American Muscun,
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obsidian or flint. The nets for fisliin^r «ore oxecllL-iulv made
of twinc obuiined from iris leavcs. The hoiiseliold iitensils
were made of liaslvctry, wood. bone and stone. l'otler\- was
unknown. 1 lie baskets were ail twined work. either open or
close. The desi>,'ns emploved were inostly jj^fometrical and
always symmctrically disposed upon the liaskets.

The material culture of the non-Athapascan \'urok on the
Klamath ri\er, so closely resenibles tliat of the Hupa in every
particuiar that it is Impossible to point ont distinctions. The
différences in basketry, for instance, are evidentiv individual
rather than tribal. While the Hupa type prevails amonj,' the
Athapascan peoples loward the nortii. différences appear as one
passes from river valley lo river valley. l->om the scanty
information obtainabie from the rnipqua, it would seem that
the\- differed rather \videl\- from the Hupa and probablv resem-
bled the non-Athapascan people near them. Toward the south.
the Hupa type of house sives place amoni; the Lassik to the
conical style of central California. The daim mij;ht easily be
set up that the Hupa hâve borrowed the culture of the ^urok
uith whom they are so closely associated. There is absolutely
nothinf,\ so far found, which indicates the direction of the
mfluence. The presumption is stron.i,^ that it was inutual, if

not in the oriijin of the culture, certainly in its later devel.'pment.
Différences are observable in the structure and ornementation
of the baskets. The sweat-house is unknown. The U'ailaki,
still farther south, made coiled basketry as well as twined. The
Kato, the most southerly of the division, made coiled baskets
principally and had much else in common with their l'onio
nei^hbors to the south.

'I"he Hupa are in astonishinjjly close correspondence with
their physical environment. They seem to hâve discovered and
made use of every ve},'etable fit for food and in two instances
they hâve learned to render poisonous plants harmiess. .Soap-
root (Chlorofjahim pomeridianum) was cooked iMulerjrround for
niany hours and buckeyes (.lisculus Californiens) were leached
so thoroufjhly that they were rendered innocuous. Their
methods of securinjî fish were well adapted to the nature of the
streams and the habits of the fish. The Tolowa, the next
Athapascan people to the north, livin^^ by the sea, required
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havc thrcc cérémonies connectcd with the food supplv havinj,'
Mimethin^' of the nature of feast.s. Thèse seeni to bc peculiar
lo the Ihipa. l'hey hâve aiso a numher of venerated rocks,
holy places, and liK'alized spirits which, since thev are localized.
are necessarily peculiar to them. -|lie.v believe in the former
existence in their territory of an immortal people. tlic head man
ot vvhoin «as the culture hero. While the existence of a pre-
Indian people is helieved in hy the nei^hborin^j Athapascans.
^imanlu^^inKyai, the Mupa culture hero. has no place amonj,'
thcm. The 'lolowa know somc of the stories concerninjj him.
but hc is in their eyes a most a>ntemptible fellow who commits
inccst. Me lias losi ail of the redeeminj; traits tiiat the Hupa
reco^'ni/e in him. Ail U the Hupa cérémonies are definiiely
localized and ail of the myths ircat Hupa valley as the centerof
the world. The only indication in myths that the Mupa mijjht
hâve once occupied other territory is the constant treatment of
llie Klamath river from tiie mouih of Trinity river to the iKean
as if it were their own stream.

T' e Athapascan people, to the north of the Mupa. hâve in
common with thcm many practices and beliefs concerninfî the
uncieanness of women. \ot much is known of their cérémonies
except that ihe> were less elaborate than tiiose of the Hupa
and that inarried women actively participated in them. which
was never the case amonj,' the Hupa. They hâve somethinj;
approaciiinjj a création myth accordinjj to which extra mundane
bcin^r.s brinjr the world and ceiestial bodies into beinjr. Their
myths and cérémonies are not less localized than are those of
llic Hupa. The Atiiapascan peoples to the south of the Hupa,
even within a few miles of them, utterly repudiated the two
Hupa dances. l'Iiey had other more simple dances, usually
held ont of doors about a fire. Coyote holds the principal place
m their mytits. Hc secures for man tiie sun and fire as well as
Joinjr many other bénéficient deeds. In one portion of this
rcjjion, the southfork of Kel river and westward, ihe dead were
hurned. It would scem that in relijîious matters this division
not only has nothinj; especially in common with the other
Athapascan divisions, but that spécial and local development
has taken place within the division itself.

In the niatter of folk taies disconnected with relijL,Hon, only
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iupa. n ey hâve a lar^e number of taies in which the sea is

except wherc the Folowa are livin^'. Eiut few of rho M..«stones are found to the south. Not on.v Z th scories hav^^

e fZ ':;:
'"^-•-- :- 'he incidents are often diïSe r/nd

narratif is/V;.\ •""'"' ''''''''''' '" ''^''^ '^e whole

nierc arc some ev.dent correspondences between the stories ofh s d v,s,on and those of the peoples of the northuest coa.t Ldv.th the peoples southward in California. but not ones^
unisons ot the Athapascan people has corne to liuht

totall ?'"r'"
"
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Iht lolowa alone hâve an account of the séparation of,

h

10 explain a similarity of lanjjuage.
There are a number of dialects in this division, three or four

tl em" '• rr\''""
^^'^^O—^"^ ^o- -h other ^ r dthem unmtelhK-ble. The Hupa differs from ail the others inpr^nunc.at.on. certain shifts of sounds havin,. taken pla „ irhe différences between the other dialects exist mostiv in thénouns employed. Ail of them hâve manv descn>re e s amajoruy of which do not occur outside of the dialect i :^-ehhey seem to hâve ori^nnated. Différences in the verbs are llssfréquent and consist usually of pcculiar suffixes. U hen on ,

-s ev den
. 1 hère appear ,o be but feu borrowed -vords mostUSpanish found in the south. ^

If it were not for the similarity of lan^^ua^.e. it would neverhâve been possible to connect this division with those north and-south nor could those composin,. it hâve been put to^therintoa «:roup except on the basis of lan^^ua^e. The non-/thalcanpeoples m the ne.,.hborhood would hâve been indistinK^uiSë
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from the Athapascan. and the dividinir lincs north. cast. and
south would hâve been differcnih- drawn.

Ihe Southern division of the Athapascan has heen longer
indirectly subjeet -o the influences of civilization than anv other
peopic north of Mexico. In conséquence, new modes' of life
and a new cuhure hâve Rrown up not to he compared with those
of the I acific division of the Athapascans who «ère in the stone
ajje only a little more than fifty years a^^o. While it is not
possible to discover the cuhure which obtained before the advent
of the Spanish, certain éléments of their présent condition mav
be safely subtracted.

At the présent, there are three rather sharp divisions to be
made m them. The \avajo are practicallv a nation bv them-
s^ilves, possessinK a stron^ feelin^ of social and political unitv
The territory which they occupv coïncides nearlv with the
réservation set aside for them in New Mexico. Arizona and
Colorado. There are. to be sure, many Xavajo not now livinjï
upon the .. nervation, but in most cases thev recojjnize it as
their home. Twenty-five thousand is probab'lv a conservative
estimate of their numbers. Southcast of the Navajo countrv in
the northeast portion of the basin of the Gila river are a number
of Athapascan bands known as Apache with varvin^ distinpuish-
inR terms. Of thèse the most important are 'the Covoteros of
the Wliite mountains, the San Carlos in the valley of that
mer, the Tonto. formerly occupying the Tonto basin, and the
Lhincahua of fighting famé who used to infest the Chirirahua
mountains. There are about four thousand six hundred of thèse
western Apache cared for on the adjacent agencies of Ft
Apache and San Carlos and held as prisoners at Ft. Sill.

Mr. F. \V. Ilodge () thinks thèse tribes were not in this
région in the middie of the XVI'" century. The principal
évidence he produces is négative, -the fact that Coronado did
not see them or seeing them failed to mention them. Since
they were certainly in this région soon after, it is easier to
beheve that in the vast thinly settled country of southeastern
Arizona, Coronado missed them, or that the Apache observed

i'i .2yii^v:rs!\s,r'° "' "'"""• """^ '""""'" •^"""''P"'»«-'. m.
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of. suffîcent .evenue is ohtained for their support. Thev ^secorn. Kardcn proUuce, and fruit, mostiv peadl T.
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valleys. and upon such natural produets of the country a.s
piflon nuts. yucca, and herries. Althou>,'h fish uere plentifui in
some of the streams. they werc never catcn bv the N'avajo,
nor were uater fowl. Their clothin^ seems to hâve consisted
of deer and antelope skins. Their houses no doubt were much
the same as thosc of the présent day.

Their présent arts consi. o( blanket makin^; and silver
smithinjr. Their method of weavin^ is peculiar to them. hein>î
adopted after .secinj; uoven fabrics in the X\'l'" century. The
loom is rude and simple and no shuttle is emplovcd.' When
the color is to be chanjjed. the stick upon which the colored
yarn is wound is dropped and the next one is taken up. Such
work cannot be donc by machinery. The excellence of the
finished priHluct dépends upon the skill and patience of the
woman. Hvein^' and methods of dvein^j producinjj permanent
results were known to them and the combinations of colors and
desi^rns often show hi^h a>sthetic taste. Manv o( the men are
skilfui workers in silver, an art learned from Kuropeans onlv as
to ils broader lines, the détails heinjj their own invention.
Hasketry, which is said to hâve been formerlv practiced to a
much larjîer extent. is now mostly confined to the inakin^' of
cereinonial baskets. They make few and poor pots.

Theirsocial orjjanization is matriarchial. Descent isalways
throufîh the mother, the chiidren belonpnjj to her clan, not to
that of their father. There are about forty of thèse clans, which
are in no way connected with totems, but are jïeofjraphical,
havinp for the most part names of local si^rniticance. The
Xavajo hâve a myth explaininjj thèse names, a studv of which
makes the totemic oripin of them still less probable. The
mother-in-law and son-in-law avoid each other. There are
chiefs or head men of varyinp authority over certain sections of
the Navajo country. In times past some of thèse hâve risen to
the dignity of chiefs of the nation, either because of their own
ability or on account of some spécial occasion.

The most important religious cérémonies which hâve been
made known are elaborate healinp rites extendinj? over ten days
of time. A priest bas thèse célébrations in charge, who has
been required to spend many years in careful studv liefore he is

able to conduct them properly. The most noticeable features

;i
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of .iKse cc-remonies arc elabora.c and paintin^'s madc ..p.,n tl,c
floorof thc lodjîes. m-,.sl<ed and paintcd nu-n who rcprcscnt thc
Kods, hundred of sc,n. s follo-vin^. one anotl.er in riyid scqucuv
and many lon^^ formi.la.cd prayors. Thcv culminau- on thc
las. n.K'ht m a public spectacle posscssin« a social as «cil a> a
rcl.K'.ous charac.cr. Thcrc arc said to bc- somc sixtccn of thcsc
ccrcmonics.

Kach of thc ccrcmonics l.as manv lon^j mvihs c-:plairinc
.ts on,,Mn and thc rcason for thc spccial ordcr ..( tl.c so.u^s.
I hcsc myths as wcll as thc ccich.ation of thc rite and ,nc strL
U.rc of thc praycrs makc constant rcfcrcncc to thc world ut.artcrs
«h.ch arc mcntioncd in rc«ular ordcr bc^ri„„in^, ,„ „,,. ,^,, ^,,,j
passm^r hy uay .^( thc south to thc wcst and norih. Thcrc arc
certain colors havinK' ^roai promincncc cvcrvuhcrc associatcd
w.th thc world quartcrs fron, which aiso sccms to havc ariscn
•hc sacrcd numbcr. four. Thc myths rcfcrconstanth to surround-m^r natural ohjccts. such as prominent mountains and thc irrcat
«orjrcs ol thc rc^Hon. and old ruins which ahounj in that
country

|
hc Xavajo havc a lon^ création mvih accordin^^ ,„wh.ch thcrc arc tour worlds h^-ncath and o„c abovc tins onwh.ch mcn now livc. Monstcrs. which arosc from thc wron.^-Uom^r of mankmd. wcrc dcstroycd by a ^rr,at hero whosc mothcr

rs thc ^roddess of thc ucst and uhosc fathcr is thc stm. Thev
bcl.cvc m a numbcr of divine bcin^s dwcllinK' in the mountains
and thc rums who used to visit man whcn human afiairs rcquired
thcr a.d. I hcre arc many talcs conccrninK' thc exploits of thcammals which cxplain thcir mental and phvsical characteristics.
Other s.or,cs account for thc topojrraphv of thc cou ,r^- andcxplam natural objccts. Their knowlcd«e of animais and plants
.s minute and accuratc as is rcvealcd hv thcsc storics and bv
speeihc questions.

One of the Xavajo compositions () bas bcen treated bv
•Mr. Hodjre {') as a le>,'end relatin^r historical facts. This is thcone accountin«: for the various clans which make upthe N'avajo

AnJ:^^',-^;!:^:^'^,";:;^ S:;r :i:r
''-'- '•'«'- j--' ^^

Id
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n. non I, hc^^ns «i.h the «ods and ,he création bv ,h. .„ of a

^ .hTr a'nd ?""
^'''^^ ^'^ ^•"^"- '^'^'^

'^-'^h' "ladc pair, dccmcd

crc un.,cd to superna.ural pt-ople. |n rapid succession theso«tre joined by o.her pc-oples from .arious places «ho were ouio hand cons.„u,ed dans and jriven names correspondin»; ,o «he
Pl. ces .rom «h.ch ,hey had corne or near which some.hinK had

w h'i; d^."
" " -"P'-"velv shor. in.erval. .hesc-dansh,d had bc.comeass.K.a,ed in ,he Navajo coun.rv were joinedb> others trom ,he mystic land of ,he wes.. where .hev hadcorne .n,o existence in a supernaturai manner. The «.idJess

of he ues, had transformed par.icles of skin. rubhed from certainpomons of her (xuly. into thèse peuple. Other clans areexplamed as the resuit of «ar expéditions in which one or morewomen were captured.

\ow it is perfectiy évident that much of tl.is composition
-s mythical s.nce it deals directiy uith the supc-rnatural Th^
supernaturai dément is not contined to anv part of the storvbut occurs hère and there throu«hou.. It is equallv evideni
.la much of the remainder is an attemn, ,o .xplain the ori^in
>
f the names ot thèse dans, a sort of nu ,1, .hich forms a wellddined class and occurs amony ail priniu.xe peoples.

I he conscious and ddiberate self or»jani/ation of a people
.'. th.s sta^e o. civilisation is unthinkable. Sevcral accretions
are said to haxe corne from the Apache and from the F'ueblo
ixoples ot the rcKion In several of th. ;e cases the name that
.
K dan bcars emands at the hands of the primitive etvmolo-

^'ists some sud, on^nn. In other cases clans hearin^^ similarnames are to hc tound amon.^ ,he pc-oples from which thev aresaid ,o ha^e corne, a coincidence which the Navajo feit shouldbe explamed. Now it is possible that some of thèse explanations
are the correct ones but we may Ik- sure that thev are successfui
Kuesses rather than authentic history. The onlv feature which
vvould point to other than a mythical ori^nn for the storv is thenumbers einployed. In several cases the numbers are twelve
or four, both of which would be e.xpected in mvths. Hven five
or seven are not difticult. but the occurrence of three and thirteen
are hard to explain from a mythical standpoint. It is. however
mconcdvable that such détails concerninK time should bè
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rcNiili o( direct or indirect contMcl wiih the SpaniNh. it aetmn
proKihlc ihai hcforc the adveni of the Spanlsh ihev were partiv

an a>;riculiural and purtly a huntlni; pcopic, livin»; widelv
Ncattered «ner a semisirid territi»ry instead of hein»; con^'exied

in lowns as were the l'iiehio peopleM whn held ihe cmmtry joinilv

with ihein. There is ccrtainly nuthin^ in whai we know
concerninn ihcir material ciiUtire which would connect them
directiy ciihcr wiih ihe Pacific or with the norlhcrn division of
the Athapascan, or «hich w«nild indicalc that they ucre récent

arrivais in ihis portion i>f America. Their sivial i»r>;ani/ation

is totally uniikc ihat ii( ihc Pacilic division whcrc falher riyht

instead of mother ri),'lii prcvails. nor in the western ^roup of the

norihern division whcrc, lo a certain cxtent, mother ri>,'ht divs
prevail is iliere a close piirallel, for the clans in ihat re>;ion are
totemic. Of ail ihinjjs, social i>rj,'anization is the mosi indepen-
dent of physical environment and therefore most likclv to survive

aftcr a migration.

That hoth their rcli),'ious praciices and iheir mylhs came
inio hcinj; in the re^jion of Arizona and New Mexico i > évident
not only from the fact that local objets ami plac>> plaved so
impi>rtant and indispciisihie a part, hul aiso from the fact that

the colors which prexail there havc dy.-d ihi wliolc fabric.

Only »»ne folk talc recorded amon^j the N'av.-jo has been
foiind a.non^: the Athapascans north of them ('). The incident

of coyote throwinf,' up his eyes and catchinj; them aj^'ain wa.s

heard from the Sarsi. It is said. however. to hc found amonfi;
m "t o( the interveninj,' non-Athapascan peoples as well. The

..rai explanation of the or'm'tn of the .Navajo as ^jiven bv
tu nvselves is that they emer^ed into the very couniry in which
they live from lower worlds in some o( which they were insects.

The only folk produci which would he called a mijLjration lcf;end

is the one discussed above. Accordin»; to it a considérable part

of the Navajo pcople came from the west. While it is in no
way intrinsically improbable that this is the case this folk pro-

duct, because of the preptmderance of the supernatural in it,

must be treated as a myth and not a tradition or lejjend.

(i) N'aviiho l^-Ki'iiUs, p. Hq, ijo.
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AllOKcihcr UH> li„U. i. Uno^„ .,f .^^ ,^ ,,^. ^^^^^ ^^^
i .^u-HH fJly a„y PIU.H.. of .hoir lifc. Whilc ,hc acquisition
of «hccp «ransformcJ iho Navajo in.o a p..s,oral pcopW anJJçvçloM «.;„„,« ..mo„« .hom. ,hc possession of horsos
cndcn..J .1,0 Apaoho a .orror ,o .hoir noi^hbors. (h,.), Amorioan

..nJ huro ..an. I ho ca..lc and horsos ,hcy could s.oal and .ho
«enoral plundor,n« .hov woro ahlo ... do «ont far .oward st.pp.,r..

2 ">«•"• I •..<-. a, loas,. . ho li vod in Ari.ona plan.od corn«nd moh.ns oxtonsuolv and mado use of manv of .ho natural
priHluc.s of ,ho co.in.rv includin^; acorns which woro ahundan.
a. co..a.n ok^.ations. Th,ir hons^-s aro radicallv diffo.on. from
•Itos. of .ho Navajo. Kin»; domo-shapod wi.h a framo of willo«sand a thatchm»; of j;rass. Ihoir moccasins havo a pc-culiar .urnodup extension of tho solo «hich protoc.s thoir foot fro ,ho.homs. hoy aro ox.vr. Iv.sko. and p<„ makors. hu, know
no.h,n« of woax .MK. JU.y ..ro said to havo an olaborato dran,-
anc rohK,o„s coronu.ny hold in lato snmmor or oarlv autunu,.
n « h.ch ho ac.ors of.on appoar on horso.h.-,ck. Thov prob^.blv
havo sand p..,ntinus and pc-rhaps hoahn« coron.onios similar ,o
«ho \,^\u Lhant of ,ho Navajo. It is no. known who.hor thov
rvrsscss tho rKK-..cal, synio.rical prayors and son^s ,ha. aro found
anionj; tho Navajo,

Their myths are vory similar to thoso o( tho Navajo. Thomyth concornin»; Ks.sana.holi and NavonosK'ani .vers ui.hmmor changes, somo of which mako .ho storv as a u holo moro
cons.s,on, than is tho Navajo account. Tho -,an,os thov Ix-ar
are tho sanie. Many ..( tho storios recorded bv Dr. .Mattheus
amon^-the Navajo are known to tho .Apache of'.San Carlos, bu.
of.on u.thnnportant difTorenoos and alwavs with other hKalilios
subst..uted. They believe tha, they came into existence in th;

Z.r r, ' T '"*-"• ''''^' ''^"'"'^ -^"'«^ '"«'^ «hoirmyths and taies, and they possess aiso manv taies of Spanish
ori«m Some of thèse are recoRni.ed as such. while others are
not. It ,s not known whether they havc the lo^ond of a mi.^ra-
t.on from the west. Their lan^ua^e differs from the Navajo
mostly m matters of prononciation, and thon not enouL^h to
render the dialects of one unintolli«ihle to the speakers of ,ho

It seems probable that the Apache of this re^rion were once

ft
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muoh more closelv associatcd with the Xavajo tlian they hâve
bccn since the Spanish occupation of the countrv.

VVhat relation the eastern bands known as Apache bear
to thèse or to the Xavajo is uncertain.

There remain two ^'roups most interestinjr, JK-cause of the
relations they hâve lon^' maintained with other tribes. and
iK-cause of the fact that in lan^rua^e. and in lan^ua^'e only. thev
hâve retained iheir ethnie identity. "l'hcse are the so-called
K.owa Apache and the Sarsi. The first were mentioned in
ifaSi or 1682 by La Salle. They hâve been closelv associated
with the kiowa ever since tliis, the earliest historical mention
i^( them and indeed since the earliest traditions possessed by
either of them. They hâve a place in the Kiowa camp circle
and accordinjî to Mr. Mooney (') are identical with them in
every particular except their lan^jua^je. which is clearlv Atha-
pascan. Since not enou^h of their lan^rua^e lias been recorded
to détermine with certainty to which speech communitv of the
Athapascan they are most closely related, it is impossible to
lie certain from which direction they came. There is no reason.
iunvover. for thinkinjr that they hâve been associated with the
Southern division until within récent years.

The Sarsi now number about 200. They live upon a réserv-
ation abi>ut six miles southwest of Calfjary, Alberta. Thev
hâve been for several jjenerations at least the traditional friends
and allies i^( the Hlackfeet and the enemies of the Crée. In
material culture they are typical plains Indians. formerlv securinjr
a livin« by the huntinj; of buftalo. They dwelt in tepees,
movin^r from place to place as wcasîon demanded. but conlined
tor the most part to the région directiy east of the foothills of
tiie Rocky mounuiins between Kdmonton and McLeod. They
wcnt upon the usual raids after horsesand scalps, mostiv aj,'ainst
the Crées, but sometimes towards the south where tliev came
in contact with the Sioux. Their art consists of embroidery
with beads (formerly with porcupine quills) upon such wearing
apparel as moccasins. lejr^jinKs, belts. and shirts, and in paint-
in.ir upon liides. This art, botli from the testimonv of the Sarsi

(I) Mih.NKV l;.k.„dar HiMory .-IiIk. Kù.wa, i;'- Amiual Rim.rt oflla-
Hiircaii iil Klhmiloff), pp. ^45-25,.

'



AS ILI.ISTRATKI) BV ATHAPASCAV ..KOPI.KS .53

he Blackfce
. Symbohsm scems to hâve li.He prevalence andthe sevcral des.^ns i„ ,he .same pattern usuallv hâve nosi^ni-ncant connection. ^'^'"

There are no exo^ramous ^rroups. but there were formerlvsecret .soc.et.es or orders throu.^h which the me„ wer ^^^to pass Ihe chiefs became such becat.se of their cvpIcSsIn

«.ve full ch,eftam.sh.p. Weal.h consisted principallv in horsesand uear.n,. apparel. They held the Sun-danc' in he ^almanner that the HIackfect did. They possess a thunde bundt-wh ch must be opened when thunder is first heard in the sprhéaru, a^ upo. the de.and ofany person for the resto:X;;ftne sick. In the same bundie is the tobacco seed which u-isfor„,erIy p.anted and ,.thered with reh.Mous cérémonies Th:are many eharms possessed by them consistin^. usuallv of the

ownV^'inTd"^^'
''' ''".^""^^' ''''"'' «Pnea^ed to t^: firnner .n a dream prom.sin^r protection and help in battleSo.^ and prayers accompany these with a peculifr des^n to

to the'^Btkfcf "r'h''^"T '" ""-' ""'•^' ^''' ^- '•^«- •<—
cra.v wh ; • n-

•""""" '"" '"" "'"«^^ " '"^ -«" -"v "

cruelnWand in ;
'."V" ""'"' '^"''"'''"' ^-^'*-— ''scruelt.ts and indul^^es m obscenity. VVith the Blackfeet thevshare a bel.ef .n the sandhills as .he home of the dead andhe r .urn of the.r ancestors for many lives upon the earth .

IZn V'f ''"' '^''-••'^ ''•'^'-'— tc-rparts amon^ .heA.hapascans .n .he far nor.h and none were fou nd showin.!.specal connection wi.h .he other division of the Athapascanexceptm^. the one mentioned on ano.hcr pa«e. Thev do posses"somchin,. which mi^ht be construed in.ra'tradi.io .^Enethe r connecion wi.h the Beaver upon Peace river i .he nor h

a l...le bo>. rulin,. on a do^. .ravois pu. ou. his hand and ,™eda horn which pro.ruded above .he ice. The bov beinAnaWeto release his hold. .he mo.her struck .he horn a blow "hth
onward and became .he Sarsi ; .hose who had no. passed .he

I

'
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point turned back and became the Beaver, and those who were
in the immédiate neighborhood were engulfed and became
mythical water beings ('). Not only does this story bear internai

évidence of being a myth, but I am told that it is rather common
among other tribes with a différent application. The Beaver
give a différent reason for the séparation (').

The language of the Sarsi is wholly Athapascan, evidently

inuch doser to the northern languages than to those of the
Pacific and southern divisions. The many Black Feet and few
Crée among them do not attempt to speak the Sarsi even after

twenty or more years resigning among them. While it has
generally been held that the Sarsi hâve corne from the north in

récent times, so far it has been impossible to establish this as a
fact.

It is apparent that both the Pacific and the southern
divisions and thèse two smaller groups hâve been long enough
in the localities where they now are, or were at the coming of
the whites among them, to hâve become completely assimilated

to their physical and social enviroriment with the single excep-
tion of language. So far as appears, they bave nothing in the

uay of culture, social customs, folklore, or religion which can
be looked upon as having survived from the time when they
iived elsewhere, or when they formed a single communitv by
themselves or in connection with their relatives in the north.

\or do they hâve traditions which show migrations or an origin

in other parts. Not only is this true of the Athapascan stock,

but it is apparently equally true of the Algonkin peoples. The
language, while suffering more or less change, has endured
without admixture with surrounding languages. Now if this

is true of the separate parts of a community the language of
which has not changed particularly, hope seems small for finding

connections and establishing relationships between the diverse

speaking tribes of America and between America and the Old
World continents.

(i) Mr. Wii.sDN, in the Rcpiirt of the Uritish A.sNiK-iatioii for the Advaii-
cenienl of .Science, 1888, p. 24J, ^ivesa version ofthis taie which he secureU
fruin the Sarsi.

{2) McLean, Canadian Savage Kolk, pp. i-j, i8qb.
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There are two conclusions one is tempteJ to draw. First
that languape is more resisunt than any other élément of social
life. Second, that very lonjr time must hâve elapsed since theAthapascan dispersion in order to hâve eliminatcd evervthin^î
but lan^uaKe. The firs, conclusion is possiblv correct in themam. but ,t must be remembered that langua^res mav hâve
d sappeared or hâve been assimilated in manv cases, no record
of any kmd berner left of past relationships. As to the second
.t .s necessary to call attention the kxxse thinkinp and errorwhich has Krown up from the notion that time alone chan^'cs

Time has absolutely no power to change natural or social
conditions. A^-e does not whiten one's hair nor does timewear down the mountains. Time is but one of the factors in a
multiplication. If the other factor is .ero. the product will bexero repardless of the infinitude of time. The recession ofNiagara is the product of the average rate of wear and tear o.
the stream flowing over it muitiplied bv vears or centuries.The amount of the recession divided bv the rate «ill. of course
ffive the time élément.

^""rse,

Now the same is true in social mat.ers such as ... ssimilation
between races. fhere must be somc assimilating forces atwork f these are known and their rate of action is deter-
m.ned then the resuit may be found by multiplication

; or. the
resuit beins known. the time may be found bv division hdoes not alter the principles laid down that thèse assimilatinir
forces are many and complicated and that thev are not capable
of measurement in feet or inches of estimatinfï in terms ofpounds and ounces. It has been generallv believed that
languages especially unwritten languages. haN-e in themselves
éléments of change which are considérable and incessant. This
belief is^not in accord with the facts. Change in a language isdue to definite outside influences. Lacking these influences it
w.ll never change. The phonetic changes which hâve taker
place m the various Indo-Kuropean languages hâve been due toconummat.on with other langua, .s. nnd in manv cases this
contamination can be definitelv po. u..., out.

Now as students of ethnology. it stands us in hand to
détermine if possible what are the forces which bring about

fi

4
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assimilation and the conditions which are favorable for tlieir

action.

Since nature has a way of eliminatinp those who do not
speedily corne into harmony with their physical environment in
regard to certain essential points, it is no spécial wonder that
we find survivin>ï peoples makinp the best possible use of the
fixid supplies at hand. Kven in this matter of food supply,
some latitude is usually permitted as to the spécial direction
adaptation may take. If nature is to be aided. there is usually
a choice between agriculture and grazing. In the same région,
the Pueblo peoples follow one direction and the Navajo the
other. Or, if natural resources are to be depended upon, use
may be made of insects on the one hand and of vegetables on
the other to render more adéquate a failing food supply. When
once a choice has been made under the pressure of physical
environment, social customs hold the people to it.

In many other matters, such as art, social organization,
religion, and folklore physical envirpnment may directiy, or
indirectly, as through the food supply, be one of the causes
which condition them but nature does not, so far as we know,
eliminate a people because of the spécial variety of its art or
even for the lack of it. A country may furnish impartiallv a
good supply of basket material and of clay and sand. the
people makingcooking vessels may tum to basketry orpottery.
The choice once made largely, but not completely, détermines
the form of art. Social laws thereafter tend to hold the people
to the choice they hâve made.

Ail this, however, is on the supposition that the social life

discusscd has its first beginnings under thèse certain conditions.
Generally speaking, however, the art, religion, and social
customs of a people are not those which first originale under
the influence of physical environment and of human inventive-
ness and will, but they are developments and outgrowths of
previous art, religion, and customs. Physical environment is

always présent saying this is a possible road for your art and
this is barred to you but the great conditioning forces are social.
Therefore one must deal not only with the past social conditions
within the community but with the influence of surrounding
peoples.
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\ow. if several communities «rew up to^ether from ,hehe«.nn.njî. «hey will constantly hâve exerted some influe^'upon each o.her wi.h ,he probable resul, ,ha. thev will ^^enerTl vresemble each other. If. lunvever. fron, some cause, a peonlè

nhÏÏal'IT"'"r
""'''''''" ^•^^'"'"""'^^- "f'-" --^ «aken from itsPh>s.cal and socal env.ronmen, and placed in new surroundincs

nature w.II qu.ckly brin», abou, a chan,.e in mat.ers of oodand clothmK and probably houses. Social forces uill set ^owork to bnn,. about a levelin,. between them and ,he nei^-hors. What are some of thèse forces ?
^

Intermarriajre is certainly one of the most potent. To besure. m.ermarriaKemay not .ake place, bu, if it does a perman-n and powçrful force tendin,. toward assimilation is introd3
o he fam.ly and society. Trade. l.nh because of the produc.s

of the traders. ,s anoiher leveling force. Meetin^^s, whcn itpursu.t
.^ ^.ame or in buffalo, brou.^ht the tribes i,m freotemcontact, fnendly or hostile.

""equcnt

Hxamples of such assimilation under the influence of thèseorces and others are the Hupa and the Vurok in Cali or Ithe Kunva and K.oua Apache of the plains, and the .Sarsi JniacKleet m Canada.
Much more difficult than the enumeration of ,h. ,rs ..fass.m,lat,on is the détermination of the ,ndition> the ropération. Certain trilx-s intermarry readilv. uhile oi ,s winot tolerate intermarria^e. Trade may becarried on uithohe expected levelin^^ resuit, because of some u himsical or be.founded d.shke. The reli.Hous feelin^ mav not toléra /•„;

appréciation or copyinjr of others.
The difficulties of research in this rteld are not to be under-e timated. but ,f any real benefit is to arise from o.ir studi inc hnolo^n. the lau.s which link cause and resuit must be so.^1 th matters httle that we know «^., ..„,. .....her one or .If";men or many. it matters but little more that ue know exac K-u'Aat ,s arnon^ each présent tribe uniess we come to know al -,

n
-»s
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LA FEMME CHEZ LES DÉNÉS
l-AK LE K. V. A.-G. MOHICH. O. M .1.

MlMioiinaire i Uu Ste» „t, c. B

évident que, dans réconomie de I-. n.. ,

"• " ^"^

le protecteur et .e soutL de a Im ^L
^'""'" ''^" ''"^

dépositaire du pouvoir dans la sLetr % r.T""""' '»'

peut être ou bien une ami! t^r'-.ecÏZ: ^
^"'"" ^"^

ratrice jouissant d'un^ infl .

respect et une coopé-

bien, s,' ,es r^tZ.^lZ'JZ'T'^ "h'
'»'""'• ™

elle peut devenir non «» i
^ ,'''" ""* •"«'"« de générosité.

Influence ou%ridrtri::^':of;ir:i''" "^^"^^'^' --
idée de noblesse et de erandeur ml ' '

^"""^' "*' '°"'^

faiblesse naturelle p^ulltndr
^"'

'
""' '"''^'^' ^ P^^'P^

celui de l'esclave
-"damner a un rôle peu éloigné de

.ui c^riit^efSd: s:t' -t 't-^^ ''«'- ^^

d'une auréole spéciale touf
"'"' ^^" -"^-"e entouré

établissant. consSn. rpr^^^nr^; c^7une r""
'"

.nt.n,e.ent alliée à la D té^e^ .Je ^e^^Vu^IllT^^a:;

if

:
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les iJcfs d'ahnépation et relevait la bjis.sesse des petits, l'H^lise

a élevé la femme à un niveau qui lui était inconnu même chez
les Grecs et les Romains. Le chevalier qui, au moyen-âKe,
guerroya'* pour Dieu et jurait par Notre-Dame, ne limitait pas
l'expression de son culte et de sa féautc à Celle qu'il croyait

avoir été après Dieu l'instrument spécial de sa rédemption.
Toute femme devenait pour lui l'objet d'une jjalanterie voisine

de la vénération, un être à pjirt qu'il avait pi>ur mission de
protéjjer dans la mesure du possible.

Bien différent est le sort de la femme dans les siH:iétés

païennes ou simplement non chrétien, es. L'abjection de la

musulmane est si irrémédiable que de lonjjs siècles de contact

avec notre civilisation n'ont pu en tempérer l'amertume. D'un
autre coté, on connaît trop l'état pitoyable de la femme aux
Indes et en Chine pour qu'il me soit nécessiiire de le décrire.

I! suffit de mentionner la veuve Hindoue et la Chinoise dont • la

condition fait pitié ", comme le dit l'abbé Hue dans son ouvra^je

maj,'istral sur J'Kmpirc Chinois (') pour obtenir avec la position

de l'Kuropéennc un contraste immensément en faveur de la

dernière. Ht pourtant l'Inde et la Chine sont des pays oii les

aménités sociales entre membres du sexe fort fleurissent à un tel

point qu'ils semblent à première vue devoir être les terrains

classiques de la chevalerie n des éjjards vis-à-vis de ces êtres

que nos poètes à nous ne se lassent point de chanter.

•Si son rôle est effacé au point de ressemblera un vasselajje

abject, même chez des nations qui depuis des siècles sont dans
un stajje avancé de civilisation, on conçoit ce qu'il a pu devenir
au sein de peuplades incultes, où la force prime le droit et qui

n'ont jamais été éclairées du moindre rayon de la lumière évan-
j;élique. La femme est un pajjne , c'est-à-dire un objet dont
on use et dont on abuse, dit un proverbe ('), et toutes les sociétés

africaines sont plus ou moins comme un écho de cet adage. En
Amérique, l'aborigène ne l'estimait guère plus. • Chez les

Peaux-de-Lièvre et les Plats-Côtés-de-Chien (deux tribus de
l'extrême nord canadien), la femme était au dernier rang de
l'échelle sociale ", dit Sir John Richardson, après une expérience

J 1

(i) l.'Kmfiirf Chinois, vol. I, p. 272.

(i) liulletin lit' lu -Vw /</. .\euf(Jiâlflvisf lù- Céographie, 1905, p. 89.
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esuUant d une lonjjue période d c.udc 0. dcxplorations ().

L le Tr"'
'"'"' '' ':"""" •""'«"' '^' '^'"«"- -"^-

emen. hdelc II ajou.c que .dans beaucoup de «ribus ilstrauen. leurs épouses de la M,ên,e manière que leurs chiens (').

loniniT
•^*^^''";'"'''" ^" ^'-- commervant représen.e si bienopm.on généralement revue concernant l'état de la femme dans

l'ueTns""T
'"" " """" f"" "••" ^^' ^'y "-^•'-- "'^taitque. dans ces derniers temps, une réaction s'est produite dans

Utio^d
'""'"" "'-" "'"• '"' '""^ ^^'-^ '-'«"-' ^^- -"a^>i'i-

l:::;!;!::.""''
"""^^'-•'^ ^"' '"^^"'^"' '^ considération du

des l!nn''' "Ï " *"'• """'''" '""' ^''^' considéré comme unJ s pionniers de ce mouvement que je me p^-rmettrai d'appelerplus ^.enereux que bien avisé. Il écrivait dans son precSuxvo urne sur La Kace .Américaine : .. La position de la'femmedans I économie sociale des tribus américaines a été souvent

elle a^ ait peu de droits contre son mari; mais elle en aval

Haie abondait dr^^^e^:,:r;rn:-;.z^i.:::r
commune que che. les tribus sauva,.s en .^énéral les femmessont traitées avec dureté et sont rej-ardées comme des esclaves,ou tout au moins comme des êtres inférieurs ... est . . basée surdes notions erronées (^). .. Plus récemment encore, le' même
esprit perce dans un article de grande actualité, au cours duquelM. le Professeur W. H. Henshaw proteste contre certaLs
erreurs populaires relativement aux indigènes des deux Améri-
ques.

..
La position de la femme dans la société indienne

/fuc/tv

i') trcfi'','<ir,Ain^ /-Sx/i/oia/ion, \ol. Il p ,,

(3) 7-A,- .imirimn Kace, p. 48, .No» -York, i8qi

cJ.^M^"'"'"'"'
"•' " "'•"' <•"•"'"' ''"P"<"y- P- ««. Tr...„.s. Roy. Soc.

•1

4
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Hpécialement en ce qui touche la répartition du travail, n'a paît
été comprise .. nous Uit-il. .. Le» historiens l'ont Kénéralement
représentée comme un manœuvre et une esclave peinant inces-
samment, tandis que wn indolent mari est le plus souvent oisif
et vit principalement du fruit de son labeur à elle. Il ajoute :

Bien que le tableau ne soit pas entièrement faux, il est beaucoup
trop chargé ('). "

Cette dernière remarque a peut-être du vrai. Klle ne saurait
pt^urtant infirmer le témoijfiiaKe de tous les explorateurs, mission-
naires et savants, qui s'accordent sur le ranj,' inférieur auquel
la société indigène de ce continent reléguait oriKinairement la
femme. Au lieu d'établir le bien-fondé de la thèse qui pose en
principe cette infériorité MKiale en ce qui regarde les différents
stocks américains tâche qui demanderait infiniment plus de
temps que je n'en ai à ma disposition je me bornerai dans les
quelques pa«es qui vont suivre à essayer de le démontrer par
l'exemple de cette race importante qui, au nord, confine au
territoire des Esquimaux, je veux dire la grande nation dénée (')

dont l'habitat en Canada et en Ala*ka s'étend à peu près de la
Baie d'Hudson à l'Océan Pacifique. Ce serait aller trop loin
que d'appliquer ici dans toute sa rigueur l'axiome ti6 uno disce
omnex. Je ne puis pourtant m'empècher de remarquer que la
connaissance que j'ai pu acquérir des races avoisinantes dans
l'extrême ouest américain ne me permet pas de constater une
différence notable entre le sort qu'elles font à leurs femmes et
celui que mes Dénés réservent aux leurs. Des conditions
économiques plus favorables contribuent à rendre la vie des
premières moins pénible ; mais, autant que j'ai pu voir, le côté
psycholojrique de la question est essentiellement le même de
part et d'autre. Kt pour qu'on ne m'accuse point de parti pris,
je ferai abstraction de mes trente ans d'étude de cette race— dont
vingt-deux poursuivies sur les lieux— et me ferai un devoir
d'étayer mes dires des relations des explorateurs, protestants
pour la plupart, qui m'ont devancé dans ce champ dont l'impor-
tance pour le sociologue ne saurait être contestée.

(i) American Anthropologist, \o\. VII, p. 109.
(i) Les seuls IWnés dont il sera généralement Huestion dans cette petite

t^M^l •"'• "
^

'-"!""'''•. ^'' -"«"vahos, qui représentent cette grande
famille aborigène dans le sud, ont une sociologie à part.
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J une IK-nee dans le monde n'y exei.e aucun enthousiasme!

l-nainsTn.'''-'''''' r""
'''''''' '"^•" ''""" ~'- --Ci rtams avantages a l'arrivée d'un enfan. de sexe féminin I aem^e e.an. che. ce peuple la cheville ouvrière de la : Ln"^a bete de .s<>mme du ména^je en roule, la naissance d'une fille

iVCil '-h '^'ir"
''"

f"'"^"
"'^•""'"''"'^ '»"•' lauKr„,enta,ionUu hctd I chez I homme des champs. Son pas que l'amourmaternel .asse défaut

: les Dénés aiment tous Ic^rs e a t^d'unamour mtense et même aveugle, qui ne leur permet pas de les-rr^cr quand .Is devraient l'être ; mais cette affection"^ nrdi

^: ::::::::f ^''"^'^^^''-^ ^•''" -^--''^-'«'« -"-'.

ment nSV:""'* '" ^''*'^'*'^"^''^ Pratiquaient asse. fréquem-

rTnlr
'" ^'"^ ™'" '' '••••^P'ora.eur Thomas Simpson

W tr';;::""--^
•- ^-'>^ ^^ «-vc de ce nom le corpsuunc pet. e hl!e qu. avaa été abandonnée par les sauvages

l'eaux-de-l..èvre (). I.e même vova^reurajouï: .. La coutume
P.n.r les mères d'abandonner leurs enfants du sexe fém nin q

"
aujourdhu. commune en Chine, à Madagascar, en iZo ,"
et dans d autres contrées plus fortunées que celle du MackenWe
.a., fréquente .c. comme elle l'était dans toutes les parties d

I Amérique avant sa colonisation par les blancs (') ..

K-.rJ
"^"""'' "''^"''" *''"^'" ^•-" J*^'^^ •« Pî'^^^»^ « ces peuplesbarbares lorsque nous voyons Gibbon lui-même nous Te de

I antiquité païenne, où rè»;nait une civilisation des plus raffinées •

^.

L expc,s...on des enfants était le vice ,a-néral et profondém ,'

Tu r^n^în'"^"^
''' ''^""^"'''^-

• " '- Poètes'dramaUq equ. en ,pp,„,„, ^„ ^^^^^ ^^ ,.,^^^^^^^ représentent avec indiffé-

(.0 l>" lin..,nd hall of,heK,.„u,n Empire, vol. ||1. p. ,^.

Il

•1

!'i

il
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Pour en revenir à nos» IWnés. ta petite fille nu pas plutôt
atteint l'àRe Je quatre à cinq am que se» parents commencent à
l'exercer au pénible labeur qui doit pluN tarJ être son partage
jusqu'à la mort. IK's raquettes proportionnées à sii Uiille lui
sttnt faites, dont elle se sert pour aller chercher et pt>rter à dos
des fardeaux de h»>is de chaufTaKC, des effets ou ustensiles de la

lo»:e maternelle dont le poids est loin d'être en rapport avec son
a>,'e. Même de nos jours, j'en ai vu qui étaient chargées au
point d'exciter la pitié du cu-ur le plus dur. Il faut dire aussi
que «;énéralement elle ne s'en plaint point. Klle éprouve plutôt
une espèce de fierté enfantine de pouvoir déjà remplir le rôle de
iKte de somme qu'elle siiit être réservé à son sexe.

l'ar ailleurs, aucune considération pvnir ses tendres années.
.\u contraire, comme le dit fort bien Sir John Richardson. le

Kart,on s'apervoit de très bonne heure qu'il peut se permettre
toute l'arrojiance qu'il veut vis-à-vis de ses steurs qui, dès
qu'elles peuvent marcher, sont attelées à un traîneau, et endurcies
graduellement aux labeurs qui seront leur lot inévitable pendant
la vie. Kntrc temps, le chasseur en herbe se piivane sur ses
petites raquettes à la suite des hommes, di>iu il s'applique à
imiter le mépris pour les femmes ('). .

l'armi les Dénés du nord-est, c'était aussi à cet àj,'e que la
fillette était promise en mariajje par ses pitrents. .Mais, comme
l'observe llearne le premier auteur qui nous ait donné de ces
Indiens une idée adéquate - ces fianvailles n'avaient jamais pour
correspondant un enfant de l'â^'c de la petite. Dans ce cas. une
similarité d'iij;e et d'inclinations aurait pu avec le temps créer
une attraction de nature à rendre le mariage heureux. C'était
plutôt un homme quatre ou cinq fois plus à>;é. dans lequel les
parents de la fiancée ou bien faut-il dire de la victime? ^
espéraient avoir un soutien pour leurs vieux jours. De fait,

comme le dit le même auteur, • les filles sont souvent mariées à
des partis d'à>;e si disproportionné qu'il est très commun de
voir des hommes de .^3 ou 40 ans cohabiter avec des filles de
10 ou 12 ans, et quelquefois beaucoup plus jeunes ('). ..

(1) Arili, Si-anhinf,' Kxploniliuii, vol. Il, p. m.
(i) Viiv.iif, Ihim /'rim;- uf Wahs' Fort, p. 51 1.



I \ KKMMK IIIK/ t.r.H m:sf:»
.î6y

llearnc aj.,uu- huc. à partir d* huii ou neuf an«. ce» Jer-

ments Ich plus ,nn»Ken.s av.. Ucs enfants de sixe onpos^. ,.„-«c Hue. sous la tente ou en .oyaK.. elles son, su^'l'lé"a ec une at.ent.on c.ue ne pc-u, surpassa, la discipline la purigide d un pensionnat anglais ('). ..

i e la pius

III

l)énJ'd''rx>'\'''"^ ^^- "• ''""• '"«^ ^^ P""^"^ *^he. les

^z':J::tr"'' '^'"^^
' ^""""^^'^ '^"^ p*'- •- «"-•

nord de la Colombie llniannique. Mais il nv a aucun douteque. en ra.v.n du peu de retenue de leurs pi.rents. de tu
Prop..u,cons.dé,vs devant leursen.tn.s et de ^s^..:^';r^Z

hï" nTn "" "' """'*-" ""^•"* ""^- ^•"^"•" '^' '- ->•

el.
'' "" "'""'' """"' "^""'•'^'•- ^"^ '^'^ questions

.-cxuelles qu une jeune fille de vin^^t ans parmi les blancs
Lapp,.n„on de la pulK-rté est pour la jeune Dénée comme

lents d-.n« .1.

précaution qui n'ont pi>int d equiva-

esû..n
' ""' ""' "^•^•'""P»«"^' -n entrée dans la vie.

"u'ille bi .n'""""'"'
""? '" •"'" ^"^- ''••"'""•• yue le lecteuveuille bien se pcnetrer de ce (ail incontestable qu'il n'v a nascl.e. les peuplades hypc-rboreennes de l'Amériqu

. d'ê'rr iniversellement redouté que la femme mens.rué' e I hora-uquelle inspire n'est pas la moindre source de ses misère k|i^o. pas les p^scriptions de la nosa^que i::::^:^ari

dodrcu-
''"''"' ?"""• ''''^''"^ P*^ ^«^'^ considérationsd o dre hy^nenique. au lieu d'être p<n.r la plupart l'effet decMintes superstitieuses, comme chez nos sauva^re'.

est alx"ve'uf
;'";''

r
""' ^"' ""' '^^ P-'^Hlescataméniales

étl. avec I 'V *"""' '"'""" ''"—"•- ^" mal: un

71 ,

'î-^""',"^"' '•^'"««-'- fût-il aussi innocent que pos-s.ble. entraîne nécessairement des conséquences excessivem^m

iI r

i;

(

( I ) f 'bi xiifirà.
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fâcheuses, sinon fatales. Dans l'extrême ouest, il nV a pas
jusqu'au nom du fluide menstruel qui ne dénote l'horreur dont
est l'objet l'état auquel il est propre. La tribu des Porteurs
appelle le mal /iwoisi (avec un hiatus final) ; ce fluide se dit
chez eux Awo/si (sans hiatus).

Dès que les symptômes de cet important chanj,'ement
physiolo>;ique dans la vie féminine apparaissent. la jeune fille

est impitoyablement séquestrée de toute compajjnie. même de
celle de ses parents. On lui fait, à une distance respectable de
toute habitation, une cahute de branchantes ou d'écorce de sapin,
où elle doit désormais vivre solitaire, n'étant visitée que par une
de ses parentes. j,'énéralement sa jjrand'mère maternelle, qui lui
apporte les quelques bribes de nourriture qu'il lui est permis de
prendre. Tant que dure son état critique, elle doit s'abstenir
de tout aliment fortifiant. Pas de viande fraîche pour elle,
surtout pas de celle de la tète de n'importe lequel animal. La
manducation de cette imptirtante partie d'un j,'ibier qui naguère
encore jouissait de la vie serait une sanjjlante injure pour tous
ses congénères, qui ne manqueraient pas de manifester leur
ressentiment de l'atïront qui leur est fait en se dérobant aux
poursuites des proches de la délinquante, et en évitant avec
soin leurs pièjjes et leurs collets. Du poisson sec. quelques
«raines ou baies sauvages doivent lui suflire. et autant par
esprit de pénitence, afin de mériter une vie lonjjue et exempte
de maladies, que par mesure de prudence, la quantité de nourri-
ture absorbée doit être aussi minime que possible.

.Mais ce n'est pas tout. Kn raison des émanations absolu-
ment délétères dont elle est supposée le centre, il lui est
strictement défendu de se baijjner ou même de se laver dans un
lac ou une rivière, de peur de faire mourir le poisson qu'ils
contiennent, ou même de passer sur la piste du gibier qui ne
manquerait pas de s'en venjreren ne se laissant jamais prendre,
pas plus que de fréquenter les endroits où les tilets sont tendus,
ou bien où les hommes sont à chasser le castor. Hearne va
même jusqu'à dire que de son temps (1771) il leur éuit interdit
de marcher simplement sur la «lace des lacs et des rivières.

La même espèce de tabou s'étendait à tout ce qui sert à
capturer le gibier ou le poisson. Le capitaine l.eorges Back.
auquel on doit le tracé du fleuve arctique qui porte son nom.



LA KK.MME l IIK/ I.KS HKNKS .^

conséauence. ! •

""' '•^"'^"'•^"' «'armée sur les

'"i -s"*,'Kérer. Pourtant, après aloir,! ss^s' T ''"""'"

raisonnable pour perrrettreài,
'''"' "" '''"'•"*

vil lucr un animal avec ce mèmn futii ..n, /

runeste. elle axait pour le public en jrénëral à peu près la mèm..sjn,ficat,on que IV.,.. ou maison commune des ïnesnubl

annonça t a tout venant que celle qui en était revêtue pouvaitdésormais devenir l'objet des convoitises du sexe oppLé F

!l

' 1
I f

^sJ^ir!::7p"ï,M,!!:"
'"'" '""•' '"'•''""" '- '*• ''"•">• -^ ^^ <^r.:.,
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d'autres termes, c'était sous ce rapport l'équivalent de la robe
prétexte des Romains. Cette partie du costume déné pouvait
rappeler aussi l'ample tunique tombant jusqu'à la cheville des
pieds, dont le but était de cacher l'habit de dessous que portaient,

d'après Josèphe, les filles juives du temps de David (').

Dans l'est, cette espèce de voile consistait en de nombreux
cordons ornés de perles ou rassade, et, s'il faut en croire I larmon,
il était en usa),'c dans l'ouest entre huit et onze ans. Cet auteur
se trompe évidemment sur ce dernier point, puisque cette partie
du costume était propre à l'àjje de puberté.

Kn outre, tel était l'effroi qu'inspirait l'état de la femme
subissiint ses périodes cataméniales qu'elle ne pouvait même pas
boire à même le vase d'écorce dont se servait sa famille, ou bien
toucher à n'importe quel ustensile de cuisine. Pour éviter le

contact immédiat de ses lèvres impures avec le liquide et son
réceptacle, elle buvait pitr l'intermédiaire d'un chalumeau d'os
de cyjine qu'elle portait ordinairement à la ceinture, en même
temps qu'un autre instrument que j'appellerai jjratloir (/xi-/l\<t<cl

en Porteur), avec lequel elle se jjrattait la tète, évitant par là de
toucher le sièj;e de ses pensées tant qu'elle restait dans son état

d'impureté léj;ale.

l'outes ces précautions se renouvelaient à chaque mens-
truation, que la femme fut mariée ou non ; mais le bonnet
cérémonial était l'apana^fe exclusif des filles nubiles. Dans cet
état critique la femme est appelée ii-sta, ou •• assise dans la cave.
Kn dehors de ces périodes de séquestration rituelle la jeune fille

était soijïneusement j^ardée par ses parents, tout comme la

Chinoise de douze ans qui, privée de toute compajrnie, est

désijjnée par une expression sif^nifiant •• la fille assise dans la

maison. • .A ce titre, et en tant qu'elle avait atteint l'àjje de
réclusion léj^ale, la jeune Dénée était appelée dans l'occident
xiik-œs/ii, ou • assise à part", et cette épithète, tout imparfaite
qu'elle soit pour un pareil objet, est aujourd'hui celle qui a le

U> tl. Ah/ii/ui/.'s ites Jiiils. livre Vil, cli. VIII. CVst sans di.uu- de
IV iiicmc iiiaiiti-au que Rtlx'iva m- .ouvrit quand elle anir^;ul de loin son
lutur beaf-p.;Te (Uen. .\XIV, b,). Selon S. Jér<-inie (Hier, in Is. III) cette
partie du costume léniinin était alors un voile dVté couvrant tout le corps, v
compris a tête, .avec deux ouvertures pour les veux, tout comme chez les
i'rivntali s d aujourd'hui.
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plus d affinité avec notre mot vierge. I.a vir>;inité était, hélas •

chose s, peu connue de nos sau va^res que leurs dialectes, pourtant
s. nches et s. expressifs sous dautres rapports, ne p.,ssèdent pasUautre ternie pour l'exprimer.

Cependant, surtout dans les familles les plus en vue. ces
«/>fr-«..v/. etatent. comme je lai dit. hien jjardées par leurs
parents, et dans ce sens l'institution des f.lles séquestrées
n a a.t pas peu de similarité avec celle des vier^^es juives.
I lusieurs passafjes de Klavien Josèphe en font foi. Par exemple
après avo.r mentionné le massacre de jruerriers Israélites avec
leurs enfants et leurs femmes à l'exception de quatre cents

menacée dextincon. les (auteurs du massacre permirent auv
benjam.tes de s emparer de leurs lilles. donnant comme excuseque s, leurs parents s'en formalisaient on leur dirait qu'ils
eta.ent eux-mêmes à blâmer, puisqu'ils avaient né^Hi^é de
.'«../.. leurs ,,I es (). „ Ailleurs Rébecca dit. d'après Joi'pHe.au serviteur d'Ahraham

: Lal^n est mon frère qui. de con^-eri
avec ma mère, prend soin de nos affaires de famille, en mêmetemps qu ,1 est le ^r,„,/,r„ j,. ,„,. ,i,^,i„j, ,.., „ ,,,^^^ ,^même h.stor.en rapporte le fait qu'Amnon ne pouvait satisfaire
ses des.rs mcestueux sur Thamar .• à cause de sa virginité et de
la ffffn/f sous laquelle elle vivait ( -;. ..

i

IV

Il n'y a probablement pas de tribu américaine qui n'aitsous une forme ou sous une autre, un équivalent de ces pratiques
propres aux jeunes filles pubères et aux femmes sous les
mfluences de la cataménie. La réclusion forcée et l'abstinence
de certams aliments semblent se retrouver en pareil cas sous
tous les climats. De fait, on pourrait presque les dire communes
a tous les peuples primitifs.

Mais si la jeune fille affectée par ces déranRements physio-

(i) ()/>. (if., livre V, di. II.

(i) //>ii/., liv. I, ch. XVI.
(j) //./•,/., liv. VII, ch. VIII.

IH
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logiques est redoutée, est-ce à dire qu'elle soit respectée en-
dehors de leurs apparitions périodiques? Respectée? Que ne
posez-vous la question à n'importe lequel Déné? On respecte
un chef qui vous honore dans les grandes distributions de
couvertures et vous repait dans les festins publics qu'il donne.
On respecte un guerrier qui peut se vanter d'avoir fait mordre
la poussière à son ennemi, le chasseur dont les tournées à
travers bois ou le lon>r de la ffrande prairie sont habituellement
couronnées de succès, ou bien encore l'homme à l'hunieur
martiale qui court à son fusil ou fait manœuvrer le poing à la
momdre provocation. .Mais une femme qui ne peut que rece-
voir des coups de bâton, un être qui est tout au plus bon à
tendre des lacets aux lièvres et ne peut même pas poursuivre
le cerf! Kn vérité, pour qui nous prend-on. s'écriera indubita-
blement le Déné que vous aurez interrogé sur ce p«iint.

Oyez plutôt. Hearne. qui voyageait avec un.- nombreuse
escorte de Dénés, rencontra, le 14 avril 1772, un parti d'Indiens
de même race, mais étrangers aux gens de sa suite. Ces Dénés
septentrionaux étaient si pauvres qu'entre tous ils n'avaient
qu'un seul fusil, et devaient avoir recours aux collets pour
capturer le caribou. Je cite maintenant ses propres paroles:

• I-es mécréants de m.>n équipage furent si loin de leur venir
en aide qu'ils leur volèrent tout objet utile en leur possession,
et comme complément de leur cruauté les hommes se joignirent
en bandes de six. huit ou dix. et traînèrent plusieurs de leurs
jeunes femmes à une faible distance de leurs tentes, où non-
seulement ils les violèrent. ..lais les maltraitèrent d'une manière
SI barbare quils mirent en danger la vie d'une ou deux d'entre
elles. Des sentiments d'humanité me portèrent, dans cette
circonstonce comme en plusieurs autres semblables pendant
mon séjour au milieu de ces malheureux, à leur reprocher leur
cruauté. Mais loin que mes remontrances eussent l'effet désiré,
Ils ne se firent pas faute de me dire ensuite dans K s termes les
plus clairs que si aucune de mes parentes avait été là. elle aurait
été traitée de la même manière (). ••

Voilà comment la société primitive respecte la femme!
Qu'on admire ici l'innocence arcadienne de ces peuples à l'état

(i) U/>. dt., p. J80.
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les indigènes.
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, , Uonné d'être témoin de scènes oui

con,;;„ol' ' "" '^"^ '''^" '^^•" ^''^"-*^- -----s de ses

Ayant surpris au beau milieu de leur sommeil un eampe-

r: fait"",:;;"C":,'''^'^"""^"^
'»-' "^ -eur avaient -a^^snen tait. Its Denes de son escorte se mirent en devoir de lesmassacrer jusqu'au dernier. .. Les cris et les ni ^

pauvres malheureux qui expi.ien. li: ^litn ÏSe'"cent explorateur. ..et mon horreur ne fut pas peu u;mttia la V ue d une jeune hlle d'environ dix-huit ans qui fuMuTe sîpres de mo, que. lorsqu'elle reçut le premier coup de la Je e|.tomba a mes p.eds et se tordit autour de mes jambes de te !

rn:;r^" s: ."

d
•^-^r '''-— '- -- eSest: ï

;TtW 7, ^''"'"'^' poursuivaient cette infortunéectmie. je leur demandai instamment de lui laisser la vie maises meurtriers ne répondirent rien avant d'avoir pasj ckcun

^^r^rsr T'' "'
'"""r'" ^

•^^•''^ -ten'u tTans^re

e se miren; "

""" ^'^^^^^^^'^^ alors en face d'un air seVèreet se .n.rent a me tourner en ridicule, me demandant si je^ou a.s une hsquimaude pour femme, et ils ne firent pa amoindre attention aux cris et aux tortures de la mllheu^use

I en fns "V *T ^"" **" P^P"** '"^""^"'« ^ mon endroiten fus réduit a désirer qu'ils fussent plus prompts à ex^dlé;

sliderTt" ^r^""'.^^
""'^ """^^^ par Pitilpour eî^ de

M cruellement blessée. A cette requête, un des Indiens retiraprecipitainment sa lance de là où elle se trouvait enfo ce et entransfixa la poitrine de la jeune fille dans le voisinage Talrht pourtant l'amour de la vie était si fort chez elle mal^réso
'

état pitoyable que. bien qu'elle fut tt.s épuisée ^r '.a sou^^nc:

't

^:;i

h
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et la perte de son san«:. elle fit plusieurs efforts pour détourner
le coup ami ('). ••

Hearne dit encore que la manière brutale dont ces sauvaj^es
traitèrent les corps de leurs victimes est trop indécente pour
être rapportée, • particularly tlieir curiosity in examininjj and
the remarks they made on the formation of the women. which
they pretented to say differed materially from that of tlieir own. •

Voilà, encore une fois, comment les Dénés respectaient la

femme avant d'avoir été éclairés de la luniière évanf,'éliquc !

Kt pourtant on peut dire que la pubesccnce était lajje d'or
dans l'existence féminine chez nos Dénés. La jeune fille avait
sans doute à prendre part à tous les travaux propres à son sexe,
mais elle était bien vêtue, avait la fijjure cof ieusement fardée,

et elle était aussi bien nourrie qu'une femme pouvait l'être chez
des peuplades plus familières avec la famine qu'avec l'abon-
dance. Ouclle différence, en j,'énéral, une fois que son sort

était plus ou moins irrévocablement uni à celui d'un seigneur
et maître, c'est-à-dire d'un mari !

Le mariajje par consentement mutuel de l'homme et de la

femme était l'exception. De fait, de tous les auteurs, explora-
teurs ou missionnaires qui aient plus ou moins décrit la sociologie
de cette nation, je suis le seul qui l'ait jamais mentionné. Kt
encore mes remaïques ne s'appliquaient-elles qu'à une tribu, et

je n'ai jamais eu l'intention de les donner comme une rèjjle

strictement uniforme dans tous les cas d'union matrimoniale
chez cette peuplade. Parmi les Sékanais des .Montajjnes

Kocheuses, le jeune chasseur n'avait souvent qu'à dire à l'objet

de son choix: • Veux-tu porter mes collets à castor? • Ce à
quoi la jeune fille était libre de répondre : • .\on, les femmes ne
manquent pas ; demande à une autre. Kn cas d'acceptation,

la fille répondait : Peut-être ; demande à ma mère. ••

Celle-ci était vite informée de la proposition ; mais généra-
lement sa fille était plus pressée d'en parler que son futur beau-

(i) /bid., pp. is>S4-
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mot, ne fasse pas un si^ne qui puisse trahir le dégoût que
peuvent lui inspirer certains partis. Grâce à la piètre idée que
les femmes dénées ont d'elles-mêmes et de leur position dans la

famille, il arrive parfois que le mariage d'un couple mal assorti

ne soit pas trop malheureux. La pauvre femme est généra-
lement si humble et forcément si obligeante vis-à-vis de son
époux, qu'elle finit souvent par s'habituera lui et à oublier les

partis dont elle aurait pu secrètement convoiter les avances.
Que si l'union tourne mal et que la cohabiution devienne
impossible, à vos repri>ches de n'avoir pas manifesté à temps ses

répuj;iiances, elle vous répondra, comme plusieurs l'ont fait à
moi-même : Que pouvais-je faire? Je ne suis qu'une femme, et

mon devoir était d'obéir à mes parents. ••

l'ne autre manière de contracter mariage, qui était com-
mune parmi l'immense majorité des tribus de l'est et même chez
les l.oucheux du ^oukon, est tout-à-fait typique et dénote à
merveille l'état de déjjradation où étaient réduites ces peuplades
avant l'arrivée des missionnaires. Je ne puis dire simplement
l'arrivée des blancs, puisque presque tous les explorateurs

subarctiques qui décrivent cette coutume l'ont eux-mêmes vue
en pratique. Comme nous l'avons dit plus haut, les filles étaient,

chez ces tribus, promises en mariajfedès la plus tendre enfance.

Hearne nous dit que •• toutes ces unions sont arrangées par les

parents de ligne ascendante et collatérale. Dans ces circon-

stances, les femmes ne paraissent avoir aucun choix, mais elles

suivent implicitement la volonté de leurs parents, qui s'eflforcent

toujours de marier leurs filles à ceux qui semblent les plus

capables de les soutenir eux-mêmes, que leur âge, personne ou
dispositions soient aussi méprisables qu'ils puissent être (').

-Mais il arrivait souvent qu'un parti différent de celui qu'avait

agréé l'égoïsme paternel avait des vues sur la jeune fille.

Comme ce prétendant était généralement plus jeune, et partant

plus fort ou plus habile que celui qui avait déjà virtuellement

acheté la petite par ses largesses à ses parents, tout ce qu'il avait

à faire était de le provoquer en duel. Cette rencontre n'avait

rien de sanglant, ni même de dangereux. C'était simplement
une lutte corps à corps, et, de par l'usage universellement reçu,

(i) Ofi. il/., p. .111.
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(i) /*«'</.. pp. io4H>5.



.^H LA FKMMK lllKX LKS tlKNlis

.: I nombre considérable d' Indiens se trouvaient réunis, c'était à
peine si un seul jour se passjiit s<ins que des provjKations à des
luttes de ce ^enre ne se produisissent. - Kt encore : . Il m'était
souvent très pénible de voir l'objet du combat assis, silencieux
et pensif, pendant qu'il surveillait les péripéties de l'acte qui
devait décider de si>n sort Que Uis-jc? j'ai non seulement été
ému de pitié pt>ur ces malheureuses victimes, mais j'ai ressenti
la plus grande indignation quand je les ai vues gagnées par des
hommes qu'elles haïssaient mortellement. I )ans ces occasions,
leur chagrin et leur répugnance à suivre leur nouveau maître ont
été si grands que la transaction a souvent dégénéré en une
excessive brutalité

; car, dans la lutte qui s'ensuivait, j'ai vu de
pauvres filles déptxiiltées de i»)us leurs habits et emportées
ab.solument par force à leur nouveau logis ('). •

Une quatrième manière de contracter mariage était encore
plus expéditive. I.homme se précipitait simplement sur l'objet
de ses convoitises, le saisissait par les cheveux et l'emmenait à
sa tente. Cette méthode était surtout suivie à l'égarJ de
personnes étrangères à son camp ou à sa tribu.

Une cinquième était moins violente et apparemment plu.s
honnête, sinon plus honorable pour la dignité de la femme.
Klle consistait à l'acheter au prix de deux ou trois chiens, ou
bien d'une quantité quelconque de fourrures ou de peaux tannées.
Cependant, même à l'occasion de ces marchés honteux, l'acqué-
reur de l'être convoité avait quelquefois à se rappeler que la
force prime le droit, et qu'elle est même supérieure à une
transaction mercantile. Ainsi Hearne rapporte que le grand
chef de son escorte, le fameux -capitaine • Matonabbec. eut im
jour à gratifier un Indien d'une certaine quantité de munition,
de pièces de fer, d'une chaudière et de plusieurs autres articles
sous peine de perdre une de ses femmes, " car cet homme le

surpassait en force musculaire. .Matonabbee fut d'autant plus
exaspéré que le même individu lui avait vendu cette femme pas
plus tard que le 19 du précédent mois d'avail , ajoute l'explo-
rateur (').

(i) IbU., pp. 11)6-07.

(i) Op. cil., p. 110.
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l'ouMt, llarmon nouH apprend que • les hommes châtient souvent
leurs femmes à coups Je hache ou de (.'ourdin ('). •

l'n autre jjenre d'épreuve auquel un cœur modeste et chaste
aurait pu être sensible, si la chasteté comme telle avait été
appréciée dans la société pré-chrétienne de nos sauvages, était
l'usajîe éhonté auquel vin seigneur et maître pouvait la con-
damner. Rien de plus commun, en effet, que de voir des
I)énés orientaux cchanjfer momentanément leurs femmes, ou
bien les prêter pour la nuit à leurs hôtes. Cette dernière pratique
était sensée le ;/« plus ullrà de Ihospiulité. On la retrouve
du reste chez un grand nombre de tribus américaines exoirènes
aux Oenés.

Parailleurs, en raison même de l'eut de dépendance extrême
où se trouvait la femme chez nos Indiens, la prostitution comme
telle et pour l'amour du lucre y était inconnue. Il faut dire
aussi que, surtout dans l'est, la moralité des femmes éuit bien
supérieure à celle des nations hétérogènes circonvoisines.

Considérées comme mères, leur sort éteit moins triste,
n'eût-ce été qu'en considération des joies naturelles de la mater-
nité, auxquelles le mari n'éwit pas étranger ; mais c'est à peine
si l'état délicat d'une nouvelle accouchée lui valait le moindre
soin. Elle était plutôt un objet de crainte que de compassion.
Tout d'abord, une petite loge, tente ou cahute lui était faite à
disunce du campement, comme pour les femmes qui avaient
leur cours mensuel. Là naissait l'enfant, généralement sans
beaucoup de difficulté et sans le secours de personnes étrangères,
bien que, dans ces derniers temps, la mère ou la grand'mère de
l'accouchée lui servent assez souvent de sage-femme.

Quelquefois pourtant. Dame Nature était moins clémente,
et Hearne mentionne le cas d'une personne de sa suite qui, au
cours du voyage, souffrit des douleurs atroces pendant pas
moins de cinquante-deux heures consécutives avant de pouvoir
accoucher, après quoi, dit-il, le signal fut immédiatement
donné de lever le camp, et la pauvre créature mit son enfant sur
son dos et partit avec le reste de la compagnie. Bien qu'une
autre personne eût assez d'humanité pour tirer son traîneau

(i) Chisuprà, p. .jqS.
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(i) Ofi. ,if., p. m.
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trouve entre leurs hras, et dispute au nouveau-né ses droits au
sein maternel.

Ce système inconsidéré, en même temps qu'il épuise les
forces de la mère, la rend naturellement moins prolifique. C'est
peut-être pour cette raison que les premiers explorateurs nous
représentaient les femmes dénées comme ayant ^jénéralement
peu d'enfants. J'en connais pourtant quelques-unes qui en ont
huit ou neuf de vivants, siins compter ceux qui ne parviennent
pas à maturité. L'ne femme Porteur en avait même dix, après
en avoir perdu un à la suite d'un accident, l.a mortalité parmi
les enfants est assez jurande, sans toutefois atteindre les propor-
tions que je lui connais chez d'autres stiKks américains.

î 4

VII

Considérée simplement comme être féminin, le rôle de la

Dénée est des plus efïacés, et diffère certainement peu de celui
de l'esclave. Klie est la première à s'ien rendre compte, et tous
les voyajjeurs sont unanimes à remarquer l'air de mélancolique
abjection qui lui est habituel. Combien de fois, au cours de
mes études philologiques, ne m'est-il pas arrivé, en l'absence de
tout homme, de demander quelque renseij;nement à l'uned'elles !

La réponse ne tardait pas à venir, et elle était presque constam-
ment uniforme : • Oue veux-tu que je sache? Je ne suis qu'une
femme ! "

Oue l'on se persuade donc bien de ceci : à partir du jour de
son mariage, la femme dénée, et, je ne puis m'empêcher de croire
de presque toutes les tribus américaines, où l'esclavaj^e n'avait
pas la force d'une institution sociale, était orij^inairement le

factotum du ménage, à qui incombait tout le travail qui n'avait
pas une connexité évidente avec le rôle de chasseur. Le D'
Hrinton a écrit que sa vie, toute laborieuse qu'elle fut, •• n'était
pas plus pénible que celle des paysannes de l'Kurope contem-
porame ('). " Il suffit d'avoir vu les énormes fardeaux qu'on lui
fait porter, les charges d'effets, d' jstensiles et de provisions dont
le volume excède de beaucoup celui de .sa propre personne, les

(i) '/'if .Imcriam KiUi; p. 44.
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Les occupations propres à l'homme sont donc celles-ci dans
1
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"
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.

.

.

commander et châtier au besoin la mire de famille •

(i) 0/>. ci/., p. 8K.
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Quant à la femme, indépendamment de ses fonctions de
mère et de l'état de servitude qui en découle, elle prépare les
repas, et dans plusieurs tribus ce serait le comble de l'ijjnominie
{.our l'homme d'aller même lui chercher de l'eau ; elle charrie
ou porte à dos le bois de chauffajje qu'elle doit le plus souvent
couper elle-même

: elle fait et raccommode les habits de toute
la famille, y compris la chaussure, la coiffure, etc . ; elle découpe
et file les lanières de peau de lapin avec lesquelles rllc tisse

ensuite les couvertures du ménape ; elle confectionne le» usten-
siles de cuisine, chaudières et plats d'écorce de bouleau ou <tr

sapin (rarement de racines i«essees), ainsi que les casseaux «i»

vases vjui servent à cueillir les fruits et à jjarder les menus objet»
de la maison, et en jrénéral tout ce qui se rapporte à l'art

culinaire, excepté les cuillers en corne que le chasseur fait avec
les bois de l'animal qu'il a tué ; elle cueille les fruits et racines
sauvages et en prépare des conserves au moyen de la dessication
et de la fumigation

; va chercher et emporte péniblement le pros
«ibier que le chasseur laisse nonchalamment dans la forêt après
''avoir abattu ; taillade et fait sécher la viande par le même
procédé que celui qu'elle emploie -elativement aux fruits
sauva^jes

; tanne les peaux, porte les fardeaux, dresse la tente et

prépare le campement pendant que son mari, étendu tout auprès,
fume sa pipe pour se reptiser d'avoir porte son fusil. Klle fait

aussi la chasse aux lièvres et les prend aux collets qu'elle visite

quotidiennement; elle fait la pêche en tendant tous les soirs et
visitant chaque matin ses hlets auxquels l'homme aurait honte
de toucher.

Kn voyajre par eau. c'est la femme qui rame et l'homme qui
dirige l'embarcation, et là où se pratique en grand, comme dans
l'ouest, la pèche au saumon, l'homme fait quelquefois les

ver,eaux ou pièges qui ser\ ent à les capturer : mais c'est inva-
riablement la femme qui veille pendant la nuit pour mener le

poisson dans ces pièges ; c'est elle qui l'éventre une fois pris, le

découpe et le fait sécher au soleil et sous l'action de la fumée
qu'elle entretient constamment. C'est elle aussi qui extrait des
têtes à demi putréfiées l'huile infecte dont la famille se régalera
ensuite. Kt ne pas oublier qu'un seul couple prend généra-
lement des milliers de ce ptiisson dans l'espace de deux ou trois
seinaines.

i
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A Hearnc ^ui pm Jeux fois avait échoué dans sa grande
cxpcdition vors l\\-can arctique, il fut dit p;ir les indijjènes que
la principale cause de son insuccès était qu'il avait vt>ulii vova^cr
uniquement avec des hommes pour compatjnons. •• Les fem-
mes

,
lui ht-on remarquer, bien quelles fassent tout, sont

maintenues à des frais insi^rnjfiants. Comme c'est toujours elles
qui font la cuisine, il leur suflit en temps de disette de se lécher
les Joijjts pour vivre ('). •

Kt pourtant il est des sociolo^fues américains qui voudraient
rehabiliter la société aK>riKone en ce qui regarde son traitement
de la tenunc ! C'est ainsi que le IV Brinton écrivait naguère que,
comme cette dernière n'était pas dépourvue ciu droit de propriété,
ce droit ne pouvait que lui assurer le respect

( ). Il est indubi-
table qu'il existait en effet dans l'immense majorité des tribus ;

mais l'enfant, que personne ne respectait, et même l'orphelin,
que tout le monde méprisait, en bénéHciaieni enraiement. Tout
ce .luon peut en déduire, c'est que la siviéte indijfène en était
encore à un siaj;e de développeiwnt si primitif que les idées de
collectivité n'étaient point encore entrées dans son svstème. La
famille, en tant qu'unité économique et s.viale. était le plus
souvent inconnue, et. de même qu'en se mariant la femme
gardait son nom cî que ses enfants ne prenaient jamais celui de
leur père, ainsi la première conservait-elle son droit de propriéh.>
relativement aux bibelots qu'elle pi>ssédaii avant s^xi maria^-c et
aux bagatelles que son industrw personnelle ptH^vait ensuih.- hii
faire acvjuerir.

Les partisans de la thèse qui accu>^- indirectemeiM de
calomnie l'opinion généralement revue CxVK-ernant l'initrioritc
sociale de la femme chez les ahori^^m-, américains, ont 6iit
grand bruit du fait que l'explorateur Robert Campbell tri>uva
chez les \ahanais de l'ouest une femme élevée à la difjnité de
c/u-fferesu; et aux bons soins de laquelle il dût probablement la
vie. .Sir Georges Simpson, gouverneur de la fameuse Compa-
gnie de la Baie d'Hudson. en parle le premier, dans son Xarra-
hve oj a Journey round the li'^ld (>), probablement d'après

(i) (//>. .il., p. 55.

(1) The .iiHi'ri.iiH ffaïf, p. 4Q.

(^ Vol. I. pp _> 10-11.

f
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mettre à sa disposition des esclaves ou des orphelMs. En
l'absence de ceux-ci, elle sera toujours la bête de .tMime en
voyage, et il ne viendra jamais à l'esprit de son mari tTalléger
son fardeau parce qu'elle lui est socialement supérieure.

Ceci est si vrai que. plutôt que d'aliéner les propriétés Ju
clan, on a été jusqu'à élever un chien à la dignité de chef, à
défaut de tout héritier naturel de l'un ou de l'autre sexe pour
remplacer un notable décédé. -J'ai connu ., écrit John .VIcLean,

• un quadrupède de la secte cynique qui fut nommé successeur
d'un chef bipède, et remplissait les devoirs de sa charge avec
une extrême gra\ lié. assistant au festin donné en l'honneur de
son prédécesseur et fournissant sa quote-part des provisions-
par procuration, bien entendu. Ce chef de race canine était
traité par son maitre avec tout autant de considération que s'il

eut été son enfant (M. Prendra-t-on maintenant texte du fait

qu'en des circonstances exceptionnelles la femme paruge avec
le chien certains privilèges pour conclure À la grande estime
qu'on faisait d'elle dans la société indigène?

Mais-
, insiste le D' Brinton. chez les Sarcis. le respect

pour une belle-mère est tel que son beau-fil» n'ose pas manger
avec elle, ni même la toucher sans paver une amende (").

Illusion encore ; allégation qu'on me permette de le dire avec
tout le respect dii i la mémoire dti vétéran américaniste
allégation d'un ethnologue qui, en dépit de ses études conscien-
cieuses, n'a pas su s'assimiler l'état d'âme particulier, la confor-
mation psychique propre à l'aborigène de l'Amérique du nord.
Cette prétendue délicaii vse tient à un tout autre sentiment que
le respect. C'est bien plutôt un signe de dégradation que de
culture mentale ou d'avancement dans les voies de la civilisation.
Le sauvage en agit ainsi non seulement avec sa belle-mère,
mais encore avec ses propres sœurs. Un peu d'observation
révèle le fait qu'il est gêné avec ces dernières. Il a honte de
les regarder même accidentellement, ne leur parle que sèchement
et les yeux baissés, et s'il va jusqu'à leur faire quelque cadeau,
c'est généralement par l'intermédiaire d'une tierce personne.
Cette pruderie d'un genre tout particulier, pour laquelle la langue

(i) Suies i>f a Tu;-Hlv h'iv,- Vears' Servi,, . V„|, |. p. i,^,
(t) The .Imerieiin /faee, p. "i.
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dénée a un mot spécial, est au fonU le reflet de mœurs dissolues

à flZTr; "":. """" f^""' J*^ *"*'''. «" compensation

leLu^ av. T
•''••^•«'"PaK-nee d'une éjection violente de'épouse, avec la recommandation de retourner à ses parents on

«M -u fond k „,„l„fc pr.ncpal j„„ ,„ , j divo»™ J„

IX

Pénible et humiliant comme est le rôle de la femme indienneen temps ordmaire. il ne saurait être comparé à .>^ condltillors^^ la mort a visité son humhie lover et hn" a ra"
"
.^ xq-, ^ son v.vant. s'était peut-être condu.. vis-à-vis d'e le pZt

Mal^n. tous les torts hu'.I a pu avoir envers elle, il est de mode4u elle le pleure ah^.lument comme si elle eu, e e frapl ZltI- fihn.s les plus intimes de son àme. A partir du nomen o.-la exp.re. elle devient .esclave des parentTdu défun ."u onJes lors presque dro-t de vie et de mort sur elle. Il
„\'

a Zd .Knomm.e qu on ne lui fasse subir, pas de mauvais .raitèmenTs-ups. .njures. ,,eûnes forcés, etc.. don. on ne l'accable. CommJprésent essa. .. de. acquis des proportions auxque.lc' jT nm attendais po.nt en le commenvant. je me bornerai, en termi!
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nam, à esquisser le rôle qu'elle doit jouer le jour des funérailles
de son conjoint. Pour plus de détails sur son veuvage, je me
permettrai de renvoyer le lecteur à un important ouvrape que je
publie en ce moment par livraisons péritxliques dans une revue
internationnale, VAnthropox, qui n'est probablement pas incon-
nue à plusieurs de ceux sous les yeux desquels ces lignes pourront
tomber (').

Tout d'abord, comme signe de son esclavage, on lui coupe
les cheveux ras ; elle se revêt de haillons sordides, abandonnant
ses habits convenables aux parents du défunt. Klle doit en plus
se souiller la figure de résine fondue mêlée de graisse et de
charbon, de la même manière que les femmes thibétaines se
frottent le visage avec une espèce de vernis noir et gluant dans
le but de se rendre aussi laides que possible quand elles
sortent (').

Chez les Dénés de l'ouest, la crémation était le moyen
adopté pour disposer finalement des corps humains. Mais
comme les derniers honneurs devaient généralement se rendre
en présence d'un grand concours de peuple accouru des villages
avoisinants, c'est-à-dire situés quelquefois à plus de cent milles
à la ronde, une semaine au moins s'écoulait d'ordinaire avant
qu'on fût prêt pour la cérémonie. Pendant ce temps, la veuve
devait faire retentir les airs de ses cris déchirants et veiller jour
et nuit sur le cadavre de son mari.

I.e jour des funérailles arrivé, un grand bûcher de bois sec
ttoit dressé à une extrémité du village sur lequel on déposait le
corps, soigneusement peint et orné de ses habits de fête. Après
qu'un individu de clan différent y avait mis le feu, l'étiquette
voulait que la veuve tînt étroitement embrassés les restes de son
mari aussi longtemps que les circonstances le permetuient.
Quand les flots de fumée et la chaleur qui s'en dégageait bientôt
l'avaient à peu près suffoq;uée. ses proches la retiraient momen-
unément du brasier, mais la coutume exigeait qu'elle ne cédât
alors qu'à la force et s'y précipitât de nouveau aussitôt que
possible, caressant au travers des flammes les restes maintenant

(i) Tkr Orem liene Race ; à MôdJiiiK, près Vk-nni- en Autriche,
formera prohahtriiient deux volumes

(2) Souvenirs d'un l'oyaçe •imms ia Tartarte. Vol. Il, p. 254.
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«xlcricur Je st>n abjection, et, à partir Uc ce temps, son sort éuit

si misérable que beaucoup de femmes cherchaient dans le suicide

un moyen de s'y soustraire.

Je n'entrerai pi«s dans plus de détails. Il me suffira

d'ajouter que. en cas de décès d'une cpt>use, le mari qui lui

survivait n'était SiMuuis à aucune de ces indif^nités. Kn cela

nos Menés s'accordaient assez avec les anciens Komains, chez

lesquels l'homme ne portail le deuil que pendant quelques jours

pour la même raison qui forvait la femme à se priver de tout

divertissement pendant une année entière.

Telle était la condition de la femme chez les Dénés. Telle,

aussi, ou peu s'en faut, je l'ai vue chez les nations hétérogènes

circonvoisines ('). Ouel abime insondable entre cette misérable

créature de la stviété païenne et la grande dame que le Christia-

nisme a créée, et dont l'ascendant sur l'homme a fait dire au
piHHe anglais :

Dio^uiM- iHir IxinUiiKi' a> wc «ill,

' TN «iiiiiiiii, woiiiiin rulf> u» Mill '. (i)

IHtSICKII'l'IM

.Au dernier moment, il me vient à l'idée de consulter à la

hâte les tables des matières des Rapports Annuels du Bureau

d'Hthnolo^ie de \Vashin);ton. Comme résultat, voici quelques

passades que j'y trouve concernant le sort de la femme indigène

parmi certaines tribus non-dénées :

CAes /ex Tusavtinx

" In the case of the house in Oraibi . . . much, if not ail, of

the masonry was laid, as well as tinished and plastered, by the

woman of the house and her female relatives. There was but

1

(i) l'n fait qui inoiitrt hk-n que It- M>rl pi'ovahle de la femme tel que je

viens de le défrire n'est pas exclusivement .w ,>.-v à la Uénéc, c'est que
l'éptHjue la plus pénible de sa vie, celle de son veuvage, est précisément
remarquable par des pratiques qui ont été d.'ins l.-ur totalité empruntées -—
tribus de la CiMe du Pacifique, lesquelles sont radicalement exu^ùnes
Dénés.

(2) Thomas Moore, Sinvreig» H'ohwh, Sianz. 4.

!s aux
aux
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theater of amusement ; ail sorts of jokes are made and obscène
stories told, scarcely a woman in the camp escapinp the ribaldry. •

{Fifleenth Rep., pp. 224-23).

Ches les Kansas

" Unmarried females labored in the ficlds, served their

parents, carried wood and water, and cooked ... On the death
of the husband the widow scarified herself, rubbed her person
with clay, and becanie careless about lier dress for a year. • {/bid. ,

P- 232).

C/u's /l'x Ducotas

" To purchase a wife was rej^jrded the most honorable
form of mariage. {Ubi siiprà, p. 222).

Chez les Esquimaux du Détroil de Behring

" Formerly it was the custom io kill female chiidren at

birth if they were not wanted, and jjirls were oftcn killed when
from 4 to 6 years of ajje. Chiidren of this se.\ are looked upon
as a burdcn . When infants are killed, they are taken out
naked to the j;raveyard and there e.xposed to the cold, their

mouths beinfî filled with snow, so th . ihey will free/e to death
quickly. . One of the Eskimo told m^ that if a man had a ^\x\

not more than 3 or 6 years old who cried much, or if he disliked

it for any reason, or found it difticult to obtain food for the

family, he would take it far ont on the icc at sea or on the tundra
durinj; a severe snow storm, and there abandon it to perish by
exposure. (Eighteenth h'ep., pp. 289-90)... Ft is a common
custom for two men living in différent villages to ajjree to

become bond fellows, or brothers by adoption. Ilaving made
this arrangement, whenever one of the men goes to the other's

village he is received as the bond brother's guest and is given
the use of his ho.st's bed with his wife during his .stay. When
the visit is returned, the same favor is extended to the other,

consequently neither family knows who is the father of the

chiidren. " {/bid., p. 292).
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tent l'intérieur de f Alaska etT ,
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Non seulement les Ten'as admettent cet état dé oh.

pomt. Parmi nous, ajoutent-ils,
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chacun est son propre chef. Quand, contraints Je se rendre

à l'évidence, ils admettent la supériorité de la race hianche ^
ce qu'ils ne font qu'à re>,'ret ils ajoutent sous forme de
correctif; Oui, mais ils ont tant de chefs. • Leur langue n'a

même pas de mot pour désij,'ner un chef, une autorité ; le seul

en usage est loyon, emprunté aux Kamchatkas et introduit par
les Russes. Il a inème perdu sa signification primitive en
prenant place dans le vocabulaire des Ten'as, et ne désigne plus
i.\\\\\t\\i personne riche ou influente. Ils ont bien un mot qui
signifie dominer, siivoir: kor rofrelel ; mais pratiquement il est

plutôt synonyme iXêlre insupportable. Ht, de fait, ils trouvent
insupportable l'autorité sous toutes ses formes ; aussi parmi les

innovations qui envahissent leur pays il n'en est pas qui soit

moins à leur goût. Un indien qui essayerait de s'arroger
n'importe quelle autorité sur ses compatriotes encourrait le

mépris public et deviendrait la risée de la tribu entière.

Les Ten'as prétendent de plus que telle a toujours été leur

condition dans le passé ; mais l'assertion ne mérite aucune
créance, car leurs traditions remontent à peine à soixante ou
soixante-dix ans. D'ailleurs il devient évident à quiconque les

étudie et les observe de près, que les restes d'autorité paternelle
tendent à disparaître. Dans le court espace des huit années
qu'ils ont été soumis à mon observation, un changement notable
s'est opéré en ce sens. Leurs observances et leurs coutumes
compliquées démontrent qu'elles ont été établies, il v a des
siècles peut-être, par un pouvoir bien organisé et fort. Pour
ces raisons, on peut regarder les Ten'as comme ayant atteint un
état aigu de décadence, à savoir d'anarchie absolue, et l'étude de
leur condition sociale présente peut servir à démontrer ce que
deviendraient nos sociétés organisées si l'on permettait aux
maniaques que l'on appelle communément anarchistes, d'appli-

quer leurs théories.

Comme une explication subséquente le fera voir, les Ten'as
ne sont pas seulement anarchistes, mais ils sont aussi commu-
nistes, le communisme se trouvant à la base même de leur

organisation sociale. L'état d'une tribu sans chef peut s'appeler
le communisme dans l'autorité, chaque ip'Mvidu en avant son
égale part.

La première et la principale conséquence de ce fait, c'est que
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personne „c .sarro»;c Jau.orito Jans la .ribu. .nais c,.,c- chacun
la possède guel,ucs-uns son, comparativcmen. Mci.cs. infl ^dau re.s plus capables que leurs voisins. ,ui en conviennen ."
par la orce n,en,e des circonstances il y en a 4ui de-iennc-m .:conse-ilers naturels de leurs con.pa,,nons. .ni ils non, a . ,Uro. de se montrer plus exi.a-ants ,ue les autres à l'c^ard deM- dépendent deux. A tout instant ils sont expos's à re.-v irun ordre, un conunandcnK-nt autoritaire, une sé.^re reprin andedu plus pauvre, du dernier dans la tr,bu. nu-nu- de leurs p pr.c fants. Chacun co„„nandc et. chose plus extraordinairechacun obe.t au tnoins s'il le .ju.u- à propos. Ht lo„ conside
quecestundev..,

dobéir,oujoursà,uiconcuecon„nande. f^-nme^le lena a beau vanter sa liberté et son indépendance
souptre au tond après lassujettissement et la dépendance pouchacune de ses .-.cfons. Supposons, par cxempi:. .u'un Tense cro.t obh.u- d a^nr et qu'il lui repu,,.ne beaucoup de le fairelout natt^llenunt. il essaiera de se soustraire à la tâche des^:

^t .1
'""' "*",'

;-'"."
"'"'

f^'"^ """ ^* P'"" -"""-J^- :mais sa conscience de lY-n'a le lui reprocherai,. Recourandonc pour étouffer ses re.nords. à un expédient de son c o
fera le tour du villa.u-. discutera laffaire avec les atnis et ievotstns. jusqu a ce qu'il trouve un complaisant qui lui conseillede ne pas la.re la chose qui lui déplaît. Ce conseil pour lui eun ordre II revient la conscience en paix. et. san' re.nordsne,..,, de la.re le travail utile ou peut être nu-nu- nécessairequ

,
a voulu ev.ter. Si on le blà.ne. sa réponse est toute prête"On m a d.t de ne pas le faire .,

; c'est là un .it,,.ement sans .Ippel ;pas un lena qu. ne se rende sur l'heure à la force de ce
arj,'ument. ^'

Ce qu'on dit ici des omissions est é^^lement vrai des actions
Je .u- parle pas de laits isolés, mais d'occurrence journalière etdon,

j
a, e,e ,emo.n des centaines de fois. L'n Ten'a n'aura pas

le courage de se marier, ni même de de.nander une jeune t Ile

raru^Hir
T" '^^•^l"-,^'--- "-n—» ^ui le lui conseille.Ua jeune hllede son cote, même si elle brûle d'accepter, n'oserajama.s donner son consentement si on ne le lui dit pas. Fn telscas tls v.ennent ,rénéralement prendre l'avis du missionnaireAu fond ce n es, pas un simple conseil qu'ils désirent ; ils n'ontque fa.re des raisons qui pourraient les décider au mariage •

ils
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veulent un ordre, un commandement formel. A diverses
reprises j'ai mis à l'épreuve, sur ce point et d'autres semblables,
les plus intelligents d'entre eux. Je leur exposais clairement le
pour et le contre de la question sans laisser voir de préférence,
c'est-à-dire, sans conclure. Invariablement ils s'éloijrnaient
dé-;appointés. pour ne pas dire déj^oiités. et se mettaient à la
recherche d'un meilleur conseiller, jusqu'à ce qu'enfin ils en
eussent trouvé un qui leur dit avec autorité : - Faites cec: • ou

Faites cela. Ce qu'ils s'empressaient d'accomplir.
L'absurdité de cette obéissance est incompréhensible. l'our

s'en rendre compte, il faut avoir été quelque temps témoin
oculaire de ses diverses manifestations. Combien de fois des
couples malheureux en feront l'aveu quand on leur dira : • Mais
pourquoi vous êtes-vous marié avec cet homme, avec cette
femme? '• Je savais, répondront-ils, que nous ne pourrions pa.-^

nous accorder, mais on m'a dit de me marier. - L'un d'entre
eux possède-t-il un objet de valeur qu'un voisin cupide tient à
s'approprier, rien de plus facile ; il dit au possesseur qu'il faut
qu'il lui vende l'objet convoité, et celui-ci ne peut s'empêcher de
(e lui vendre

; toute résistance est mutile devant l'insistance de
l'autre, qui finit toujours par l'emporter.

Cette mentalité fait du Ten'a l'être le moins sûr du monde.
Sa parole ne compte pas. Sa volonté est à la merci du premier
venu. Il vous promettra ce soir d'être prêt à partir avec vous
demain pour un voyage ; s'il rencontre, après vous avoir quitté,
quelqu'un qui lui dise de ne pas y aller, vous l'attendrez en vain
à l'heure convenue, il ne se présentera pas ; ou s'il se présente,
ce sera pour vous dire qu'il a changé d'idée et ne peut plus vous
accompagner. Dans de telles conjectures vous pouvez, il est
vrai, si vous savez manier votre Ten'a, le faire encore changer
d'avis et le décidera vous suivre, mais d'ordinaire dégoûté, vous
abandonnez la partie.

On pourrait demander comment il se fait que des gens qui
se vantent de Lur indépendance puissent s'abaisser à cet avilis-
sant degré de soumission. En premier lieu l'obéissance leur est
inculquée dès le bas âge ; c'est le point principal dans l'éducation
du Ten'a. Tout le monde commande à l'enfant, et s'il n'obéit
pas tout comme un chien, il devient l'objet du mépris général et
se voit accablé de reproches sans fin. Il lui faut alors céder, ou
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cnormc iiillucnce ilans la siviétc des 'l'en 'as. Il fait les lois, car
ce qu'il rcci>nnaii comnÉO une oblij^ation devient par cela même
i>hli(,'aioire pour tous les membres de la coinmunauté. Il jujje

de l'observation de ces lois, et cela d'une fav'on tyrannique, car
l'absence de vie privée chez les indiens met le villa>,'e entier au
CiUirant des moindres faits et j,'estcs de chacun. Kntin il procure
l'exécution de ces mêmes lois, en intlij^eant aux trans>;resseurs

la peine qu'ils redoutent le plus : la désapprobjition publique.

Kien n'est plusdésa>,'réahleau Ten'aquedese faire jjronder,

même par un simple particulier, et il travaillera plus volontiers
pour ,Si.50 par jour si on le traite avec douceur, que pour $2.50
si, avec ce meilleur sitlaire, il doit s'entendre dire des paroles
dures. Sensible comme il est à la désapprobation des individus,
il perd simplement tout courajje s'il lui faut affronter les critiques

de la tribu entière, et il sacrifiera tout son avoir, se réduira
même avec toute sa famille à la mendicité, plutôt que de braver
cette épreuve.

C est un principe bien connu que dans une société l'autorité

est le lien qui en unit les membres entre eux et constitue, à
proprement parler, la société comme telle. Dans le lanjjage

de l'Hcole, l'autorité est la J'oi-iiif de la société. Il en est ainsi

dans l'orjjanisation sociale des Ten'as. .Son autorité, c'est-à-dire

l'opinion publique, e.si l'élément qui confère l'unité au tout, et

j^râce ; elle, les Ten'as forment un corps compact en dépit de
leurs lois insuftisiintes et reiàciiées. Leur société est tout-à-fait

homo),à'ne dans sa constitution. Les individus ayant chacun
leur part éj^aie d'autorité civile, dont ils peuvent se servir à

volonté, se soutiennent les uns les autres, et soutiennent leur

système siKia', avec autant d'énerf^ie que si leur vie même en
dépendait. La masse ainsi formée est si cohérente que c'est

une tâche particulièrement injjrate d'essayer de séparer un indi-

vidu du reste de la foule pour lui faire prendre une attitude

indépendante. Dans nos sociétés orjjanisées, on v arrive avec
assez de facilité, car chacun a l'habitude r penser par. soi-

même, ou du moins se rend compte qu'il le devrait. Aussi,
quand on lui démontre clairement son devoir, quand on parvient

à lui faire comprendre ses obligations envers son créateur et

envers ses semblables, il y a dix chances contre une, qu'il

essayera de les remplir, ou au moins travaillera sérieusement à
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«rande d.lt.culté a surmonter, dans toute tentative ' va^."

socale même, e, ne sera complètement vaincue c,ue dans le

o drc de choses qur prévaut maintenant parmi eux. Que p-.ra force des circonstances ce chan^a-men, puisse se prodS e Uaon,..e. on peu, à bon droit le conjecturer,/, raison TciTui eUeja arnve en d'autres circonstances analo^^ues.
^

Dans un tel milieu social, la famille chez l.w l.,,-.

^t on -u.i,
' T "r""

''" ""^'""^ --^•'--enK-nt U l'or^ani-

demcurent
.
ous le même to.t. et les membres de l'une sont tou-jours prêts a se mêler des affaires domestiques de l'autr Ce

dans rv :r " " "'""'^" ''"^' ""•* '-'" '"-^«"' '-^-"-dans e v.lla^e, en soumettant les plu.s petits détails des affairespnveesaujrrand tnbunal des Ten'as : l'opinion publique Unbuna peut modifier ses sentences, des vinlnaines'jo foi.
'

mai
.1 ne les suspend jama.s. Le verdict est rendu sur l'heure etpro,nul,n.e .mmédiatcment. Les ,.ens concernés n'on etsemble-t-.l nen autre chose à faire que de s'y soumettre. L^a -
tonte, ou I optnton publique, envahit ainsi un domaine dont el e
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nTl f",""'" '' ''"' *""•' ^^"'"^ considérablement lesliens Ue famille.

I.amour paternel n'est pas toutefois entravé, quoique il

nablc Mais I amour hlial est considérablement affaibli. .Aussitôtque aue leur donne un peu d'importance dans la tribu, lesenfants soiuen, qu ils .s<,nt au niveau de leurs parents, et comme
.Is ont vu plus d'une fois l'opinion publique se ranger avecTxcontre les auteurs de leurs jours, ils commencent à prendreenvers ceux-ci une attitude d'insouciante indifférence, qui seehan^je bientôt en oubli complet, dès qu'ils peuvent se tirerd atlaire tout seuls Je n'i^jnore pas que la même cause produit

.
tcntion n est pas de présenter ce phénomène comme particulieraux Un as. Je tiens simplement à faire remarquer qu'à causeJcla puissance exceptionnelle de l'opinion publique parmi ces

d s liens ntre les parents et leurs enfants, sont beaucoup plus
-sibles che. eux. que dans les autres tribus. La scviété des

flmilts'r 7 '

r'"'"'
""•" ^*''^"^-«-''-" d'individus que defamilles, tandis que. dans .sa condition normale, la sociéte^ivile

re^'uherement or^fanisée est une réunion de familles, non d'indi-Mdus. ht de fait, le travail de dissolution qui ruine lentementaujourd ui l'existence de la famille, a déjà accompli son œ^vquant a I organisation du clan et de la tribu qui devait existerautrefois chez les Ten'as.
exister

On peut encore, il est vrai, découvrir de faibles vestiges desd s ,nc^.on ,,y j,„, ,^ p,^^ .^^^^^ ^^^ ^^ différe^^^ce de

le vin T
"''.""'' -^'^-'--Je-- de Xulato. sur

t \ ukon. et ceux qui demeurent plus bas ; on peut v ajouterk fait que ces deux groupes nomment Nulato • l'endroi't où noussommes lies ensemble. • Pour cette raison on les appelleordinairement ..la tribu d'en haut . et la ..tribu d'en bas
.

ais cest la seule différence qui n'ait pas disparu. Les gens

ci:n"s ru'ils'""
'"^'"^ '''"'' '^"' ^"^-"^^ '' «ous-tribufou

ans. qu ,1s nomment
: medz.7,,ero^„„a, lonitserotana et nolel-

/««. mais ces distinctions ne signifient plus rien aujourd'hui.
Je na. trouve personne qui pût me les expliquer et bien peumême qu, en connussent l'existence. C'est peut-être à Tes
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diMinctions eue Ivan Petroff fait allusion quand il Ji, • „ V ,..avans plusieurs indices Je leur division en dans z^' ^
l'on of X...r.„n.s

,.f E.p,o.,„.... „ "^^ XVas .r.'";ove..en. Prin.in.O«.e. .^. p. ,,h/;' .^^^ S;!;

Comn,e on doit sV artendre d'après ce oui nrécèJ.. iruj. de n,o.li,edes Tenas. .eurdis^ne^r d H^,^' 1 1 ^l^-
Uep..nden. en »;rande partie de l'opinion publique. M is I

"'
!pas a traiter ,ci de leur condition morale, mon suiet s t.leur or^ranisation sociale ' ••

^'"''' "

sévtTP l'hov I . '1- • . • .
" «v. I uiicnse

, pun tionsevere chez I ., J en as dommés par le bavarda^a-. Le code civil
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punit la violation t-M encore l'opi ,ion publique. Ces coutumes
ohl.jîent tout individu simplement parce qu'elles s.>nt commu-
nément considérées comme ohli^Mtoires.

yuelle force cet accord de la communauté donnerait à l'éta-
hlissement de nouvelles lois, c'estsinlire à TintrinJuction de nou-
velles coutumes, il serait diUicile de le dire, car les coutumes
actuelles existent. suppt>se.t-iin. depuis un temps immémorial.
Il n'y a rien qui rappelle l'intrixluction d'aucun nouveau système
chez les Ten'as. mais il est assez évident que certaines vieilles
coutumes ont du tomber en désuétude, par exemple, la pratique
de la bijfamie. qui existait encore chez eux il v a vinjft ans et
dont il ne reste plus un seul exemple aujourd'hui. D'autres
coutumes disparaissent aussi piir dej;rés et l'on peut f.rédire sans
témérité qu'il en restera bien peu dans quelques dizaines d'années.

Cet état de choses rend plausible l'opinion que les Ten'as
st>nt dans une période de décadence. Ils sont tombés d'une
civilisation plus haute à leur niveau actuel, et les lambeaux de
civilisation qui traînent encore parmi eux. disparaîtront tôt ou
tard entièrement, ainsi que la race elle-même. Dans l'histoire
Je presque toutes les tribus indiennes on peut ainsi retracer cette
marche descendante vers l'extinction totale ; et cette observation
répond, je crois, parfaitement à la question souvent posée :

Comment peut-on expliquer la disparition des tribus indiffènes
après leur contact avec les blancs ? "

Dans bien des cas, le conuct avec les blancs peut avoir hâté
révénement. et les causes en sont trop bien connues pour les
rappeler ici. mais les tribus elles-mêmes étaient condamnées
d'avance à l'extinction par la seule force des choses. D'autres
fois cependant, ce même contact a été avanugeux aux indigènes.
Ceci s'est produit surtout quand ils ont subi l'influence civilisa-
trice de la vérité religieuse et qu'ils se sont laissé façonner par
elle en communautés régies par des lois. Nous en trouvons ça
et là dispersées sur le sol d'Amérique, exemples de ce que toutes
eussent pu devenir, si elles n'avaient, avec aveuglement et
obstination, résisté aux efforts faits en vue de leur bien. Ceux
qui déclament contre la soi-disant destruction des Indiens par les
blancs, raisonnent en se plaçant d'ordinaire à un point de vue
trop exclusif, et commettent la grossière erreur de supposer que
la vie sauvage est la condition naturelle de l'homme, Undis
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MU clic CM prcçiscmcnt le a.n.rairc. cVs.W.-Jirc un cMi anormal
ptnir lequel I h.m.mc nVs. p.,i„, ùi, c p„ur lequel il n'a ms
u iiptillljc. '

Mais revenons au okIc eiv il de nos Tenas. Con.me not.s
I avons dcjà la., remarquer, le-.r organisation es. eo.n.nunis.e.
,%'.s absolument, sans Jou.e. car le communisme ahsolu es, une
ahsurd,.e. qui ne p^-u. ex.s.erque dans rima^'ination des rêveurs
ou des ph.loM.phes empiriques. .Mais elle es,, j'oserai direausM conimunisie que possible, c\s,-à-dire au,an, que là
nece.s.s.,e de IVxiMcmce le pern.e,. Si on en auKmen,ai, ,an. so„
Ptu la dose, la ,r.hu cesserai, dcxis,er

. e, métne .elle quelle
clic ne peut convenir qu a la vie sauxa^e. Aussi longtemps
que ce co,r.mun,sme prvnaudra. ,ou,e civilisa,ion sera impossible
|X>ur les en as. parce que rambi,ion y é.an, ,cnuc en échec,
ou.s les crtor,s vers le propres doiven, .nanquer leur effe, • e,

I homme reculera toujours devan. un eiïor, qu'il s;,i, inu,ile
Les I en-as reconnaissen, le droi, de propriété. ces,-;-,^irv

la propr.c.e privée, individuelle, l/acqu.si.ion de la propriété
•saccoi^ph, par les méthodes ordinaires reconnues en droi.
naturel. In homme pt.s.sèdc ce qu'il acquier. avan, les au.rescomme le »fibier. le pt,is.son. le Ms, le site de sa maison, de ses
engins de pèche, l'endroit du courant où il prend son poisson
etc. Le possesseur peu, les vendre ou les donner, et ils chanjicni
ams. de ma.ns. Il y a pour la chasse e. la pi-che des règlements
spéciaux, hn voici les grandes li^rnes :U chasse peut s^ faire de deux manières, soit «r une
troupe de chasseurs qui se forme expressément dans ce but. '^nt
par les simples particuliers, se risquant à leur propre compte,
yuand un groupe s'organise pourchasser le gros gibier, tels que
I orignal, le caribou, etc., on divise entre les associés l'animal
abattu, chacun en recevant une part égale. Celui qui l'a tué
reçoit la peau, ou même parfois, n'a rien du tout ; mais il a droit
a une part égale dans ce que tuent les autres. De cette façon
tous reviennent satisfaits. Si une troupe s'organise pour chasser
le petit gibier, la méthode ordinaire -onsiste à diviser la prise en
parts égales parmi tous les chasseurs, à la Hn de l'excursion
Si les intéressés le préfèrent, ils peuvent régler à l'avance que
tout chasseur gardera ce qu'il aura tué. Quelques-uns pour-
raient alors revenir les mains vides, mais les bienveillantes
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dispositions de leurs compai^nons ne le permettent pas d'ordi-
naire.

Les animaux pris au piège reviennent, si ce piège lui appar-
tient, à celui qui l'a tendu. Les animaux chassés pour leur
fourrure seulement ou principalement pour leur fourrure, comme
la martre, le vison, la ioutre. le castor, etc.. appartiennent à
celur qui les prend. Ces animaux peuvent être possédés sépa-
rément par le mari ou la femme, tandis que les animaux chassés
pour la nourriture, sont la propriété commune des deux. Si les
animaux chassés pour la nourriture sont tués avec un fusil ou
pris dans un piège appartenant à un autre, ils reviennent au
propriétaire du fusil ou du piège, qui doit indemniser celui qui
les a tués ou pris.

L'n animal blessé par un chasseur, puis achevé par un autre
appartient à ce dernier. Celui-ci peut cependant faire, et fait
ordinairement, au premier chasseur un présent, qui est censé
équivaloir à l'axantage de n'avoir eu qu'à achever un animal déjà
blesse.

Celui qui tue un loup ou un loup-cervier se considère obligé
d'indemniser, dans une certaine mesure, ceux qui ont souffert
des déprédations de l'animal, pendant les deux ou trois semaines
qui ont précédé sa mort. On ne s'attend pas toutefois à ce que
le chasseur paie les vieilles dettes de sa victime.

Comme on ne prend le poisson que pour la nourriture, il

devient la propriété commune de la femme et du mari. Les
filets sont confectionnés par les femmes ; les bordigues et les
harpons par les hommes. Les femmes tendent aussi les grands
filets

;
les hommes ne se s.-rvent que de la seine. Ce sont aussi

les hommes qui dardent h p(-isson. mais tous les membres de la
famille contribuent à placer les engins de pêche, et à en retirer
le poisson pendant l'hiver. Deux familles généralement entre-
tiennent une bordigue. et en partagent également les prises. En
ete. les hommes seuls ont ce soin.

Les objets manufacturés appartiennent aux fabricants.
Ainsi un traîneau appartient à l'homme : des mocassins et des
mitaines, etc.. à la femme. Le canot appartient aux deux ; car
l'un et l'autre y travaillent ; il en est de même de la maison

;

par suite m l'homme ni la femme ne peuvent en disposer seuls,
il faut le consentement des deuj(.

h"
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toujours le droit de r^rf. f " possesseur conservant

valeur égale. Ce sont des conirau du cenie a. „/ rf.
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'"""""" <" ""' 1"' ""Se ™e^u (^ï'

va.eu, ne,„„{Z„,e „'i ^IL-?.-rp^S..»
="
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Len errement n'est jamais laissé aux soins de la fami le enonsequence elle n'hérite jamais de ses membres d fu^r iJan

femme et I égalité communiste se maintient.
^

toute^^^^^-;,^^^::::-^';^^ ^ personne ou

^nd . ce qu'Hs se Pou^^r^:"^::.:?;?;^ ^ ^^ pa^^^

en "etiTn' o„T """"" '^'"""^ --Pensation pourîeurentretien. On offre un goûter de bienvenue à celui qui fait
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une visite ; prendre son repas en présence des autres sans rien

leur «iffrir, serait rej^ardé comme une indignité.

Ces remarques suffiront pour nous donner une idée de la

vie des Ten'as. Il serait facile d'y ajouter, mais ce serait

allonger ce travail au delà des justes limites.

Nous nous bornent 13 donc à signaler, avant de conclure,

un seul et dernier trait caractéristique de la race des Ten'as : les

rapports sociaux, (^uand ils parlent à un égal, les Ten'as

emploient le mot Kana ou, en bas dialecte, dain. Cette expres-

sion équivaut à cousin ou parent, bien qu'ils l'expliquent d'ordi-

naire comme signifiant ami. Ce mot magique fait appel à tous

leurs sentiments de dépendance mutuelle et agit comme un

charme pour obtenir d'eux tout ce que l'on désire. Refuser une

faveur quand on est ainsi interpellé, ne faire aucun cas des

demandes ou de la requête d'un kana équivaudrait presque à

renoncer à sa nationalité, à tourner le dos à la tribu entière.

Comme je l'ai déjà fait remarqijer, les Ten'as forment un

groupe compact et cohérent, dont les membres attachés les uns
aux autres se soutiennent et se protègent avec une énergique

persistance. Cette dépendance mutuelle n'apparaît jamais plus

clairement que dans l'effet que produit l'emploi du mot kana
par une personne qui, bien entendu, en a le droit. Je ne

saurais le comparer qu'à la poignée de mains et aux signes des

sociétés secrètes. Il révèle à l'observateur l'étroite et intime

amitié qui lie ensemble tous les membres de la communauté,
et a, dans une certaine mesure, pris la place des liens de famille.

L'individu, chez les Ten'as, est aussi étroitement uni à ses

concitoyens que les membres d'une même famiile le sont chez

nous. Par suite, la famille, cette société que le Tout-Puissant

avait d'abord et par dessus tout en vue dans la création de

l'homme, devient un facteur secondaire et accidentel dans la vie

des Ten'as. Il n'existe même pas de mot, dans leur langue,

pour désigner la famille. Toutes leurs inclinations sociales se

concentrent donc sur la société civile, et concourent à en faire un
tout solide, dont chaque membre est une sorte de frère— Kana—
pour tous les autres.

En résumé donc, on peut dire que chez les Ten'as, la société

est une organisation communiste, gouvernée par l'opinion

publique ou commune, sans chefs, mais où chacun peut agir
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comme chef, et se faire obéir. Les familles en .on. lelémen.
secondaire, tandis que lelément premier est formé des individus
étroitement liés entre eux par un profond sentiment de mutuelle-
dépendance et d'instincts sociaux plutôt exa^jérés. Il est évident
je crois, que considérer une telle ag^riomération comme unJ
société primitive, c'est-à-dire comme le produit spontané et
immédiat de la nature de l'homme, serait aussi peu vrai que de
voir dans un lépreux l'idéal même du type humain

FIN Dl TOMK I
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